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L ELI -B RA IRE 
A UL E C T EtJ: R. 

L E Chevalier de _Beauchene, Au
teur de ces Memoires, apres avoir 
paff~ pres de cinquant¢ ans au fer
vice du Roi, tant fur terre que fur 
mer,. vint en France ayec. nne fortu
ne conGderable; mais 13 paffion qu'il 
avoit pour Ie jeu Ie derangea bien
.tot , fans parler de quelques affaire~ 
d'honneur que fon efprit brufque & 
violent, luifufcita &qu'il ne put ae
commoder qu'auxdep.ens de fa bour-

.fe.1l perdit plus des deux tiers de fon 
hien a Brefl:, a Saint-Malo, a N an
,tes, & alIa s'etablir a Tours avec Ie 
refl:e •. C'eft daJJj,..cette derniere ville 
qu'ayant pris.qultelle avec quelques 
Anglois, il fe batt# Ie 1,1· Decem
hre 173 I, & trouva dans ce com
l>at une mort qu'il avoit imp~~ement 
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affrontee dans les abordages les pl~ 
perilleux. ,- -(- _.. .... ---

. Dans-Ies heures queIa fureur-pour 
Ie jeu lui permettoit d'employeM 
{I'autres amufements, il s'occ;upoit 
volontiers a m-ettr<~ 'par -ecrides eve
nements de fa vi,e, a fe rappeller 
tous les- coups de main qu'il avoit 
faits, tous lesdangers qu'il avoit 
-courus, c' etoit apres Ie Tope: & tin .. 
que; Ie plus grand de fes plaifirs~- .
- Un. autre motif l~excitoit- encore 
a ce travail, qu'il regardoit comme 
utile a la fodete; il s'imaginoit qu'on 
lui fauroit un gre infini des moindres 
derails qu'il feroit des rencontres OU 
il avoit commande " puifque, felon 
lui, un Capitaine de vaiffeau & un 
ftmple Patron de barque devoient 
avoir autant de prudence, d'adreffe 
& de courage dans leur conduite , 
qu'on Amiral dans..la Genne.· . : 

Peu de temps-apres Ja mortrde 
Monfieur:de Beauchene, un des -amis 
de fa veuve ~ des miens, m'ecrivit 
de Tours, &! me manda qu'il avoit 
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'determine cetre Dame a faire im
primer les Memoires que fan mad 
lui avoit laiffes. Effeaivement elle 
me les envoya, en-me priant: de les 
mettre au jour, s~ils ne me paroif
foient pas indignes de la curiolite 
du Public. Je les ai Ius ~ mon cher 
Lea-eur , & j'ai juge qu'ils conte
noient des chafes qui pourroient 
vous ~tre agreables. Au refte, 'ft 
dans quelques endroits vous trouvez 
Ie ftyle un peu trop marin, fouve
n~z-vous que c'efr ceIui d'un Fli
huftier. 
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L I V REP REM I E R. 

DE. forigine tie MonJieur Ie Chevalier 
. de . Beauchdne, & des amufementt de 
[on enfance. It fe fait a fopt ans enle· 
we,. p·a,. les I,.oquois, ou it eft adopt! 
par un tie cesSauvarres. Ses occupct
lions chez. eux. It eft repris quelques 
annees apres par tes Canadie'ns,' & 
'rendu II fes. parents. II s'aJJocie avec 
Ijuelqttes Algonquins, & fait ayec eux 
diverfes expeditions. Apres ayoir chaffl 
lJuatre ce.nti hommes, fait lever Ie fie
ge dePort· ~oyat, & oblige cinq mille 
Anglo!s (lfo retire,' ~ irquitt~ fes At· 
gonquins., & flfait Ftibuflier. II va 
croiferlur les 'Cdtes de la Jamarque, 
fous Ie Cdpitaine . Morpgin , & en[uite 
fous Ie fameux Montauban, 1ipres la 
mort dUCjuel it eft #u Capilaine. 
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Le Chevalier ile ,Beauck!ne. refufe de 
rempli,. t'emplo'i de' Capilaine. It fo 
t'emet· en mer avec flix.ante - quil1ze 
Flibufliers. lIs rencontrent tjuatre va~r: 
feaux Anglois qui leimaltraitent. Le 
Chevalier va joindre a Saint-Domin
gue:". quelques .' F!ibuflle';s Frknjois. 
Aventztre galante tJ'un Rochelois. de 

. fes camarades., Ih von/. croifer fur Ie.~ 
cotes de Caraques, & prenne"l, avec 
un batiment de huil pieces de canon, 
deux vaiJJeaux Anglois, fUll de vinJ£'. 
quatre, '& l'autre de tret;1te.jix pie. 
ces. lIs retournent. a Saini-i!omingite , 
OU ils partagent leurs prifes '. & font 
,Ioutes fortes de debauches. lIs fl·.re
mettent en mer. Eifloire d'un Ftibuf: 
tier Philofophe. ,lIs attaquent un vaiJ
feau de quarante -fix pieces, & de 
Irois cm/s hommes d' equ,ipage, &' Ie 
prennentapres ,un rude combat; malt 
ils ~'ont pas fait cette prife .• qu'elle leur 
eft enlevee. par un navjre. ,./lngloil 
garde-cOte', de cinqztame-quatre, & 
tme fregate de trente -fix pieces, qui 

. les font prifonnierso On les envoye d'a· 
hord a la Jamarque, &' derlc~ dans 
hs prifom de Kin/ale en I,./(mde. De-
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Mil des maux qu'on leur fait [oufJrir. 
lIs meurent tous, exceptc Ie Chevalier. 
qui trouve moyens de fe fauver. It va 
a. Corke ()# it a lebJ)nheurde trouver 
une veuve, qui, par generofite, lui re.ntl 
[ervfce, & qui engage un· Capitaine 
Anglois a Ie mettre a terre a l'EfPtt
gnote, d'ou it va au petit Goave. La 
lJ1. de Choifeuil lui donne un vaiJfeau 
& 90 hommes, avec lefquels it a l' au
dace a'aller cr(Jijer a ta vue des ports 
de la Jamai'que, pour fe 'Penger fur . 
les premiers Anglois des ,ruautes excr
etes en lrlandc fur fes cmnarades & 
fur Jui. It prend un vaifJeau Angloi$ 
dont it traite cruellemem fequipage. 
It a un dem!lCavec Ie Gouverneur & 
}es Bourgeois de la YUte de Canarie. 
If attaque un autre vaif{eau Anglois, 
cu it trouve deux· prifonniers Fran
f ois , doni fun eft de r~ connoiJfance. 

L I V RET R· 0 1 S I E M E~ 

Monneville raconte la myflerieufo hiflo; .. 
de [4 naiffance. It eft cleve jufqu'al' ag, 
de douze ans flus un h4bit de fllle au 
~hateau du Baron du Mefnit, avec 
Lucile, l'unique heritiere de ce Sei~ 
gneur. Un Financier, trompe par faa· 
bttlemem, d~ lJ([onnevitte ~ t' ~mmene A 
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Paris, foul pretexte de Ie placer au· 
pres d'une Dame en qualiM tie femme. 
de-chambre; mais ayant U1ze autre vue 
fur cette fauJJe "illageoife, it la met 
en penJion dans un Couvent, n' epargne 
rien pour Jon education, & .Iui pro. 
pofe enfin de r epoufer.lVlonne"ille, pour 
fe de.rober a fes importuni-tes, cherche 
& trouve Ie moyen de [ortir au Cou
vent. II prend un habit de Cavalier, 
fait la conqu!le d'une femme de thea
tre, & devient commis a'un gr()s hom
me a'affaire, qui "eut lui iaire epOIl
fe,. fa fitte par force. Monneville .,.efoft 
t/'y confentir. Sur [on refus, it eft ar-

; rete , conduit en prifon, & des Ie len
demainenvo:Je en CanatJlI. . 
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LI VR E PRE MIE.R. 

De l'origine it Monfieur kChevatier 
de Beauchene, & des amufoments ii~ 
[on enfance. It [e fait a [ept ans en
leyer par les Iroquois, ou it eft adopt4 
par un de ceS Sauvages~ Ses occupa
#ons chez eux. 'It eft reprii quelques 
annces apr~s par: tes Canadiens,' & 
nndu ,II fes parents. It s'a./focie avec 
quelques Algonquins, & fait avec eux 
diverfes expeditions. Apres avoir chaf
fo quatre cents hommes, filit leve,. !~ 
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jieIYe de Port - Royal, & oblige cinq 
mille Anglois a Ie retirer, it quitte fes 
Al rTonquins, & fe fait Flibuftier. It 
va b croi/er fur les cotes de ta Jamar .. 
que, j'ous le Capitaine Morpain, & 
enfuite fous le fameux jVJomauban, 
apres ta mort duquel it eft Itu Capt-, 
taine. 

'*'+.IHi>+'*' & F' .'~!~'\'+ 0 N pere ma mere, ranerols 
;f.r~if'. d' origine, al1e~ent s'etabJir en ~a
=,tyt~H: nada , aux envtr~ns de Montreal, 
,+.:++++:+., fur Ie fleuve Samt - Laurenr. Ils 
vivoiem l-a dans cette heureufe tranquillite , 
que procltre aux Canadiens Ia foumillion 
que Ie Gouvernemem exige d'eux. J'aurois 
ete bien eleve , fi j'eutr~ ere diCciplinable; 
mais je ne l'etois point. Des mes premieres 
nnnees, je me momrois {j rebelle & fi mu
tin, qu'il yavoit fujet de douter que je fitre 
jamais Ie moindre honnellr a rna familIe. J'e
mis em porte , violent, coujours pret a frap
per & a payer avec ufure les coups que je 

_ recevois. 
Je me fouv}ens que rna mere voulur un 

jour m'attacher a un poteau pour me chaeier 
plus a fon aiCe, & que n'en pouvam toute 

,ieule venira'bour, tout petie que j'etois, eUe 
pria un jeune Pretre, qui venoic au Iogis 
m'a pprendre a lire, de lui preeer Ia main. 
lllui rendit ce fervice fore charitablement; 
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rdansla pen fee que 'cerre correction pour
roir m 'erre utile. En quai, cerres , il [e tram· 
pa. Bien·loin de regarder fon action comrne 
un trair de charice dont je lui erois redeva", 
.hIe, elle palra dans rna petire rete pour une 
injure qui me deshonoToir, &qQeje devcis 
Javer dans fon fnng~" . , 

Je tour:nai donc toute rna fureur contre ce 
.pauvre diable de maitre, & je refolus de Ie 
ruer. Me fenrant trop foible pour etXeellter 
.feul un fi grand projer, je Ie eomrnuniquai 
aplufieursenfams, :lUffi mee-hants que moi, 
qui ne manquerent pas de l'approuver , & de 
m'offrir leurs bras pourune more fi jufte .. 
Les conjures [e munirent de pielTes, & at
faillirent taus eofernble Ie miferable auquel 
ils en vouloient; de fa<;on qu'il auroireprou-

· ve Ie forc du premier Martyr Chretien, 1i 
quelques, per[onnes.qui pa{ferent par hafard 
dans ce remps·la, oe l'eulrent deI:obe it nos 
c"oups. Ce bon Ecclefiafl:ique, oofnme Pe
riae ,eft revenu en France dans la [uire. II de
meure a~uellement a Nantes dans un Semi·· 
naire, dont il eft Superieur. Il n'y a pas trois 

· 'mois que' je l'ai vu, & c'eft lui qui m'a faie 
· fOUMenir de ce bel exploit, en me difant qu'H 
· 'ctoitravi d,'avoir fait une fautre prediCl:ion, 
ayam predic dans mon enfance que je me \ 
ferois tUer avant que j'eu{fe de la barbe • 

. Mesparencs qui me voyoienr faire touS 
,les jours quelque ~rpil~glerie, eomme celie 

A ij 
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dont je viens de parler, ne jugeoient pas de 
mol plus favorablemem, & je m'cconne au
jourd'hui que je fois encore au monde, apres 
m'etre tant de fois expofe a perir. Jamais en
fant n'a fait parohre tant de difpofition a 
devenir un querelleur furieux, un nouvel 
Ifmael, fils d'Agar. Je n'etois pas content que 
je n'euffe entre les mains couteaux, fleches, 
epees, piilolets, c'etoient·Hl mes poupees. 
'On faifoit de moi tout ce qu'on vouloic, 
quand on me promettoit de ces armes; & 
{j I'on avoic l'imprudence de m 'en donner, 
je les effityois fur les premiers animaux que 
je rencontrois. Je n'avois pas Cept ans, qu'il 
'ne refioit ni chac, ni chien, ni pore dans 
Ie voifinage. C'eil: ainu q~e j'exen;ois rna 
vdeur, en attendant que Je fuffe affez fort 

'pour en faire un plus noble ufage, & com
battre avec mes trois freres contre les Iro;. 
quois. 

Ces Sauvnges, gagnes par les prefents des 
Anglois, faifoient quelquefois des courfes 
jurqu'aux portes de Montreal I1sentroient 
dans Ie pays par pelotons, fe cenoient ca
cbes dans les bois pendant le jour, fe tar
fembloient Ia nuic, & venoientfondre fur 
quelque village. lIs lepilloient, puis fe r'e
tiroien t prompcemenr avec leur butin, apres 
avoir mis Ie fell :iux chofes qu'ils ne pou
yoient em porter. Mais i1s avoientgrand foin 
ur-toue de ne pas oublier les chevelures 
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de ceux qu'ilsavoient cues. Je les ai fou
vene vu couper oe ces chevelures, & fans 
comredic ,ils s'y prennene plus adroicemenc 
que les barbfers d'Europe p"our ne point 
perdre des cheveux, puifqu'ils arrachene en 
meme-temps la peau' de, deffus Ie cr~ne. IL4t 
etendent ces peaux fur de petits cercles d' 0-

fier, & les confervent precieufement. Voi
la les dmpeauxqu'ilsaiimenta prendre fur 
leurs ennemrs-.ll faut: vok de q:t:lel reil on re';' 
garde ces. trophees chez les IrOquois. On 
Juge de'leur courage pa.r In quandre'de che
,velures qu'ils poff'edenc. Us font honores & 
refpecres a proportion',. Gins tomefois que 
la gloire :d'un pere qui fe fera difiingue des 
lucres 'par'fel1 courage, intlue Ie moins du 
mon:ie,. comme en Europe, fur un fils.qui 
paroicra indigrre de lui. . 

La troupe d'Iroquois:qui fe faifoi.t Ie phls 
redourer vers Chamb\y & Montreal, a-voil: 
pour chefun Satnragit des plus celebres. Il 
allroir pu lui feul fournir de cheveux, Ie 
perruquier de Paris Ie plus achalande .. C'e-. 
[oit la terreur du Canada. Ce terrible mor
reL s'appeUoi.t la Chaudiere NrJire. II n'ya 
perfonne en ce pays-Ia qui puitre fe vamer 
de n'avoir pas fremi a ce nom formidable. 
Croir-a·t·on bien que I'on demandoit. dans 
les prieres publiques d'ctre de livre de fa ra
ge; de meme qu'autrefois dans certaines 
Provinc-es de France, les peuples prioienc 

A iij 
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Dieu d€ les -delivrer de la fureur des Nor ... 
mands. 

Toue ce que j"entendois dire de ce fameux 
Sauvage, m'infpiroit moins de crainte que 
d'envie de Ie voir. Je favois que les Iroquois, 
au-lieu de tuer les enfanrs, avoienr courume 
de les emporter pour les elever parmi eux. 
Cela me fit fouhairer qu'iIs m'enleva{fenr. Je 
fuis curieux, difois je, de connolrre ces gens
Hl par moi -meme, & d'eprotlver fi j'aurai 
auffi pen d'agrement dans leur hal:>iration, 
que j'en aidansmafamille , ou 1'0n me gron
de & comredit a rour moment: les fauvagcs 
fans dome me laifferonr manier des armes a 
difcretion; loin de combame com me mes 
parems Ie plaifir que je prends a m'en fer
vir, ils verrom avec joie mon humeur bel
liqueufe, & me donneront des occafions de 
l'exercer. Je formai done Ie defTein de les 
aller joindre des la premiere courfe qu'ils 
feroient vers Montreal; ce qui ne manqua 
pas d'arriver peu de temps apres, ainfi. que 
je vais Ie raeomer. . 

M . .de Frontenac s'embarqua pour paffei' 
en France. A peine fue.il pani, que les Iro
quois voulurenr profirer de fon abfence pour 
fe venger des ravages qui avoient ere faits 
l'annt!e prececfeme dans un de leurs Can
tons (*) par Meillcurs Ie Marquis de De! 

(I) C'ell celui des Sonontouans, qui fut ravag~ 
en 1687~ , 
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nouville, de Cailleres, & de Vaudreuil. 
Ainfi de routes pans, on ti'emendit plus 
parler que de villag~s furpris, pilles & btu· 
les. Pour 11l0i, j'enrendois irnpari~mment 
que la troupe de ta Chaudiere Noire s'ap· 
prochat de nous, lorfqu'un foir l'allarme 
fe repandit dans nos quartiers. Les hom
rnes courent aux armes, & fe pre parent if 
defendre la patrie. Quel fujec de raviffement 
pour mes yeux , de voir rout Ie rnonde s'ap· 
preter au combat. Au -fieu de me caeher' 
avec les femmes, je me difpofai a fuivre
mes fi-eres, qui etoiem en age de fe fervi!" 
de-leurs epees pour la defenfe de nos Dieux 
Penates, & je m'ecrini dans I'exes de la 
joie qui me· tranfpurroit, que j'ecois bien
aife de voir ce fauvage done Ie nom reten
tifroit de rous cores. Ce qui m'arti-ra de la 
part de rna mere une reprimande precedee 
d'un fouffiet, qu'a la verite je n'ofai rendre, 
mais que je me promis bien de ne pas laif
fer impuni. Je m'echappai de fes mains., 
quelques effom qu'elle fiE p·our me retenir, 
& courant vers Ie lieu ou j'emendois drer, 
j'arrivai fur Ie cham!!> de bataille, refolu de 
m'enfuir avec les Iroquois, OU s'ils dedai· 
gnoiem de me prendre, d'etre du moins 
fpeCl:ateur du combat, tam pour me venger 
de rna mere, que pour jouir d'un fpeCtac1e 
qui. m'eroit agreable . 
. . Les Sauv<!ges fif(~nt leur coup en moins 

A iv 
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d~un quarrd'heure. lis cuerem une rrentaine 
de per[onnes, avant qu'on fUr en erat de les 
repouffer, mirent Ie feu a plufieurs maifons, 
& [e rerirerem avec un burin plus gros que 
riche, & quelques pri[onniers, parmi lef
quels mon frere aine eut Ie malheur de [e 
[J'ouver. Comme je cherchois des yeux Ies 
Iroquois, fen opper'rus. douze ou quinze 
qui demeubloienc une maifon avant que de 
]a bruler, & qui en enlevoienc deux petits en
fants. Je crini aull·tot a pleine tete: Quar. 
tier, ft:leiJleurs, quarrier! Je me rends; 
emmenez-moi avec vous. 

Je ne fais s'ils m'entendirenc; mais je me 
prefentai it eux--de fi bonne grace, qu'i1s ne 
putem me refufer Ia fatisfa8ion d'er're leur 
prilonnier. L'un d'emre ellx me prit fur fes 
epauJes, & nous rejoignimes promptel11ent 
Je gros de la troupe. Ce qu'il y a de fin· 
gulier, c'efr qu'au-Jieu de pleurer comme 
les 3urres petiT.s gar~ons, je tenois dans mes 
mains un chaudron & un vafe d'etain, que 
le S3uvage qui me porroir avoit quines 
pour me mettre fur res epaules. 

Apres une rnarche de huir a dix lieues, 
les Iroquois rernarquant l'approche du jour, 
s'arre[erene dans Ie bois pour s'y repofer 
)\.lfqu'uu foir. Comme i1s alloient fe remet
ne en chemin, i1s furent tour a-coup atta~ 
<]ues par deux cents tane Canadiens qu'Al:
gong;uins, qui malhcureufement nc s'ctant 
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p~s t1ppen;us atrez-rot du lieu ou les prifon
niers etoienc attaches, ne purent les deli· 
vrer. Les Iroquois qui les gardoient, ayant: 
oui Ie cri (l)de guerre, fe haterem'de les 
aU'ommer. 

On a bon marche des Iroquois lorfqu'on 
les furprend. Us aiment mieux arraquer que 
fe defendre. Auffi. prirent-ils bientot -la fui· 
te, nous emporcanc fur leurs epaules, & 
laiffanc neur des leurs au pouvoir de leurs 
ent'lemis.· . , 

Les Canadiens qui yenoient de·faire une 
fi brufque expedition, etoienc commandes 
pM Meffieurs de Maricour, de Sainte He
lene, & de Longueuil, freres de .M. d'I~ 
berville, Chef d'efcadre; tous. trois pleins
de valeur, & des premiers de Montreal. C 2) 
Ces braves Offieiers., pouffes par les follici
tations de mes deux aurres freres, firem cet
te renrative pour arracher des' mains des· 
Sauvages mon aine & moi. 

Dans,Ie Canton d~Iroquois ou: je fus me>-

(1') Ce eri queles Canadiens OM imite'des Sauva .. 
ges,. eft un hudelJl.en.~qui fe fait en f~ f\,appalirprU~ 
fiellrs lois. (Ie la:m,a,in. fur Ia .bouche •. I1 fert a deux. 
fillS: a effrayer l'erinem.i qu'onfurpririd,.& de fignaf 
en ineme~temp,. 

(1.) Ces trois Meffieurs ont des biens con6..dera-. 
~les!~~!i Ie Pays, & fu.r-tout M., de j.P(lgueul, .qui 
potrede une Terre de ce nom, fituee au Sud de Mom· 
real, belle, riche, bien peuplee, & qui a 7 a S 
UeUe.5 de lonsueuro, . 

Av 
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ne, ron avoit coucume de bruler les prifon
niers qu'on faifoir. On Ies lioit 11 un poteau, 
autour duquel on allumoie quaere feux a 
une difiance afTez grande, pour que ces 
miferables fufTent des deux, & quelquefois 
des trois jours en tiers a rocir avant que d'ex-. 
pirer. Les Canadiens Couvent avoienc me
nace ces Sauvages de les trairer de la meme 
fa<;on, s'ils n'aoolirfoienr cerre barbare cou
[ume, & ne faifoient meilleure guerre. Les 
Iroquois avoienr toujours meprife leurs 
menaces; de force que M. de Maricour & 
fes freres, quelque horreur qu'i1s euffenr 
pour une pareilleinhumanite, crurent qu'ils 
devoient a leur tour I'exercer fur les neuf 
prifonniers qu'i1s venoient de faire. 

Tout Ie monde fait que chez ces Sauva
ges, un homme qu'i1s om pris, aquelque 
genre de more qU'i!s Ie refervent, pem-etre 
derobe au fupplice par un des affifiants qui 
l'adopte , en lui jerrant un collier au cou, 
& une coilVertUre fur' Ie corps, fans autre 
ceremonie. Or iI faut obferver que ce M. 
de MaricQur dont je viens de parler, avoic 
autrefois ete enleve par les Iroquois, & 
adopte de cette forte; ~ qu'ayant [rouve. 
moyen de s'echapper de leurs mains, il etoif 
revenu a Montr~at. 

II vouloic donc par reprefailJe, comme 
ch~.f de I'~xp~djtion, que Ies neuf Sal1vages 
qU11 aVOH pm fUfrfnt brules. 11 yetoiten-
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core poufie par mes parents, qui de man ~ 
doient leur trepas avec de fortes infiances, 
& cous les Canadiens y confencoiem; mais 
M. de Saint-Vallier, Eve-que de Quebec, 
fe trouvant alors a Momreal, ou il ecoit 
venu donner la Confirmation, s'y oppofa 
de tOut fon pouvoir. Il tint au peuple un 
di[cours tres-pathetique, & employa juf
qu'aux larmes pour exciter fa compaffion. 
Cependam la politique rendit inutile l'elo
quenee du Prelat. M. de Maricourfut inexo
rable, & cous Ies fpectateurs jugerent allfii 
qu'on devoit dans ceete oecaGon preferer 
Ia eruaute a Ia douceur. 

On ~1ttaeha les prifonniers cbacon a un 
poteau, & I'air auffi·toc retenth de leurs 
voix. Ils comrnencerent a chanter ce qu'iIg 
appellent leur chanfon de mort. Cene chan
fon conciem ordinairement l'enumeration 
.des perfmmes qu'ils om tueeS dans leurs 
cOLlrfes, & Ie nombre des chevelures qui 
parenr leurs cabanes. Malgre I'appareil er· 
ffayam de la: more q,ni les environne, iTs p~. 
wHTent tranquHles; on ne voir fur leur vi~ 
fage aucune impreffion de· crainte nide doo
leur. lIs regardent com me une marque de 
hlchete d'avoir peur de mourir, & merne 
de ne pas chanter quand on va perdre Ia vie. 
11 y a peu d'Eurppeens capables d'un fi 
grand fang, froid. 

Tandii que ~tJ. de' MaricoLlr" donnoit fell 
A vj 
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ordres pour Ie [uppIice des neuf Iroquois, 
il s'apper~ut que Ie plus apparent d'encre 
eux ne chamoic pas, & qu'au lieu de ce· 
rnoigner aurant de gayece que fes compa
gnons, il ecoir en[eveli dans une profonde 
affiicrion. II lui en fit des reproches en lan
gue lroquoiCe qu'il favoie bien. Comment 
done, ami, lui dje· il, tu manques de fer
mete! II Cemble que [U finiffes res jours ~ 
regret? Tu te trompes, lui repondit Ie Sau
vage : ce n'efi point la mort. qui m'afHige 
& m'empeche de chancer. Je fuis plus brave 
que coi. Regarde mon caffee [t~(e (I); tu y 
verras les marques de cinquan.te·cinq enne
mis que j'ai cues. Ce qui m~aetrifie en ce 
moment, ajoma·[·il, e'efl de t'avoir arra· 
che coj-meme, it y a dix ans, au fort que 
ttl me fais eprouveraujourd'hui. A ces mots, 
M. de Maricour envifagea l'Iroquois avec 
plus d'attention qu'auparavant, & Ie recon
nut pour Ie Sauvage qui l'avoic adopee. Il 
COUrt a lui d'abord en I'appellant fon pere; 
Ii l'~mbi'a!k avec (ranfpoT[ a plufieurs re
priCes. EnCuice fe courn!mt vers Ie peuple, 
il lui demande Ia grace de ce Sauvage. L.e 
peuple, deja COUt attendri de cene recon
Roiffance, commen~oit a crier qu'on Ie de:
liat, quand.un nomme Cardinal, jeune Bour;o 

(1) Efpece de mafi"ue recourhae par Ie bo~, &. 
1m peu c;oupante dans fa cOllvexite. 
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geois de Montreal, done Ie frere avoicetc 
me dans la derniere expedition, s'eram hruf
quementapproche de rIroquais qu'on vou
loit fauver., lui plongea dans l'efiomac Ie 
couteau que l'on~ porte atcache a lajarreriere 
dans ces pays-Ja; ce qui fit beaucoup de 
peine a M. de Maricour. 

Apres qu'on eut fait bruler fept des huit 
prifonniers qui refioient., on laiffa Ie huide. 
me expofe deux ou trois heures aux feui 
qui etoiem all urnes autour de lui., afin qu'H 
put parler plus pertinemment des douleurs 
euiCances que fes camaradesavoi~nt fouf
ferees:, IorCqu'il feroie de retour 'dans fon 
canton, ou il fm renvoye pour dire aux 
fiens., que s'ils ne' cefroient de bruler leurs 
prifonniers , ils devoienc s.'acrendre au me me 
truicement. eet exemple de feverite eut plus 
de force fur. les Iroquois, que-Ia douceur 
avec laqueUe on en avaic ufe toujQurs avec 
ceux d'emre eux qui avoient ete pris. Ef. 
feCtivement on les renvoyoit libres., & quel
quefois meme charges de prefems. lIs ne 
brulerem prefque plus de Canadiens depuis 
ee temps -lao Mais quelques Hurons., & 
grand nombte d'Algonquins me donnerent 
eet amufemem pendant les fix annees .queje 
demeurai .chez les Iroquois. .1,., 

En arri~ant dans Ie village., je rettouvai 
tine mere. Une femme qui venoie de perdre 
dans Ie combat un de res enrams avec COD 
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rnari, m'adopta; & faifant choix d'un autre 
epoux, elle fut biento[ conrolee. Mais je 
parle en Europeen, elIe n'avoh. pasbefoin 
de confolation : bien-loin de s'afHiger de 1& 
pene qu'elle venoi[ de faire, elle s'en re
}e uifToit : outre l'honneur infini·que faifoient 
rejaillir fur elIe lesdefunts qui ewient morts 
glorieu(emempour Ie pays, ils lui laiffoienc 
pour fucceHion une copieure quamite de 
chevelures. 

II y avoit plufieurs ent:1nts' de mon age 
dans la cabane, & un affez grand nombre 
dans Ie village. Je crus n'avoir rien perdu, 
puifque je me voyois un pere, une mere, 
des freres & des compagnons. Mais ce qui 
me plaifoit Ie plus dans mes nouveaux pa
rents, c'eft qu'au lieu de m'empecher, com
me Ies premiers, de toucher aux armes, 
ils m'apprenoienca m'en Cervir, & m'y laiC· 
foiem exercer continuellement. Je m'atti
wis neanmoins de temps en temps des cor
rections un peu rudes ,parce que je cher
chois fouvent querelle, & que ren venoii 
~ux ma!os avec d'aurres petiTs gar~ons que 
Je blefIois dangereufemenr. 11 y avoi[ wus 
les joms quelque [(~te caffee de rna fac;on. 
Ce qui ewi[ caufe que mes parents Sauva
ges vouloient quelquefois me rcnvoyer en 
Canada, quoiqu'i1s m~aimGfTent tendrement. 
lis ne pouvoient pounant s'y refoudre, car 
}e leur remoignois.une fi grande repugnanc~ 



DEB E A U C H t N E. Li'O~ l J S 
a :Ies -quieter, quand iIs me, mena~oient de 
me faire canduire a Montreal, que je les at
tachois plus forrement a moi. }'allai en cour
fe conere d'aurres Sauvages, & I'on me mit 
des grandes parties de chaffe des l'age de 
douze ans. It eft vrai que j'etois pIllS ro· 
bufte & plus forme que les aut res jeunes 
gens ne Ie font a dix-huir; fans cecte force 
quia {oujours ere en augmentant jufqu'a ce 
jeur,. & qu'onpeut appeller extraordinaire , 
j'aurois- peri dans cinquame occafions 9U 
tel:lle' eIle m'a fauve la vie. 
. Je pourrois mieux que perfonne faire ici 
urle fidellepeiAture des ufages & des mreurs 
€les.lf(~quois ; mais. il y' a. tant de ces faio 

feurs de relations, ,que je laiffe 'de bon creus 
a d'autres Ie plaifir de fait:e connoicre ce 
qu'il ya de faux dans celles qui [am entre 
les mains de'cout Je monde, Ayanr ete ele·, 
ve parinice1peupl'e S~uvige , je dois ecre 
bien inftruic de fes coutumes. Jen ai meme 
tel1enienr pris l'efprit, que je me [uisregal~. 
de long-temps comme Iroquois. It m~a tallu 
'j>lufieuFs,annees, ie ne dis pas pour vain
-ere ;' mais feulemenr pour adoucir un peu 
cette .ferocite que j'ai contl'actee avec ces 
h6tfimes fidifferenrs des aunes , & dom Ie 
genre de .vie ne flactoit que CfOP. mes ill" 
'clinations. 
. Je De refpirois que leg. combats. Cepen
.tam quoJque envie qtle j'eufl'e de me bac-
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tre ,jerefufois de fuivre mes parents "qualld: 
iis alloienc en guerre contre les Canadiens:" 
& meme contre les Algonquim: ; ce qu'its 
faifoieOtt affez fouvent pour, plaice aux An· 
glois q~i les y engageoiem , & leur en· 
voyoiem pour cela qU3mice d'armes , de 
quinquaillerie & d'eau -de ·vie. 115 firem d~ 
fi frequentes courfes en Canada, que M. 
de Frontenac, qui en ecoir Gouverneur, fe 
mit a leurs crouffes vers I'annee 1695, & 
vim piller Ie camon Otl je demeurois. Nos 
Sauvages eurenc certe obligation aux· An~ 
glois qui eroiem avec nous, & fijui leur a
voiem fait entendre que· rien n'ecoic plus 
aife qued'arrecer M. de Frontenac fur 1& 
frontiere meme. 

On ne fauroic etre plus embarraffe que 
je Ie fus dans cetre occafion. Je ne· vou
lois poine abfolumem comba([re con.tr~ les 
Canadiens; les Iroquois me croy.ant aff~ 
fort pour payer de rna perfonne ,:mena~oient 
de me tuer fi je ne faifois· comme les au
tres. Quel parti prendre? Heureu!eme.nt 
pour moi l'arnour que je conferv.ois ,P-Qu, 
rna patrie ne fut pas mis aune forte epr~U..~ 
ve , puifque les Canadiens-. encrerent.9J1~ 
notre Canron en fi bon ordre , qu?il·noQ& 
falIU'r reculer & leJaiffer ruiner, fans pou
voir rien emreprendre contre eux, ni 1~\lJ' 
faire d'autre" mal que de mer quelqu.es fen
linelles l"nuic a coups de fleches .. 
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Comme its bornoienc leurs ravages-a de

truire • arracher ,. bruler, fans proficer, de 
nos depouilles, ils fe lafferent bienrot d'exer~ 
eer une fureur infruCtueufe. lis rerourne
rene fur leurs pas. Ce quenous n'eflmes pas 
plmoe remarque,qu'il nous pric envie de 
les pourfuivre , donn ant plus a lao vengean
ce que nOtts n'avions fait a la defenfe du pays. 
N ous ne fongions nullement a des accaques 
generales; Chaque Chef de village condui~ 
foit fon monde ainfi qu'il Ie jugeoica pro~ 
pos. Divifes en trois ou quatre troupes, 
nous ne flmes pendant plufieurs joms que 
c6toyer les ennemis, & vol tiger la nuie fur 
leur aile gauche; fans pouvoir les enramer. 

Un foir pourtant nous en appercrumes en
viron deux ou trois cents, qui ne nOU$ 

croyant pas fi pres d'emc; , s'etoienr. retires 
dans une prairie amI: loin du reile de leur 
2rmee. Nous refolurnes d'enlever ce petit 
corps que nous arraquames un peu apres 
minuir. Je me mis de l,a panie, fur l'aUb
ranee qui me fut donnie ,que c'ecoir des 
Hurons qui prenoient fur la gauche pour 
gagner leur pays Ie long dugrand Lac. Nous 
en tuamesd'abord une demi-douzaine; maIs 
qLHlrre ou cioq pelotons qui etoientcol11me 
des gardes avancees ,nous reCfurent de fi 
bonne grace ,qu'ils nous mirent bien.t~t en 
(iefordre & en fuice. lIs nous choifilfoient 
a la lueur des [eux allumes auc.our 'dtleurs-
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[rOUpC~, & ne perdoienr pas un coup de fuJiI. 
_ La paffion que j'avois pour Ja guerre, ne 
me permenam pas d'erre des premiers a me 
recirer , je fus envetoppe avec mon perC' 
adoptif, qui voolant me degager de cinq 
ou, fix Conadiens qui m 'environnoient, fe 
trouva pris avec moi. Nous fUmes attachell 
a des arbres, & nous comptions bien .qu·on 
nous feroir bruler des qu'j] feroie jour. Je n'e
lois pas trop content de l'etre fi jeune; & 
ce qui me monifioie encore plus qu'une 
mon premaruree, e'eft que n'ayanr pas rue 
d'ennemis, je n'avois rien a dire pour chan· 
fon de morro Mon pere fauvage emranr dans 
111a peine, me difoit pour me confoler, 
qu'i1 fuffifoic pour mourir en brave homme, 
que j'euffe eee pris les armes a la main. 

Quoiqu'il dur ecre perfuade qu'iJ ferait 
[auve avec rnoi fi je me faifois connoirre, il 
rn'exhorcoie cependanr a ne pas decouvrir 
que j'etois Canadien. Je lui promis fans fa
voir pourquoi, & fans lui remoigner qu'it 
me fembioic que C'etoit faire Ie fin fort mal
a-propos. Trop de vivacire neanmoins m'em
pecha de lui renir parole. Parmi ceux qui 
vinrent nous examiner lorfqu'il fut jour, un 
grand homme me prir par Ie memon pour 
me regardcr en face, & die cofuite aux au
nes : ParbIeu, Meffieurs, en void un bien 
jeune; ce feroie dommage de lefaire rodr, 

'11. , \. 
(e n e-u qu un enfant. A ces paroles que je 
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ne pus fouffrir patiemment , je lui dis en 
col ere : Grand benet~ on n'a qu'h me db 
lier & me lacher apres wi, ttl verras fi je 
ne [uis ,qu'un enfant. 

Mon emporcemem caura une extreme fur
prife nux Ca-nadie.Hs, qui s'approcherent de 
moi en fioule POUF me confiderer avec come 
l'attemion que leur paroiifoit meriter un jeu
be Iroquois qui parloit fi bien la langue 
Fran'foi.1e. Nous fUmes auffi·t6t detaches ~ 
mon pere Sauvage & moL L'0n nous con .. 
duine au Commandam , qui m'oyanc fait 
avouer que j'ecois ne Canadien, nous of
frit la vie, {j nous voulions qu'it nous em· 
menat avec lui. '1'acceptai fOlloffre fans ba
lancer, £omptanf bien que je m'enfuirois 
des la premiere occafion qui s'en prefenee
faic; Pour Ie Sauvage", il refufa de- me fui
vre, & ne ceffa de me faire des rep roches , 
jufqu'a ce que lui' ayant faic donner la Ii· 
bene, Je lui eus promis de Ie rejoindre 
dal'ls peo" 

VOfficier qili 'commandoit la troupe des 
Canadiens qHe nous avions attaquesfi mal
a-propos, s'appeUoit alors M., Ie Gendre. 
Je dis alors, parce que je l'ai connu de
puis fous Ie nom de Comte de Monneville. 
rai couru bien des avemures avec lui, 
comme'on Ie verra dans I'hifioire de rna 
vie. Nous conc;umes des ce temps ·111 run 
poer I'ilutre une ami tie qui dure encore 
aujourd'hui. 
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It emmenoie efclaves plufieurs femmes
Iroquoifes;, & beaucoup d'enfan,cs. rap
prehendois fort d'aller avec lui Tur Ie me
me pied; & dans ce cas je me propofois 
de me faire connolcre ames parems de Mont
real. Mais rna crainte fut vaine. II me fit 
donner la plye de foldae dans une mechante 
bicoque ou iI commandoit a une dnquan
taine de lieuesau nord de Chambly, & j'y 
jouis d'une enciere Iiberte. II fit plus, mon 
air degourdi lui plut. II me mit de touces 
res parries, m'obligea de manger a fa table, 
& me traira com me fon ega!. 

Nous paffions les jours dans une belle 
habitation qu'H nvoit dans lepa~ ,& a 1a
quelle tour autre que: tnoi fe' feroit rrouv!! 
trap heureux de fe fixer. M.Je Gendre me
noit 111 une vie douce, & [reS - raagee; cela 
De me convenoit poinc. Auffi me fur-il im
pomble d,e m'en'3ccommoder long-temps, 
& de repondre a I'amide qu'il avoit pour 
Ie repos; il me falloie des fatigues, ,des 
courfes, des combats, ou du moins quel
ques querelles pour m'amufer, & je n'en 
avois-Hl aucune occafion~ Cependant dans 
un fejour fi tranquille, M. Ie Gendre & 
moi nous penmmes momir de mort violence. 

Un Officier du Fort me voyant un ma
tin avec des foldats, qui, pour dmffer Je mau~. 
~ais air, buvoient de I'eau-de-vle, fe Joignit 
I nous. Notre entretien rouloit fur leslr()-



DE B£xucatNE. LiJl. I. 11 
quois.' Le.s foiduts eram bien aifes' de s'inf
tfuire a fond des mceurs'de ces Sauvages, me 
faifoient des queftions, & je prenois pIai
fir it fatisfaire Jeur curiofite. L 'Officier fe 
melant a Ia .converfation, fe mit aum a m'in
terr(>ger. Apres 'quoi, me priantde Ie Cui
\Ire; il me mena :dansfori cabinet ; il tira 
d'unearmoire une bomeillc qu'it decoeffa, 
pritun verre qu'il remplit , & me ~e pre
fema: Buvez de, ce v.in, me dit-il , je crois 
iqu'il [era de votre, gOllt. Je p.ortai Ie verre 
.. rna bouahe, je, mouillai feolementmes 
levres·, & fis la grimac¢ com me un horn me 
-qUi n'nimoic point cette liqueur.Coinment 
'eonc, s'ecria- t.il, efl-ce que ·vo.us trouve
riez ce vin mauvais ~ Tres mam;ais, -lui re
·poDdis.je , avec' route Ia tranchife 'd'un Sau
\'nge qui ne fjilit {!Joint. mencii-par policeife. 
je i v.o~s ~ien ,r~prin,iL ifnriant" que veus 
ne vous y connoiffez :guere ; .c eft un des 
meilleurs \'ins de France. : Je fuis perfuade 
que'M. I@ Gendre en jugeroic aucrement 
que:.vous:Je voUdr{)isibiein~ajouta-t.il, par
-iaget avec lui une-petite provifion que j'-ai 
de ce bon vin ,& done on m'a fait prefent; 
mais ,c'efi: ceque Je n'oCerois lui propofer 
r.wji.n:teme~ Ngusifommes un peubrouil. 
-les\ & peut-etre recevroit-i1 mal man com .. 
-pllimem; Il fam par votre adrelfe nous re-
,c::oncilier tous deux .. Je ne demande pas 
mie·ux, lui ft!partisje; apprenez-moi fue-
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Jement de qu'elle fa~on je doism'y prendre. 
II n'y a rien de plus facile, me dit 1'Of· 
ficier ,faires-lui g<>uter de mon vin fans lui 
dire d'ou il viem ; & s'il Ie rrouve excel~ 
lent, comme je n'ell doore pas, vous m'en 
nvercirez fecretemem.Je lui en enverraiquel~ 
ques barHs, & rai dalls la tere que ce pecic 
prefent donnera lieu a notre r-econciliation.. 

J'approuvai fort ce projet de 1'accornmo .. 
dement, & je prom is de bonne foi de tra
vailler a Ie faire reuffir. Je rec;us de la main 
de I'Officier une bouteille bien cachet.ee, 
-& je l'afflarai que ren fer-ois I'urage qu'il 
·defIroit. Par Ie plus grand honheur du mon,. 
de·, je nequiu:ai pas fur ie champ l'Of .. 
£cier; je m'amufai encore quelque temps 
~vec lui; enfuice je me retirai fans empor
ter la bouteille que je laHfai .paf oubli dans 
ie Fort, & j'allai retrouver mes deux fol
dacs -avec qui je cominuai jufqu'a la nuic 
a chaffer Ie ma:uvais air. Le lendemain rna
tin m'etant reffouvenu que je n'avois pas 
fait ce que fouhaitoic l'Officier, je me diC
pofois it retourner chez lui, lorfqu'un fol
dat vine m'annoncer qu'on l'avoiLcrouve, 
ainfi que res deux domefiiques, mons dans 
leurs lies, & tous trois du meme poiron, 
fuivant Ie rapport du Chirurgien. Je ne dou
cai point que· ce funefie accident ne fut 
l'ouvrage de la bomeiBe de r.econciliarion; 
& apres avoir come a M. Ie Gendre ce q~i 
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~~etoit paWl! Ie jour precedent entre l'Of .. 
ficier & moi , nous rImes la -deffus mille 
raifonnemenrs ~ fans pouvoir eomprendre 
comment eela s'eroir pu faire, & fans ofer 
decider fi Ie defullt etoit innoccnr ou cou
pubic. Quoi qu'il en foit, je remerciui Dieu 
de ne m'avoir pas donne de ces tempera
ments pofes & flegmatiques, qui fongen't 
a tout, & n'oublienc pas Ie moindre arti
cle des commiffions dom i1s font charges. 

Ce trifle evenemenr, quoique M. Ie Gen
dre n'eut rien a fe reproeher, ne laiffa pas 
de Ie mettre dans la neceffite d'aller a Que
bec. II me propofa de fair~ avec lui ce pe
tit voyage, & facceptai volontiers la pro,.. 
pofition. En puffimt par Montreal, je vou
Ius par pure curiofite voir mes parents fans 
me faire connoicre. Je m'imaginois que c'e
toir une chofe aifee; je me trompois. Ma 
refolution ne pU,t tenir comre Ies mouve
rnenc de ·tendreffe que Ia nature infpire dans 
ces oecafions. Quand j'abordai mon pere & 
rna mere, ces doux noms [ortirent de rna 
bouche malgre moi, au-lieu de ccux de 
Monfieur & de Madame que je croyois [eule
mem prononcer. 

Je fus rerru au logis com me l'Enfant pro
digue. Les auceurs ~e rna naitfanee remer .. 
cierent Ie Cjel de man retour; pour mes 
fceres qui ne m'avoient jamais aime, i1s eft 
eurenc peu de joie, & les voifins en fre-
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mirenr. Ces derniers fe fouvenant encore 
tie mes efpiegleries, fremirenr en me re
voyanr. Man pere & rna mere allerenravec 
empreffement demander rna Iiberee it M. Ie 
Gendre, qui ne pur la refufer 3 leurs inf
tances, quelque chagrin qu'il eut de me 
perdre. 

On juge bien qu'un gar~on de mon bu
meur ne pouvoit faice long fejour dans Ia 
-rnaifon paternelle fans s'y ennuyer, Je re
grenai bienro[ mes Sauvages; je n'ecois pas 
tout-a-fait Ie maItre au logis; ce qui me 
paroiffoie un eeat trop genanc; je rrouvois 
fore dure Ia neceffite d'etre foumis au droit 
-que mon pere& rna mere avoienr de me 
faire des reprirnandes irnpunernenr. A I'egard 
de mes freres. quoiqu'i1s fu1fenc Officiers 
& mes aines ,je les mis fur un bon pied. Je 
Ies accoutumai a plier dev::i.nt· moi, aum .. 
bien que les ecrangers, qui, pourn'etre pas 
obligesd'avoir cous les jours Ies armes a la 
main, aimoienr mieux fe refoudre a fouffeir 
mes airs de haureur. 

Pour eviter l'oifiveee dans laquelle je ne 
pouvois manquer de comber, je me don
nai toue entier a la chaffee Pour cet effet, 
je rn'affociai avec des Algonquins; & vivant 
plus en Sauvage qu'en Canadien, j'etois 
fouvent des fix rnois fans revenir chez rues 
parents, qui, loin de fe plaindre de ces Ion. 
gues abfences, m'en favoiem alors fort bon 

gre. 



DE B EA'UCHtNE. Liv."f. ~S 

gre. QueJqriefois' aum je revenois avec Uone 
tfoupe"d'Algoliqulns 'qui m'avoient choHi 
Pour leur chef, & quifhivoietltmes orare.s.; 
En arrivam dans Momreal a leur [ere, j'e
tois 'plus fier qu'un General;, & malheur 
aux Bourgeois qui ne me faluoiem pas pro":' 
fondement, ou qui m 'ofdient regarder entre 
deux yeux." ' 
, Une affaire'qile feus dans ,dme Ville vel'S 

Ie lumeu de l'anneei 70 I , m'atcacha- tout 
de bon a. mes' Algonquins. Voici Ie fait: 
n1)US nous cha:rg~ames environ cent Cana
die-ns & moi d'efcorrer MLdeIa Mothe de 
CadiUac, qu'on ~nv6y.oic avec:deux om
ciers fubalcetlles; a pi·es;dtl. deux aents Heues 
de Monrreal ,comlti,atrdet'au (I) De[f{)it~ 
Quiind nous fUmes a I'endroitqu'on nom
me Ie Sauc'de la Chine, parce qu'il y ell 
a un enen::er, fur Ie FJeuve Saint-Laurene, 
&, qu'on elf oblige 'd'y faire Ie portage. 
M. de Cadilltlc s'avifa'de Vifiter les canotsil' 
pour voir;;fi nous n'emporcions pas 'plus 
d'eau~de'''viei qu'it n'etoit perm is. II en de .. 
couvric <le:comtebande dans plufieurs ca
nms. II eleva aum- tor la vOix, & demanda 
d'un tOn de' maitre a qui·' eJIe emit. Il y. 
:1'ioic Qttpth de lui un de mes frel'es qui 

: (1) l;e'Detroit eit,un. etaBliff~ment avec I,In boa 
Fnr,t. 'qui acte fait par orare de M. -de Pontchar
train fu'tla;riviere 00 Ie -cani! qui joint Ie Lac Hu
rO'l;1 au L,c Erie. 
- lOll!;: ~l. B 
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lui repondit fur Ie meme ton, qu'elle nous 
appartenoit, & que ce n'etoic poinca lui 
~ y trouver it redire. 
, Cadillac etoir Gafcon, & par confequent 

vif. 11 hrufqua mon frere, qui comba fur lui 
l'cpee a la main. Cadillac Ie rct;ut en brave 
homme; & Ie faifant reculer, i1 alloit Je def· 
armer, lorfque me jercant entre eux deux, 
j'ecartai man frere pour· prendre fa plac~, 
& je pouffai a man tour fi vivemenr fon 
ennemi , que celui-ci n 'eur pas fujet d'erra 
(ache qu'on nous fepar~r. Je cr.ois qu'il eO: 
~ncore vivant ;qJ,l'il' ijl~ d.opne, .s'j!, I'oCc , 
un demend. , 

Nous n'thions q\l'a trois liet,les de Mont.
real, Cadillac y retourna pour porter fes 
plaintes. reus l'indifcretJon de },'y fuivre, 
au·lieu de me retirer avec mes Sauvages. 
1\1. de Cliampigny qui etoic alors Intendant, 
me fit dire a mon arrivee de lui aller' par
ler. On me con feiII a de m'enfuir. Je rejet .. 
(ai ce confeil, qui .me pamr mo~ns prudent 
que timide, & ne baIan~aipas UJJ- moment ' 
a ·me rendre chez l'Intendant, fans ecre agite 
oe Ia moindre frayeur. Je croyois, au con
[Caire, qu'il devoir lui-'m.~me· craindre, & 
qu'il ne feroit pas affez hatdipour me dire 
quelqu~ chofede defobligeam. 
,~J'entrai dans fa falle d'un air effronte, & 

h:ibille en Sauvage a mon ordinaire. Je me 
rO!Jvi~ns qu'il " avoit autour de lpi plus d~ 
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ciJ1q\;tlafltec<.Officie~s, outre M. de Ramen:!, 
G;<i>uverneur d~ Ja PI ace, &. plulieurs, D,l- . 
rvesh Approch:e?:, me die d'un, air a[ez doux 
Untendant ,approchez, Monfieur Ie mmin ? 
C'eO: done VOllS qui tirez l'epee eonere vos 
Officiers? Oui, Monfieur, lui repondis je, 
c:~ft moi; ~ je l'ai :dCt fairepour ne pa~ 
l~·i{fer egorg~r mon (rere.n mes ye~. V Dtre 
fr~re, reprit-i1, eit un rebeBe qu'il r.oe fal
loit pas imiter , ~ qui fubira Ia rigueur des 
peines portees par les ordonnanees, fi on 
l~ peut amaper. Pour vous, je vous con
damne au cachot, ou vous.demeurerez, s'il 
v,oU,S plait,: ju rq.u 'a. c~ .q\le. M. de la Mothe 
veuiIJe .bien \I(HIS par~nne ... 

J~ ·fuis p~r(tJade qu~ I'Imendane ne vou
laic que me faire peur, & qu'on ceoie con
venu que M. de Rarnefe avec les aueres 
Officiers demanderoit grace pour moi, 1i je 
me fOl,lmeccois fans murmure a J'arrer pro
nonce; mnis il n'y cut pas moyen. Le ter
me de cachoe me fit moneer Ie feu it la (ete ~ 
& regardam lVI.de Champigny d;un ::.ir 
iuice :Ce ne fera pas, lui rep on dis je lic
rement, mndis que j'aurai mon fabre que 
j'irai au cacqot, ni tanc que mes Sauvages 
feront dan~ Ia Place. Lit-,*{fus je fis q ud .. 
ques pas pour fqrtir; ~lors .tous les .officier5· 
fe mirem au-dev~n~ de moi, & m~. deilr
merenc, en m'~m,lrantqu'iLne me feroic ricn 
fait, fi j'ooei{fois a M.l'Inrcndam. Comme 

B ij 
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je n'en v~utois rien faire, malgre',rdu(ce 
quO on me pduvoit dire "les G{jrdesdu, G6u .. '; 
verneur me faifirenc en fin , .& memenereilt T
ou plutot me porcerent en 'priCon, non CahS' 
recevoir de moi bien des gourmades, qu'ils) 
me rendirenc au cencuple., " ' ;', ,) 

Je, paffai trois jourS'd,ans Ie icachodes fe,r~ 
:tux pie9s, & r~n~:~Flt '~Oh frei~. i\pres,cela' 
l'Inrendant dont 'hntfRtlOn emu de'menaJ ! 

ger mes Sauv'ages 'quimutmufolent:de rna! 
prifon , me fit venir devant lui, & me dit: 
qu'il etoit [ache que je l'euffe reduidl me; 
punir" qu'il ~'ell:hnoit" que je p~:)Uvai9-' 
compterqu'·i!"me· fervitoit en tout ce qui' 
dependroic de lui, ,qu'ilrn'e}(horto,j,t feule:
nienr a' Caire toils' nies efforts -pour' mode-, 
rer rna vi~Ience; & 'qu'a rna confiderati'oi1 
it faifoit grace a rnon ftere. Grace quF de
vint inutile a .ceIui-ci , puifque Ia home d'a. 
voir ete battupar Cadillac Ie fit paffer chez, 
lesSi:il:1vages,- d'ou iI n'ell: point reVeilu d~ 
puis ce temps lao ' ;. ' ' '.'.: .... 
. Le jour qtle je fortis'de prifon?' rappri~': 
que M. de Ramefe av-oit par, nli1irie pour 
moi faitdes'exc1:lfes 11 M. dela Moche, & 
qu'il avoit~'abotd obrenu de l'H1teildant'que 
je ne CerOis qt.i'une hel'1l'e' au rcacboc, mail 
qu'une vieille< Mada.l'ue',d'Arpen'tigny , qui 
par'rnalheur 'pour :moi' gro(fiffeit alors hi 
Cour de M.deChnmpigny, Qvoit faie fur
teoip-mon elargilfemem; que ceue mechame 
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femme avqir reprefeme gu'on ~ .~e . pouvoic 
qIe traiEer trop feveremem,' qu'elle avoit 
die a l'lntendant: Ah r, Monfeigneur, vou, 
devriez Ie: l\li(fer pourrir enprifon, vous 
rendriez en ceia un grand fervice au Pays; 
perfonne n'efi a couvert des fureurs de CIi! 

. garnemenr ; moi ,-,qui vous parle, Monfei
gneur, , j'ai fLljec de me plaindre de lui; ;il 
·m'a dernil~rement infulree .avec une infolencc 
: a meiic~r ,punicion c9rp9relie.·' , 

Voici en quoi confifipircecte prerendue 
.infulte faire a la Dame d'Arpel}tigny. Je lu i 
avois vendll des pelleceries a credit, en lui 

,prefc,r,ivanr un :temps ,ppur me payer. Elle 
J'avoic I:a,iffe paffer f~ns me ,farisfaire ; je lui 
,'demandai de l'argenr 1 ~lle m'~n refufa; je 
;J~ mellac;aidans des teflnES qu'elle ne trou.v.a 
,peut-cere pas a!fez me/ures. Je ne fis pour· 
.Iane que lui dire en jurant, qLle fije n'ewis 
pas paye dans vingr quaere he,ures, j'irois 

,1'ecorc;l1er touce vive daps' fa i1}a~fon, & y 
mem~, enfuice1 Ie feu •. ~ .; '." 

.IQqependammene, deS90ntes de lV!. de 
~ari)e.~j1 nl0p~ egard, n yavoi:~ une: 90nne 
ra,iron pour me meme en liberte. Je cleve
l10is riecefTaire par rapport aux Sauv:tges 
,qui m'e[Oi~lJ~ arta.,ches. La gueue ~(Oir rei 
comm~ncee:~q Europe ~u fuj~~ d~ la COJl~. 
fonne d'E;ipagn~, & par confequent entre 
Jes At1glois de la nouvelle Angleterre & les 
Canllpiens. C'ecoic-lll.l,me de c~s conjontl:u. 

B iij 
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res Oll iI en imporcanc de menager les Sao
vages. Les Iroquois aveiem enterre la'1~a-

• che, pour. parler leurhngage; c'elH\-dire, 
avoiem fait la paix; rnais on craignoit qu'i1s 
lle la rol11pilTel~t des l':mnee 1698. M. de 
Frontenac, peu de temps avant fa mort, 
-avoit fait une efpece de creve avec eux, 
les [rouvant tour ~tOurdis de la perce de leur 
fameux chef fa Chaudiere-Noire, rue par 
11n pani de jeunes Algonquins.On fit u 
peu de fonds lur un traice fi irregulier, que 
M. de Callieres,jugeam qu'on en devoit faire 
un aucre, conclut une paix folide avec les 
IroC]uois en 170 I, par les roins & l'adrefT'e de 
M. de Maricour t &. du Pere Anfelnle , Je
fnice. Ces deux habiles negociateurs fe tranf
porterem chez tOus ces S:lU vages, dam Us 
connoiffoiem parfaitemenc Ie genie, & les 
engagerem a envoyer a Momrealleurs De
pures, qui y plamerenr , comme i1s diren~ , 
l'arbre de paix, & y d:lOferenr Ie Calu
met au nombre dehuit a neuf cenes. 

Depuis ce temp.s-Ia, les Aglois. ti?ayanc 
rienepargne ponr les porter a dererrer fa 
hache conere nous, y reufiirem en partie , 
puifqu'a force de prHents, ils gagneretu quel
ques-uns de ces Sauvag€s, qui ,vers Ia fin 
de J'arnllee 1703, mirenr Ie feu pat rurprife 
au Fort ou M·. de Cadillac commandoic au 
Detroit. 

La nation des Iroquois, en general, ne reo-
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garda pas neanmoins eecce emr.eprife com
me uneinfraition du ctaite, punqu'en' ayant 
r.eneontre dans les bois piufieurs croup~ 
peu de temps apres, noU's en fUmes. re~i!S 
en amis plut@[ qu'en ennemis. lis voulu
rent abColument furner, & faire ehaudie
re ( I) avec nous. Trenee A:lgonquins qui 
m'accompagnoienr, :lvoient'd'aberd appre
Gende qu'il ne nous fallu:£ en venir aux mains; 
mais les Iroquoisnous procefierem qtl'e jaj 

mais ils ne Ievetoient t-a hach~ fur Ie F'ran
r;ois, ni fur res Allies; que pour l'Anglois
dont iIs avaiem fujee d'ecre mecontenrs, ils 
ne lui ferqientpoint de quartier.Je fus cu
r-ieux de {avoil' pourquoi ils fe' plaignoient 
des Anglois , & je Ie leur demandai'.· 115 me 
repondirent qu'ils n'en etoient pas Uttisfaics 
pour plufieurs rniCons,. &entres autres pout 
une qui leur tenoit forc au creur: Qu'ils 
avoient porre quelques pelleteries a Cor"!' 
Jard dans fa nouvelle-Y orck, ou, apres avoir 
~herche pendant deux jours un des leurs
qui s'y. etoit . egare, iIs l'avoient· crouve 
pendLl, 'dans u;n lieu ecarte. 

A ce' morde pendu, tous les Iroquoig; 
poufferencdescris effroyables, & firene ~cla .. 
rer une' vive douleur. On eut die qu'ils 
avoient encore 'devant liS yeux Ie compa
gnQJl-.malheureux. done. jls . deploroicm lao 

.-----------..... _-
(I) iaire cuire les viandcs &- les manger. 

B iv 
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deflinee. Je ne,perdis pas unefi belle 00-
fion de les exhorter 11 oe point Iafifer im~ 
puni un affront fi fanglanr. Je fis plus; je. 
m'offris a fervir leur vengeance, & a partir 
fur Ie champ avec eux, pour aller tirer 
raiCon de eet ourrage. IIs me prirenr au mot. 
Enfuite refl.echiffant fur nacre petic nombre, 
i1s me demanderenr fi je ne pourrois pas 

, . E>btenir plus grand fecours de notre Pere: 
Onunlio. (1) Je crus que notre Gouver-' 
fJeur, qu'ils appelloient de ce nom, ne fe
roit pas Hcbe de profiter de cette conjonc
ture , pour faire quelque entreprife qui 
brouillat ces S~uvages pour, long. tempa 
avec les (\11g1ois. Dans ceete confiance, je 
conduifis a Montreal une panie de ces Iro
quois en quaHce de Depures de leur nation .. o 

Je les pre[entai a M. de Ramefe, qui Harta 
fort leur reffemiment, & leur promie du 
fecours. EffeCtivemem apres en avoir ecrit 
A M. de Vaudreuil, il leur donna trois cems 
Canadiens commaodes par M. de Beaucour , 
Ing~fl;e-ur , Capitaine de Compagnie. Outre 
celn, i1 me pria d'engager Ie plus d'Algon
quiDi; que je pourrois- a fe mettre de ·Ia par: 
tie. Je l'affurai que Ii, je n'en determinois 
pas un grand nombre a me fuivre, ° ce ne 
feroie pas rna faute. Je lui donnai cene af-

(I) Les Sauvages nomment ainu un SOllvcraiB. 
\In Mqitre, & Die14 meme. ,0 _ " 
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furance avec un zele qui m'attira des com
pliments de fa parco Mais pour dire la ve
rite, fi j'emrois, fi,chaudement dans fes vues 
politiques, c'thoic r n)oiqs par amour pour 
Ie bien public, que par I Ie plaifir que je 
femois. qunnd on me propofoie des rava-
ges 11 faire~ I 

Je haranguai done res Afgonquins; pres 
de quatre cents [e laiffer~nc perruader ~ & 
lorfqu'i1s m'eur,ent,cjQl')ne le~J parole, nOllS, 

panimes pou.r Ice~~~ expeclip.on fur Ia fin pe 
Juin I 7Q4.Le,S Deputes Iroquois s' en etoient 
aupara,vanc.(r~tou"nes dans ,leurs can~ons, 
pour donner ,avis a leurs freres du reful
cae de leur d~~pUtacion. Une partie devoir 
nous venir jgindre en chemin, & les umres 
a certain joux f<l1arque, em~er dans Ie PaYi 
en pluG.~urs(roUpes. Nons arrivames au reDe 
dez-vCllls :1~a.nt Ie jot.rr, pr~fcrit , quoique la 
route [ftc difijcil~ ,& longue de plus de 150 

lieues. lYblheureufement M. de Beaucour 
avoit amene avec lui quelq,tles folarus Fran
c;ois, qui n \~[an-t pas-- a:ccolJrunies a nos ca
nots" ne pouv.qjem f;~f~~r.a-; la fatigue,. & 
nous. jncommQdoi}l~} Q,fl:\,lFouPpJus qu'ili
ne .IlOUS krv~iep;t~ Q~:i!~d)1 y avoic de.s por-, 
t:Jg~s arf~re ;,GQmrne _ij~ y en'avoir pJufien~s·.,.. 
& fur-cem ~n de 2.5 lieues, ils avoien.c af
fez de peine a fe traIner eux· memes; ce: 
n '.e.toit. .pas.le...mo.y..en . ..de.,.nous. aider it por!!, 
ter nos canots. ~nos v4v.re;s. Cependnm ce. 

13. v 
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n 'auroit ere rien que cela, fi run d'enrre 
eux ne nous eut fait manquer notre coup 
por la plus noire des crahifons. . 

Ce perfide , pendant que nous n6us at· 
reulmes dans I es bois, a f-trente Iieues des 
premiers villages Allglois, pour cacher nos 
C:lnots , & nous repoCer en attendant Ie 
;our. done nous etions convenus avec les 
iroquois, ce mitre aynne repris des forces 
J10US prevint; & alIa avertirnes ennemis de' 
notre arrivee; de -(cine quehous demeura:' 
1; J..:!s fort fors ,qmma nous approcMrries d'liti: 
gl'osBourg, que nous no us erions fair fete 
de ravager Ie premier. Nons apperqumes 
bien deux mille Anglois armes, qui nOLlS 
y arrendoiem de pied ferme. Ce qui nous 
obligea de nons recirer promptement, & de 
regagner le~ bois. Comme notis:n 'eri"ons pas 
eloigncs d'Orange (1"), dont'la garnllon 
pouvoir nous couper, nousfCunesconrraints 
de reraumer a nos canors fans avoir tire un 
coup de fuGl. eela nous pigu~; d'aur:mt 
plus, gue l'anne.e precedence, ·M. de Beau· 
b'afiln, fils delVJ.':ct~lla VaHer'e,-lVJajor de 
]:\ Ville de Montt¥J';ltiv-oftr'r~vage plus de 
vii1gt cinq lieues de €~ineme pa ys, qubiqu'il 
n'eut avec lui qli'une poignee·de (;anaCliens, 
& beaucoup moins de Saul/ages que nous 
n'en 3\'ions. . .. , 

If ; . 
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Les fraixde l'aJrnement n'eroient pas u 

confiderables que nous ne nous fuffions ai
fement conf01es de cerre fauife demarche, 
fi nous en avions ere quirces pour perdrenoSi 
pas; mais nOllS n'avions por(~ des vivres 
que pour"1a moitit~' du voyage,: compeant 
que les magafins ennernis nous ¢n fourni
Foienc d~ refie pour norre rerout.- e'efi ainfi 
que nousnous etioos' trornpes~-d~ns notre 
caleul ; & nocre 'equipee nous pehfacourer 
Ia vie a rous "du moins y perit-ilplufieurs 
de nos cornpagnoos , qui 'demetiroient en 
dlemin- fans pouvoir nous fuivre, ou qui 
par foibleffc laiffoienn!mporrer leurs canms 
it la rapidire de l'eau ,& fe noyoienc des fepE 
ou huit hornmes a Ia fois., 

Mes £auvages fe tiroienc d'affaire un'pea: 
moins 'mal que' les amres ~ ils littrapoient 
tbujours quelques poilrons ou quelque pie
ces de gibier ,rmtis' e'O' pedce qmlritite , Ia: 
faifon ri'erant pas-' favorable ponr la peche 
a eoufe des chaleurs.,Ce qui Ies'faifoitmur
murer contre 'Meffieurs de Beaucour & de 
Vaudreuil;& fur~rout conrre moi ,pourl'~. 
mour de qui ilS"s"eroienr mis en campagne~ 
L'i.1l1 d'entr'eux, gros:gar~on des' plusfim
pres ~ porra merne-fon r~fT'endmenr plus loin,' 
&, nous fit rlre un foir, maIgre la mifere ou 
nons erions. On fait-que les Sauvages fou· 
rilis ala .France font prefque tous bapdfes, 
& fl' ignoratits, qu'ils- ne favebr pas les 'pre-

~ B vj 
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miers principes de la R~ljgion Chrcdenne; 
0_11 lesregarde c9mmedes DoCteurs, & com
n.?e les Theologiens du camon. lorrqu'ils 
pouffcnt l'erudirion juCqu'a rerellir par .creur 
les Litanies de Ia Vierge, qu'jJs difent pu
bliquement Coir & marin pour toure~ pde: 
res. Quant aux aueres indoeiles cleves des, 
lV1iffionnaires, i1s ne ravenr que repondre !. 

Ora pro nobis. Encore eeorchenr-ils ees 
trois paroles •. II arri.va done qu'tlO gros re
joui de ees ·derniers qui nOllS etourdiffoit 
rous les jours de res Ora pro nobis, ayaott., 
un, foir garde' un profond filence ,nous fur- , 
prit rous par eecce nouveaure. Comment 
~nc ,Makina, lui dis je apres ]a priere , cu, 
n'as rien dir aujourd'hui? Tu n'as poinr pde 
J'Onuntio. n me repondic brufquem,ent: 
lI.1atagon torontli, matagon Ora pro noo 

b.is. Que Die,u me donQe a manger, je·Iui: 
d,onnerai des Ora pro nobis.. . . 
. La plupart des aurres Sauvages ne troll

v_oiem pas qu'il euc fi grand tort. Qqelques
un::; meme }'imicerenc;& comme n01l8 n'.a-. 
\'.i_on~ pre(que rien mange d~puis.tf0is jours, ~ 
j~ ~efefpoir comment;oi~ a 's·emp~rer ,de: 
n<j>us. Perfonne. ne fe fenwit aH'ez de .ver-, 
to pour exhorter les a'U[r~s a la patience~', 
Je crois que nous feiions mus mom en en- . 
rag~s dans les defercs ~ fi nous n'eu'ffior.s pas 
roud'! coup ete recourus par cecre meme. 
Pr)vidence, contre laquelle nous.,n '~'vions, 

'<' ). • :.. • 
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pu nous 'defendre ,de murmurer. II nous 
renoir encore pres d€ la moitie du chemill 
11 faire, lor[qu'i! DOllS arriva des vivres. 

C'~toit M., de Vaudre:~ir lui:.me'me qui", 
nous les eDvoyoit. ~verti del'"etdt deplora.' 
hIe ou nous' 'eeionS 'par 'un ere <;es S'auva-' 
ges, qu'o~ a'ppeUe Jongleurs ,. its'>ecoi~ hat.e.' 
de prevenl1: notre perce. Ce Jongleur 1 aVOlt" 
alfure q,ue, [on Ouahicne, ou Demon, lui 
avoi[ ~it pendant la Duit ,. que res freres e·' 
t.,Qjenr trahis , &, revenoiem fans v.ivres aum-, 
bien que coute ~ troup,e .. Nous avions en: 
~et avec, nous deux frel:es de ce Sauvage,. 
lYuri derquels ecojr fori '[cere jumeau. Ceux: 
qui me connoiffent f-avent bien qye mono 
defaut n'eft pas d'>etre trop cr:edule, nt:~anG 
moins je, cQnfetre q~e des Jongleurs m'onc 
fOllVeQ~, e,lonhe , s'ils n' ant pu me perfua
tIer. Je rappo~t~ ce fair:, parce. qp'U el1:cer~ 
tainque f~ns,::e Jongleur" nous autions touS' 
peri dans les bois. De quelque fa~on qu'iI' 
fllt appris I'>erat ou nous nous irollvi.ons" 
{oit pa.r magie, [air en fonge, Oll, comme
Qi[e1Jt~os\-Savan[s" pat rynip~thie, qu~n,bus; 
iinp6rte'?11 Ie ~evlDa co~j<)LJrs a bop comI?~, 
te',& nou~ rauv:l" ' ' . " 

,M., de V\ludreuil s·~.tOit moqu~ Ie pte ... 
IDler de, J'avls dri'lorig.leur, & ne s"eto,it <;le;'~ 
termine a nousenvoyer diJ fecours'a· CGU£, 

hafard, 'j q~a I~ preilli?ce: 16I1id;aripn' Ide' 
plu~eurs Qffi~H:rs" qUI lUi reprefenterent 
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que, fans avoir egard aux vifions dece Sau
vage, il falloic faire femblam de les croire 
myfterieufes ,& Ie charger de conduire lui
meme un peticconvoi. Ce qui fut ex~ctite 
plus par plaifamerie qu"amrement. QuiCon" 
que a frequeme M. de Vaudreuil , lui a~r:l 
fans dome emendu raconter cerre Hiftoire, 
qu'il ne fe laffoit poim de repeter, non plus 
que vingt cinq Fran90is qui furene temoins 
de 1a con fiance, avec laquelle Ie, Jongleur 
lui debita l'emretien qu'il pretendoic avoil.' 
ell ,avec fon Demon. 

Le:mauvai,fe Cucd:s de cetCe enereprife 
fenclit' mes Sauvages plus circonfpeCl:s , & 
mains empreffes a fe joindre aux Canadiens; 
& la perfidie du Soldat Franc;ois les previnc 
terriblement conere route la nation. IIs ne 
vouloieoc.plus avoir de liaifon avec'tin p'eu:
pie qui leur paroiffoit capable de violer ceo 
qui doit etre Ie plus facre parmi les hom'" 
mes; & s'ils demeuroiem encore foumis a 
l~ France, je m'appercevois que c'eroic plu
tot par crainee que par i,nclination.. Tam ces 
~onnes gens dans leur ignorame fimplicite 
ailnenr qu'on aic de la bonne foi. , 
.. Je fis moi·me.m~ qu~lque ,temp's apresl 

dans leur efpric affet: mal, I'apologie de la 
nation Franc;oife, en les quitcant d'un~ ma
niere_ qui ne dut pas leur faire plaifir. lis 
n'~uroi~nt pas manqne de me lareprocher ~ 
11, pour me mettre'a couvert de leur~ repro": 
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ches, je ne les euffe abandonnes pour ja
mais. C'eil un derail que je vais faire, fans 
chercher a m'excufer de leur avoir filufTe 
compagnie. 
- iVI.:de-Subarcas, Gouverneur d'Acadie t 

nC i freret dans fon port une fregate nommee 
la' Biche. Enfuice i1 s~adreffa pour a\'oir du 
l1?onde & former fon equipage, a M. Rau
oot, Intendant de Canada, & a M. de Vau
are-uil, qui envoyerenr a, Montreal un Oill
cier de Quebec up-pelle Vincelor, avec or
ore'de faire terre levee. ~ eet Offider en 
arriVaflt ,:apptk que Ie moyen Ie plus fL'tr 
o'avoir des Algonquins, ecoit de me meme 
oans fes imerers, & de m'engager Ie pre
mier. Il m'en fit la propoficion d'nne rna
niere qui ne me-permit pas de balancer un 
mOIn£.!lt a raccepter, puifql1'il debura par 
me faire emendre que fur cette fregace nous 
feritins _ tous les jours des courfes fur les 
cOtes de la nouvelle Anglererre, & que 
piusnous ferions de braves gens, plus nous 
ferions de captures confiderables. 
:, 'L'enviie que j'avois d'efTayer de 1a guerre 
lOr mer , ou je m'imaginois que cous les jours 
J'aurQis occafion d'en venir aux mains, me 
fit employer W'ut le credit que j'avois fur 
mesSauvages, pour les obliger a me fuivre. 
Mais c'emit un voyage a faire plus long 
tncore que tclui que nous avions fair vers 
(}~I<inge ;: &. Ie mnlheurellx fuccci de 110tH' 
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enrreprife, qu'ils n'avolenc point eu Ie temp' 
d'oublier ~ neles prevenoic pas: el1Javeul1 
d'une nouveHe •. Je n'en pus enreler qu~ 
vingt, qui ne s'engageanr dans petre, 1l~a~r~ 
que paralnitie pour mot, ~xiger~n~Y\ln.~ leur 
depart de n'etre·foumi.squ'a,jlWSOf.~res~·:lI$' 
firent plus; armes, d''une dlHlan.ce quj'leur 
paroHfoit bien fondee ,d,ls demanderent d~ 
vi vres POtlI' eux. & pour rnoi, avec la·li:
b.ene de faire n<i>tr.e J l"Oure en particuli~r" 
foit devanc OU apt,hles,F~an'r(Hs.& l¢~ C.a~ 
nadiens qtii fe prepar.oienc ~ patrir' au:nom~ 
ere de cenr neate. Ce qui le~l" fijt ,ll§;€'o.rqejo. 

C'ecoiu fur la fin.de l'hY'ler, ~ les glace~ 
que nbus ayioris..2 rompre a chaque pa~,. 
nous firent employer a notre voyage pres 
cl'un mois par~d€l~ nomH;~1.cul, ·-ft Qien. qu~ 
M. de Subareas:, qui ,,fur: la.nouyell~-,ge·no
rre depart, avoit. envoye plufie~1."s.foi$ un 
brigantin pour- nOtis faire puffer Ie Derr9i[ ~ 
ou la Baye FranC;Oife.,. qui fepare l'Acadi~ 
de la nouvelle-AngJcterr.e.,. apprenant qu'il 
ne venoir perfonne,. Ie: mppella·daas. Port.-t 
Royal, & ne, BOUS a.nendi.t, plus. ~_Ce fA~nt 

'des SauVages ,du lieu. qui, npU5- VOYlnt·,lit 
tOus raifemble1, ' fans fallojr qu~l pan~:pren.a; 
dre , nou~ donneirfrn C¢,[ avis. .- ',. ; , 

Apres avair d'bn'c .3nendu a notre [Our,' 
l'Ieuf e dix jours ~ vivant. des poiffons que 
HOllS laiffoient.1es. marees" nous;tlnmE!s'. UTh 

conrei!,. done lerefulra.c fut deiclioiiJr,.utl 
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Jour ,calnw, & de hafarder d,ans un de nos 
canocsquelques-uns des not,r.es'; Pour aller 
informer de notre arrivee M:'de 'Subarca!~ 
J...e danger eeoit tel,' qu'jJ ne pouvoit ecre 
brave que par des perfonnes qui ne Ie con
~oiffoi,ent point. II y avoit pour Ie moins 
crent~ Heue's de erajet; & pour peu que ]a. 
I11fr s'agicat, eIle devoir engloutir Ie canot 
& les hommes. Les Canadiens,qui voyoient 
~out Ie peril, ne s'emprefToi~nt nullemem 
a s'y expofer. lIs furent ravls, Iorfqu'flli 
encendirent que je \'oulois bien courir Ie 
rifque d'une parei11e riavigation avec cinq 
de mes Sauvages, Np\1s, J}OUS embarquullles 
~O~Sl fix da~s un ' petit _ canot 'd'ecorce, &: 
habilles en Algonquins. C'en de. cette f~~o" 
que je vis la mer pour Ia prtrmiere fois., • 

Par bonheur pour nous, Ie calme rut [e~ 
que nous Ie pouyi~as defirer. On eue dj,t 
que Ie Dieu des Vencs, pour favorifer no
tre eemeriee, avok enchazne les oquilons~ 
Nous ne fentions"pa~ me me Ie doux fouffie' 
des z¢phyrs. La: furface des"eaux ewit unie 
com~e ·une ,glace ~ pourcomble de bonne:" 
fqrmoo, Ie temps_ne changes ,point ; & plus 
heureu~ que Cages, nous flmes, notre rou
te, fans qu'il nous arri¥ac aucun fueheux 
accidenc. M.' rIe Subareas; charme de notre 
venue qu~ lui parucun coup do CieJ, nous 
rec;ut ave~ .amant de joie que de furprife. 

La frega~e la Dichc ewit encore fur les 
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chantiers. Elle fut lancee a l'eau deva'nt 
nous, & Ia m:miere dont cela fe fir. fu_t pour 
mes Sauvages de meme que pour moi,. uri
fpectacle 3Um amufant qu'if' emit nouveau. 
Nous montions continuellemenc deffus com
me fur Ie brigancin qui emit dans Ie parr. 
Nalls en admirions la conflruttion,. & uri
II bel ouvrage de: rare nous donnoic une fuo: 
rieufe impatience d'etre [U1' mer pour voir 
la manceuvre de ces vaiH'eaux. Cepend:mt 
Ie hafard fatisfit en partie notre curiofite; 
en amenant au port un bddment fans voi
les. Nous fUmes econnes de fa vtreffe & de 
fa legerete;. quoiqu'il fUt prefque aum gros 
que-l'a fregare neuve,. II ferribloit voler fri~ 
la mer. 

C'etoit un vaiffeau de Flibufiiers done Ie 
Capitaine,. qui fe nommoit Morpain, e1l 
prefentemenc, je crais,. Capiraine de Port 
fur les cores de Canada. II venoit faire du 
bois & de reau, & vendre' la prife qu~il 
:fvoit faire fur les Anglo'is, & qui confiiloiem 
en deux pedes batimems charges de farine~ 
lY1~ de Subareas a mtljoursregardel'arrivee 
de Ice navire & lanotre,. comme un fecours 
certain du Genie qui protege la France, 
puifque huit jours apres nous vimes venir 
mouiller a la vue de la place vingt- huit 
vaiffeaux Anglois; qui compmienc [e ren': 
dee aifemel1t mairres de l'Acadie. 

Pour leur faire voir que no us edam en 
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· em, ou.du moills dans la refoluti09 de nous 
oPPoler a leur deffein., no us eurnes la hal'· 
dieffcde ·'nous. avanc.er vers eox, trois a 

· qua[t~e cents, tant Canadiens & Sauvages:~ 
que Flibuftiers ou habitants du Pays. NOUi 

avions ordre de faire d'abord belle conte· 
nance, :con;l-mefi nous euffions voulu trou-

· bIer leur deCcenre; m~is ,pour, deux cents 
homme"s rout au plus' que nIDUS etions de 
c.:haqoe, Core a tirailler ftl,r leurs cbaloupes, 
jls thirehn a terre plus de quaere ~ -dnq mille 
Anglois, qui nous firenc bient& reculer. 
Neanmoins en reculant, nous 'faiftons fur 
-el).X~ chacun ,trois ou :quaere decharges avant 
qu'ils'pl!r(fentt1ou~debufqu'erdede}iriereles 
~rbres" ~,nous obliger' a nous recirer ' plus 
loin. ' De' forte qu 'en recommen~ant a tirer 
ainft 'de vingr-cinq en 'vingt-cinq pas, nous 
leur warnes bien du monde. Notre retraire, 
fembJable ll'ceIl~.des Parches, etoi~ funefie 
a nos ennemis.': . 
r: Le GouverneuF~ craignantqu'a ]a un il 
he :nol!Js fut crw.difficile'de renrrer dans la 
Phi<:l!,' (artit'pour nous foueenir ~]a tete de 
[Ourefa'garnifon, cornpof~ d'environ cent 
foldats. Nous combattimes to us enfemble 
avec une extreme vigueur, juCqu'll ce que 
'foyantnotre:cavalerie demonree, nous ju
geames ~ propos de nous renfermerdans la 
Place. C"eft-a-dir"e "apre's que Ie Gouvel
neIJr eur perdu,fop cheval qui-fue tue fous 
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lui, & qui ecoie Ie feul que DOllseufiions 
dans nmre Igarnifon. . .,. 
. Pendant les premiers jours que Jes An
glois ,nous rinrenc comme bloques, Us en
voyerenc Ie long des cotes piller & ravager 
toue Ie Pays par divers parcis, pour tirer 
queIque fruit du blocus; ce qui pourtant 
ne dem~ura pas !ong-temps·impuni. Le Ca
pitaine Baptifre "brave Canadien, quoiqu'il 
n'eutavec'lui qu'une quarantaine_de.,Sauva
ges, les obligea bienco[ a fe tenir fur leurs 
gard~s. 11 leur furprenoit ,n tout moment 
queIque troupe qu'il battoit<,; puis il fe re:
tiroie dans les bois; &, harcelant ainu ren .. 
nemi, iI ne laHroic pas. ,de l.'inq Ili~ter.~ , . :' 

De notre core, 'nous cornmen<;ames aum 
a faire des. fonies, Ie Baron de. Sair1t~Cafrin 
avec fes Sauvages, & moi~avec ks miens. 
Ce Gernilhomme ecoit fils d'un,Baron Fran:
~ois, & d'une Sauvageffe.que fon perc.3voit 
epoufee eranc prifonnier parmi les SauvQ,~ 
-ges., &: il' pouffoie ]a bravoure jufqu'a la 
temeriee. ,Auffi ecoit-il efiiine de toutle 
monde,"& regarde comme,un Officierfor~ 
utile 'n ]a France. II joignoit a fa' valeur 
route la pr.obite d'un honnere hornme .avec 
lin rnerite fingulier. II fe 6lifoic ainfi que 
moi un plaifir d'etre coujours habille en 
Sauvage., ". ' .' ' , 

Enfin, les,Anglbis; confiderant que leors 
ravages leur' coutoienc ,plus de fang qu'its 
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n'en'droient: Qe profk,'rappeUerent leurs 
partis, ~ fire~'t quelq'ues [entatives pour em
p'0rtet la' Place ;mais 'iI's 'furenc repou,ifes a 
toUS les affauts qu'ils y,dormerenr. M. de Su.
bareas fentit; alors Ie befoin qu~il avoit de~ 
Flibufiiers &' des Canadiens. Outre que fa. 
garnifQnn'etoit pas nombteufe ~ elle ecoie 
fi peu argubrrie ~que, fans ilOUS', elle n'au,. 
roitp:ts- reno vingt-quarre heures. Le foloot 
principalel1;lenc :avoic.,fi. bien perdu l'efpe
ranee de refifl:er long-temps, qu'il ne fon-. 
ge6it qu'a defener, & les Officiers a-voienr 
bien de la peine ales enemptkher. Un jour' 
it en :deferm deux .qui donnerenr par leur' 
fuhe! oecaGon aux FJibuftiersde me con
ftoltre, \kun:grand. defir,de m'avoir pout" 
c:()nfrere~V()ict l'avenmre en peu de mots. 

Les deux deferceursayanr ,trouve moyenr 
de s~eearter, tQurn~rent;fans precipitation: 
leur~ pas ,vets les Anglois ~ devant nous & 
en plein-midi'.- LeGouverpeur:qui les voyoit: 
defimer fi'crahquillemem r

; fm -irrite':de leur 
prQcede:, & marq ua une extreme: envi:e de' 
les Tavoir, pour les [raiter cornrne ils Ie me
ritoienr.l'entiai dans fon reffenrimem, & 
je m'()ffris, ales luh11mener. 11 faifoitdiffi ... 
cuhe de. me pr.en'dre au met ; a, eaufe dli 
peril ou' il falloi~ me 'jeCterpour, :tenir rna 
parole; "mais fans m'amufer a vaincre fa re-'
pllgnance par mes difcours, jechbiGs trois 
de nies Algcl)quins les plus alerres, &' me lDis~ 
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avec eux fur les rraces.des deux (oldats:Nou's 
pa'ffamesavec une vlreffe [urprenance a cio-: 
quante pas desennemis quifirem feu fur 
nous, & nous roupames les deferreurs qui 
s'etoiem arreees pour nous voir courir. Nous· 
Jes fairlmes &. les ramenames:.au Gouver:', 
neur, qui fur Ie champ leur. fit couper Ia 
teee. En meme-remps il m'accabla de c~.: 
reifes, & me donna.puhliquemene des Iouan
ges, done rna vivacite Ie fierepencir une 
heure apres. 

Pour proporti-onner la recompenfe au fer
vice que je venois de rendre, iI eut Ja bome 
de m'alTIgner pour mes Sauvages & pour moi 
une portion copieure de viande & d'eau-de
vie, dont on commencoit it ,nous-faire des 
parts affez minces. Le garde·inagafin, nom
me Degoutin, qui avoit eu 'apparemment 
en France Ie meme emp}.oi, & qui croyoit 
avoir encore affaire a des foldats Francois, 
nous voulut: f:tire parrer quwze 'livres POUt 
vingt, .& des os pour delachair. Je lill'en,
plaignis, il me brulqua, & moi qui n'ai jaw, 
mais ete fort endurant, je lui repliquai par 
quelques coups de fabre qui Ie rnirenr hors 
d' erat de m' empecher de me faire moi· meme 
bon poids & bonne mefure. 

Ce traie fU[ auffi·tot rapporee au GOl1ver· 
neur, qui fortic d'un air furieux, & vine fur 
rnoi un pifl:oIee a chaque main, j urant, com· 
me on die, fes grands Dieux, qu'i! catferoit 
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1;1 tec~ ~ quiconque oferoit manquer de rer~' 
peCt a fes' Officiers. Sa colere m'effraya fi 
peu, que fell's la'remerite de jurer plushaut 
<}ue lui, & de Ie defier de tirer. II etoit h6m~ 
Plea punir mon audace, & je erois qu'i1 au
roit decharge fur moi fes pH1:oIets, fi Mor
pairi & quelques autr~5 Fllbufliers ne lui 
euffent 'retenu les bras ',; &~ r~pre[ente qu'un' 
Sauvage emit excu[a~I~ dOignorer Jeslo,ix 
de la difcipline mi1iraire; & que fi nous les 
apprenions peu-a·peu, de fes foidacs, nous 
leur apprencirions peut ecre auill a etre in-
uepides. & fideles, . 
:j Ces raifons, OU plllt& Ie beroin qu~il 
~vqk de 'ines Sauvages., qui jufq~'::iu dernicr 
f~ ferQient.tous fait tailler en pieces en me 
vengeant", r:iJenrit ron courroux. II nous fit 
ime long~e le<;.on fur nos devoirs., & me 
die enfuite qu'jJ me pardonnoit mon eIl1por.; 
ceme.nt ~ parce qu'j} etoic perfllade que je ne 
ill'y ferois pas Iaitre all¢.r., fi j'avois fu que 
s'en F)f(!ndrel~l un ,de fes Officiers, c'etoit 
l'anaq'uer lu'i"fueme ~ qui repr~(en,toir Ia per
fonne du Roi. Telle fut Ia bene'aCtion qui 
~c fouhai.ter aux Ffibuftiers de m'avoir avec 
eux. 11s jugerent par-Ia que j'erois un u!
ineraire qui oe connoiffoic point Ie peril, 
&. qui etoit in<;:apable de plier. En un mot, 
je·leur~?aru~ digne d'augmen~er Ie nombre 
des' Fflbufhers. Cependanc 1Is ne me Ie 
propoferent pas encore. 
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, L'enrreprife que formerenr les Arigloi~ 
~pres cela, ne leur reuffir pas niieux que Ie 
relte. lIs s'efforcerem vainemenr de brftler 

-les vaiffeaux qui eroiem fous Ie c:tnon .de hi 
Place. Si bien que fe voyanr pres de man~ 
quer de vivres, ~ faifanr reflexion quenoui 
les banions de leurs propres armes, en DO us 
fervanr des farines ,que Morpain leur avolc 
en levees ,& qu'ils defiinoiem pour leur floc..: 
ce, ils prirenr prudemmenr Ie pani de fe 
retirer. 

lis ne nous croyoienr pas affez hardis pour 
ofer les arraquer dans leur recraite; & dani 
cecte confiance, ils fe rembarquoienr avec aC
fez de cranquilli[~, lorfque forrant brufque; 
mem de nos bois, nous rombames a l'iin
provifl:e fur onze a douie cents hommes qui, 
en attendant les chaloupes, pilloienr quel
ques 11laifons fituees fur Ie rivage. Nous 
en tmlmes un grand nombre avant' qu'ils 
[e miffene en defenCe; mais. ils ne tarde:.l 
rene pas 11 sty mettre, & furent biemot fou- . 
,~enus. II y 'eut alors une aCtion des plus 
chaudes, & dans laquelle nous eumes Ie 
malheur de perdre M. de Saillam, l'un 
de nos plus braves Officiers. Le Baron de 
Saint~Cal1in y fut bl~ffe dangereu(ement ~ 
aum, bien: que M. de la Boularderie (*). 

, Quelqlles 
.} - ' 

(I) C'eft: c:e mcmc Officier auquel iI y <1 quel-
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Qi:lelques:Flibu.t1:iers~;al1pres de qui, je 

~ombatiois, me remarquerenc ,avec .plaifir 
dans la melee. Ils apperqurem qu'apres avoir 
caire mon fabre, je me fervis de la croffe 
de ',mon fufil comme d'une maffue, fans 
m'effrayer d'un coup de feu que j'avois re,
t;u-dans la cui~.Cela les confirma dans III 
bonne opinion qu'its avoienc demon cou
rage., & iIs refolure'ntde m~engager a quel
qu~. prix' que cefiit dans l!l .FHbufte. Je de
couvris leur deifein a 1a fac;on feule dom 
Us firenc mon 'eloge a M. de Subareas, qui, 
pour me dedommager de Ia perte de mon 
fum que J'avois etptierement briCe' fUf les 
teees Angloifes, me fic;preCent de celui qu'iI 
porc(l)ic' lui-meme~' Cefofil. ecoic fOfC bon, 
&:j~ m'en fuis u~ilement fervi dans Ia fuice. 
. Au-lieu d~employer la fregate la Biche, 
a rufage auquel.d'abord elle aV,?it eee def
tinc~e, M. de Subareas aima mieuxl'envoyer 
en France -porter fa nouvelle de 1 'en treprife 
des Angloi~, & :il~thar.gea M. de Ia Ronde 
d'en .allef J;enheco:mpce-a Ia COUTo Plufieurs 
G:anaqiiens furenc i(le 'ce voyag-e. Pour mes 
AJ~o~4uins &inoi ,quelqu~envie que nous 
temolgn:iffionsde DOUS metere en mer, nous 
.' ',. r. ~ ,: • .,. \ 

quesiannees, U arrh"a un' atcident a BreA:. n don
J!.oit uJl:repas ;i pll,l.fi~ur~ .M.~ffieur5 & Da.lJles de 
~ V,ille. fu~ ,JlM fr~ga.t;e neuv:e qlfi~ "l<\,uhu leur 
fali/f;' v~)ir {ous voile$;'Ie batiment fit capot ~la vue 
de/to ute la;viUe t & tOilS a$:~on·vh'es perirent. 

TQme'I., C 
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ne parnes en obcenir la permiffion; Ie Gou.; 
verneur voulam nous garder jufqu'a ce qu'il 
erl[ des rcponfes de France, & fe propofant 
Il1~me de ne DOUS renvoyer en Canada qu'~ 
In fin de I 'ete, s'il ne lui venoi[ pas des or
dres concraires. Je me plaignis hautement de 
fon procede , difant que je ne rn'etors en
gage que pour faire des courfes fur ~a nou
velle Angleterre, & nullemem pour m'en
fermer dans une place, & en groffir Iagar
Ilifon. 

Les Flibufliers, pour attifer Ie feu, DOUS 

reprefenroient qu'on fe rnoqueroie de nous 
en Canada, fi 1'0n nous y v6yoit reCOl1mer 
au bout de quatre mois fous I'aile de nos 
peres & meres, apres leur avoir die adieu 
pour long-temps. lIs rn'expofoient en pare. 
liculier, & me vamoient tout ce que leur 
erat avoir de plus propre a flaner mes in
clinations. Ce qu'il.y a de gracieux parmi 
110US, difoiem ils '. c'eft que chacun eft Of
ticier, & ne travaille que: pour lui. Nous 
fommes tous egaux" & notre Capitaine n'a 
point d'aurre privilege que celui de' .raWer' 
pour avoir lui feul deux voix dans)es ~e, .. 
liberations; je dts paffer, car pour dire llet 
chofes commeelles fone, il n'aqu'une-voix: 
comme les autres; ou pluco[ iI n'en a-poiBt-, 
du tout, puifque quand il s~agi( derefoudJ.!e 
fi l' on arcaquera ou non, I'alcemative n'eft 
p~s a fon choix, & qu'il doit mkeffiliie~ 
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mem opiner pour l':maqne, afill de n'erre 
jlmais oblige de combattre conere fan fen
lhnent. VOllS nous avez vus les armes a la 
main, ajou[oiem-i1s, & vous avez pu re
marquer que nous avons Ie ceeur au metier. 
Faut-il en d~coudre? nous nous y porcons 
en braves gens; l'occation nous manque
[-elled'exercer notre valeur? rire, boir~, 
jouer, voila notre occupation. Peut -eere 
vous econnez-vous que nos vaifT'eaux loienc 
petits; mais fongez qu'ils en fane plus Ie
gers, _ & nous les vOlllons de ceete forre 
pour joindre facilement ceux que nous avons 
deffein d'accaquer. SI vous etiez d'humeur a 
prendre parti avec;nous, vous verriez que 
les plus grands vajifeaux ne nous epouvan
[ent--poine. Avec nos batimenlsde fix: ou de 
huit pieces de canons, nous en emporrons 
quelquefois de cinquance pieces, & de deux 
a trois cents hommes d1equipage. Pourquoi 
cela? c'efi que f~ns canonner nous alloni 
roue d'un coup a l'abordage, & qu'alors Uti 
brave Officier vau[ mieux que db:: foldacs. 

Vous avez pu j~ger aum, pourfuivoienc
its, par les farines que nous avons.vWldues 
au Gouverneur ,,!l1e dans les prifesque nOUi 
faifons, nous ne payons qu'un dixieme is 
l'Amirauce, & que [OUC Ie refie eft pour 
nous. D'abord que nous nous fommes ren
dus mahres d'un vaiffeau,nous faifons Ie 
p(mage de res marchandifes DU pied du 

, C ij . 
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grand mat, quand cela fe peut , finon, 
nous envoyons vendre la capcure au pre
mier port, & nous en parrageons Ie priJc. 
Nous ne fommes pas alars faches d~ n'etre 
qu'un petit nombre ; moins 11 y a de pares, 
plus elles font groffes, Au refie, on a fou
vent eprouve qu'on efi tOlljours affez de 
gens a un bard, pour peu qu'on fait d'hom
mes vaillants. Quoique nous ne foyons- pas 
ordinairement en grand nombre lorfque 
nous attaquons, cela ne nous empeche pas 
de combattre a decouvert fans nous bamn
guer au retranc;:her, COmm~ on fai~ fur taus 
les autres vaiffeaux • 
. Taus ces difcours & beaucoup d'aurres 

enCore que ces Flibufiiers me tenoient tous 
les jours pour me debaucher, m'infpire
rent enfin l'envie d'exercer leur profeffion 
avec eux. Je leur promis de les aller join
dte Ie jour de leur depart Ie plus feerete
ment qu'i! me feroit pomble, attendu que 
M. de Subareas, qui fe doutoic de notre 
complot, leur avoit'defendu de m'emm~ 
Iter avec eux, fous peine de leur faire per
dre ce qui leur etoit du de refie pour leurs· 
farines, & qu'il leur devoir payer en lee
tees de change. 

J'avois coutume de paffer de temps. en 
temps des deux au trois jOUl'S a chaffer dans 
les bois avec quelques-uns de mes Sauva
ges ~ ou hien j'allois Ie long des cotes ~ 
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la decouverte. Lorfque je fus Ie jour que 
le vaHfeau devoir partir, & Ie lieu Oll je 
devois l'anendre, je pris au magafin des 
provifions pour plufieurs jours, & je forris 
a mon ordinaire avec neuf ou dix de mes 
Algonquins, que je menai jufqu'a l'endroit 
qu'on m'avoit inrlique. Des que je reus re
connu, je' leur fis reprendre la rome de 
Port·Royal en noUs ecartant dans les bois, 
afin de pouvoir leur -echapper. J'avoue que 
ce fut' pOUr moi un trifte quart d'heure .que 
celui·)a. En confidcrant que j'allois quiner 
des amis toUt devoues it mon fervice, ren 
foupirai de douTeur; & malgre la durete de 
mon n,amrel-, je me femis prefque auill af
rtige qu'un pere que la -necem[(~ oblige l 
s'e)oigner de res enfants. 

J'avois peur-etre trente ou quarante piC
tales en monnoie du pays, c'eft a-dire, en 
cartes a jouer, fignees du Gouverneur & 
de l'Intendanr. Tavois en vie de leur donner 
cda; mais je ne favois comment m'y pren
dre. Cependant je m'avifai de dire a I'un 
d'entre eux que je m'etois imprudemmene 
charge de ces cartes plus incommodes que 
pefantes, & que je Ie priois de les porter 
a fon tour pour me foulnger. Apres quoi 
m'ecant arrete en chemin, je leur dis d'aller 
toujours au petit P:j.s. Ce qu'iIs firene dans 
1a penfee que je les rejoindrois dans un 
moment. Si-toc que je les eus perdus de 

C iij 
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vue, je retournai vers Ie lieu au les Fibuf. 
riers m'avoient donne rendez- vous , & je 
m'y cachai en arrendanc leur arrivee. 

C'etoit Dne petire Ifle a douze ou quinze 
lieues de Pore - Royal. Le [oleit commen
troir 3 fe coucher , quand je decouvris Ie 
vailfeau des Flibufiiers; il etoit temps qu'il 
paruc. Touche de l'inquietude ou rccois 
foUr que je mertois mes pauvres Sauvages, je 
les plaignois, & il y avoic des moments ouje 
me fentois rente de les aller recrouver dans 
Ie bois. Je fuis perfuade qu'i1s y palferent 
la ntlit a me chercher, en pouffanc des cris 
& des hurlements. Quoi qu'il en foie, d'a
bord que je vis venir mes nouveaux com· 
pagnons , je ceffai de m'occuper des au
nes, & ne fongeai plus q U'3 me dH1:inguer 
dans la Flibufie par des actions d'eclac. 

La premiere chofe que me direm les Fli
bufl:iers, fuc que Ie Gouverneur ravi de lei 
voir partir fans moi, leur avoil: expedi6 
leurs lettres de change Ie plus galamment du 
monde. Ce qui IrOUS fournit une belle oc
cafion de rire a fes depens. Je n'aurois guere 
tarde a m'appercevoir, fi je n'en eu{fepas 
deja ere convaincu, que je ne pouvois etre 
avec des vivants d'une humeur plus confor
me a Ia mienne. lis me reverirent d'un habit 
d'ordonnance , & Ie codferent tous pour 
me faire une bourfe, afin que je pulfe jouer 
avec eux ; car eofin, que faire fur mer G 
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J'oir oe joue'? reus ·peu de:peine h m'y ac" 
coutumer~ & -pe-n pdt naiffitnce & racine 
en- Q1Qi la maudite, paillon que'rai pour Ie 
jeu','& que je ne' faurois me fla[[ef de pou
yoir -jamais vaincre. 

Je donnai au commencement la comedic 
ices .grilJo1sJ • ,par mes naivetes:, & parla 
trop",qocile Gmplicjte avec laqueJIej'exe .. 
cutois tDudequ'i1s: me difoienr'cfu'ilfalloir: 
faire.' Le defir d'apprendre 'la!Marine me 
rendoi-t capable de wuq je me fouviens, 
par exemple, qu'ils eurent In malice de me 
l;tiffer pendanc un demi-qu:m d'heure me 
tourmencer pour emptkher le vaiffeau de 
pencher fur les floes ~ cornme fi Ie paids de 
mon corps eue pu produire eet eife[ fur un 
grand bficimem -de meme que fur un, pelit 
canm. Heureufemem je ne faifois pas deux 
{ois Ia meme fottife, & quinze jours aprfi 
notre emharquement, je n'eEOis pas plus 
neuf. que les autres. : 
. lis voulurent voir'un jour, pour fe diver· 
lir feulement,fi j'avoismauvais vin; & re· 
marquant que je n'aimois point cetce li
queur , ils me firent boire de l'eau-de-vie. 
Je iu'enivrai de eecce boilfon fans repugnan
ce, & memis dans Feme ou ils me fouhai
wienc pour faire leur _ epreuve. A. mefure 
que lesvapeurs de reau-de-vie troubloient 
rna raifon, j'en devenois plus gai. Ce qui 
obligea. qu~lqu-es·uRs de mes confreres, a 

'c iv 
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m 'agacer. lis affecterem de ~e diretdes chCH 
fes d6fobligeat}tes, & de :me-poutredlbQuc, 
Je fus p1q~e tout de bon ; &-. me jett3jflt 
fur eux Ie coutelas a Ja main, je ne fais 
ce qu'il en feroit arrive, Ii des Flib\lf1:iers 
qui m'obfervoient ne m'euffent faifipar1ier
riere, & ~ttaChe~jufqu~ll c:e 11ue m~ Surcur 
&mon ivreffe fuffenl:' ~ pafJees'.Cequ'iJ Y 
em de malhemteux sans 'ceLte ,f<.'ene 1 c'eft 
que je ba1affrai un FHbufiier fart aime de 
tout I'equipage, quoiqu'il fUt Efpagnol. 
J'en eus beaucoup' de ,chagrin, Iorfque j'alh 
pris que tout cela n'avoit· ete qu'une,:co
IDedie concerree entre mes camarades. Telle 
eft fouvent la fin ·des jeux de ]n folle Jeu: 
neffe. lis degenerem en atfaires ferielilfes" 

Je brCIlois d'impatience de rencomrer un 
vaHfeau pour en venir aux prifes avec lui. 
J'ecois fort curieux de voir de queUe fac;oll 
je me tirerois d'un combat. naval" & fa,· 
vouois franchement aux Flibufriersqpe~'ils 
me faifoiem demeurerencore quelque temps 
dans l'inlCtion, ils m?obligeroiem a regret'
ter mes Sauvages. Neanmoiris, malgre la de
rnangeaifon que j'avois d'aller a l'aborda
ge, i1 fe pana pres d'un mois fans qu'iI s'en 
offcit la moinclre oceafion. A la fin pour
tant nous rencomrames une fregate : An",' 
gloiCe de vingt-quacre pieces de.canon;. & 
de eent trence hommesd'equjpage .. : 

Je n'avois point ete furpris qu'on fit ,Ii 
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priere publique fair & matin filr "Ie vaiffeau; 
mais je Ie fus au,deia de tOUt ce qu'on peut 
penCer, quand j'entendis notre equipage 
emonner joyeufemenc Ie Salve, {i-tOt que 
nous fUmes a In portee du canon .. Effecri· 
vemenc cette priere fe trouva cres-convena
hIe a une vingtaine des notres, qui furent 
mes pendant une demi -heure que noo~ 

. demeurames expofes au· feu .du canon & 
c oe la moufqueterie des Anglois, fans qu'it 
nous fUt pomble de les aborder. Aum des 
que nous eumes mis Ie pied fur leur pam .. 
twus terminames cecte affaire; & pour cinq 
hommes que nous perdimes encore ,i1s en 
eurenc plus de foixante d'expedies, & Ie 

'refie fe rendit. 
'Morpain & les nutres jugerenc bien alors 

• qu'i1s ne s'cwient pas [rOmpeS, quand i1s 
rn 'avoient fait l'honneur de me cr,ofre doue 
des qualires requifes pour ctre Flibuftier; 

cear je fus un des premiers a fauter fur Ie 
bord ennemi, & a me jetter au milieu des 
Anglois, a qui tourefois je ne fis pas grand 
mal, parce qu'jls ne m'en donnerem: pas 
Ie temps, & qu'ils'me gratifierent d'un ooup 
de feu, fans prejudice d'un coup d'epee 
que je re9us dans Ie corps. Ces deux pIer
fures m'arrcterenc tout court, & me mirenc 
hors de combat. Nous· etlmes huie au nfLlf 
d~ ndcres qui furent aum bleffes, les en
nemis-ayant fait fur n Jus.par leurs meurtrie-

-Cv 
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res deux ou trois decharges de moufque
rerie avant que d'amener (I.). 

e'en: la coutU me,. parmi les FIibuf1:iers,. 
que chacun ait fon marelor, qu'il appeUe 
fon ami, fon frere, ou fon aifoeie. Ce rna
telot Ie fert dans fa maladie, Ie veilJe, prend 
foin de lui,. & deviem fon Mritier ,. s'il me-u!:t. 
Si j'euffe perdu la vie, je n'aurois pas fort 
tnrichi Ie mien, nos pares n'etoiem p~i 
conHderahles; la capture ne valoit pas ce 
qu'elle nous avoi[ eouce. Nous Ia vendi
mes au pore de Paix (2) dans l'Iile Saine
Domingue. 

En tlrrivanc dans-ce pays.la, je fus &on· 
lie des chaleurs qui s'y font remir,. moi q~JJ 
n'avois jamais oui parler de Zone Torride. 
Je ne me vis pas pluror gueri de mes bIer
fures,. & en erae de pouvoir fordr,. que- je 
m'allai promener far Ie port, ou j'appFis 
qu'it yavoir un homme de Momreal etahli. 
a quelques Heues de·la, dans une jolie ha
bitation. On me Ie nomma; je eonnoiffois 
fa fumiUe; je me propofai de me rendre ehez 
lui, & d'y pa{f~r quelques jours pour eprou
ver s'il faifoir :mffi grand chaud a ]a cam
pagne que aans ]e bourg .. Notre Capitaine 
m'y fir conduire, apres m 'avoir alfure que 

el} C'eft baift"er Ie PiivillC:1n P()lt1' marqt1er qu'tm 
fe read. . 

.(1.) Ce n'eIl qu'Un gros bourg fur la cOte f.epten. 
t'lonal, de rlAt, mais ili1-llIl tlt;1--bon· J?Ol:t .. 
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d·un moisentier nous ne ferions en ecar ce 
nous remettre en mer. II Je eroyoit ainfi; 
mais des )e lendemain de mon depan, ayant 
ete averti qu''un b,itimenc Anglois qui [rat· 
nair apres lui nne prife F{unc;oife, venoit 
de paWer a la vue du Port, it s'informa d~ 
fa rome, & fe mit auill-cOc a fes troutfes J 

fans Ie donner·le ~ernps de m'attendre, ni 
meme de me lefaire (avmr. De rna-niere qu'au 
}!,out de quinze: jours eramrevenu au port 
ee Paix, je ne tl'ouvai plus perfonne. 

J'avois"entendu dire qu'on ecoit quelque
lois des trois ou quaere mois en mer fans 
relekher dans aucun porro Outre que je m: 
me femois· pas d'humeur a refier (j. long
temps oWf, jlgnorois fi Ie vaHfeau de' Mor
painr~viendroit mouiH'er' en eet endroir. 
Cependant j'euslll :parience·"de rn'y arreter 
tarn que r€W's.d~ I'argenr,. apres quoi mon 
hore me' eon~iIkl de prendre· fa route du 
Cap qui e11 it quinze lieues de»H! '1 en me 
difant qu'il y :..voic roujours dans ee lieu 
quelque Flibuftier, & que meme on en 
voyoic fouve~l[ plufieuES qui y venoient reI. 
Ueher enfembl~~ 

Je.partispoor Ie Cap; je n9"avoii, je rn"en 
fouviens:., pour armes. que mo~ eomelas , 
& pour ga.rde-robe que rna ehemife, avec 
mes cuJotrt!s ~ & une petite veae- qui, de 
blal1ch~ qQ'€~leavoi~·e[~, comme Ie rel1e-, 
avoit pris une. teigcure de gris-brun que if: 

£ 'Ii 
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lui fis perdre dans un f9rt beau ruiffeallqUe 
je rencontrai fur mon chemin. M'etant br~n .. 
chi de. cette forte ,je .cominU3l rna, 'rouc~ 
en laHfant au f91ei1, Ie.. foin: de rtn~ [~~hea:. 
Sur la 60 de la jourQ~e ,j'a.pper~.&.·fix Ca
valiers, qui paroi{foielJi't fe: pI:omener dans 
la campagne. lis s'apptocherenc de moi;, 
& commencerenc 11 me q.uefiionner. Je le.ur 
avouai ingenue111~nt qpi j'ecois & OU j'aUois. 
La·dtdfus il~ me direQ[ qU'jl yavoit pour 
moi dQ peril a faire mon VQy~g~31.:p.ieA.; 
Clue. je mmveroisplufieurs'rjvjeres ·que je 
ne pourrois palfer a la nage, .fa-ns m~expQl. 
fer a ecre devore par des poiffons ( I) monf~ 
trueux dom dies ctoie"m pleines. Je. ne 
crains po~nc les ·PQiff~l)~, Meffieurs " leur 
repondis-je, je na.ge, aum· bien-~qu'eu~, & 
ils n'one .p:l$ de fGhrec~tnme·:moi. _ .j,)_, 

. Certe, reponfe & plufieutsautte.s que· je 
leur fis, leur infpirerem.l'envie de rne·re
renir, & de me l"endre. fervice, ainu que je 
l'epl"Ouvai dans ]a fuice. Le principal de 
ces Meffie·~i'$ ecoj[ un Capi&aine de. ,Cot~8 
nomme.RemoU{fil1r:, 'ne Creole., de :tneme 
que fon epoufe, & les pe.r[onn~s;:qu:j l'aC\
compagnoienc etoicmt fes ,parents ppur la 
plupart. II poffedoic de gran des richeffe.s~ 
& fon habication iConcenoit ,un ·petit momie 
de negres. 
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.. ·M •. de Remouffin m'invica forc poliment 
a {aire quelque fejour chez lui; & voyam: 
que je m'en defendois: Du moins~; me -dit

.i1 ,- demeurez a~vec nousjufqu'a demai-r1. Je 
he fouft'i'iraipas que fi pres'demamaifon 
un galam homme 'com me vous paffe la nuit 
· a l~air. reus beau leur dire que des mon 
enfance parmiles Sauvages .. je m'ewis ac

, coutume a' coucher fur la dare; rna reiiilan
ce fut vaine. Deux de c~s cavRIiers defcen

, diren"t, de' cheval'. & memiFem de force en 
· crbupe derriereM. deRemouffin. Jen'au~ 
rois pas eu bef'Oin de·leur fecours n1' rneme 
d'-etrier pour y monterde bon gre; rnais 
j"ewis decomenance a ne [avoir quel pard 

~ prendre. llsm'embarraffi)ient plus par le:Jrs 
· honnetetes', qu'i1s n'au.roiem fait. en ',m'at
"taquanr tou·s-,fix a k{lfe-is. ' ' I it. ' 

:.': 'Quand 'on~te Uouve dans {If~' Pays incon
nu avec de nouVeaux vifages; On oe faidi 
'leurs careffes: roht les preludes 9U bien au 
·du mal qu'ils VOIlS veulenc faire. Suivam)a 
difference des peuples, les uns VOllS fur-

· prenllent & 'VOllS tonduifent a 1:1 mort par 
· 1es' memesmoyens que les aucr~s:employein 
· a vbusTe€ourir; C'efi.unernbarras Ott je:me 
fuis vu' Hien des' fbis ; & franchemt>-m dans 
cecte occafioh, je ne fus pas fans defiahCe. 

, Quoique ces gens- ci, difois· je, parlent 
.. ;;Fnai190is, ce <-fbnt peut ·erre des: Ang10is 
'qlllVQnt me ;menre· auxfers, ou tile faire 
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mourir cruellemenc; encore ~s'ils fe dt!cla
roiem mes ennemis, j'en tuerois quelqu'utl, 

~ & je mourrois fads fair.. .. ; I 
Je cfoyois pOI.mam: qu~il n'y avoi~ dans 

ee pays que des Fr~~o~s & des- Efpagnols 
qui devoient alms ecre upis d'imerets; m~is 
d.'un autre cd-ce. je me fouvenois que les 
Flibufiiers rn 'avoiem die, que,. malgre raJ.
Hance de ces deux natwns, il faUoit _Un 
peu fe defier de Ja derniere , qui poignar
doit quelquefois un homme en Ie careffan;:. 

11 y avoit aum des moments ouje rn'ima
ginois que je pouvois erre avec des.vo)eufs;. 
& lorfq.ue je rn 'arrerois a: cecce pen fee , je 
ne trouvois pas q.u'ils euffenc grand fujet de
s'applaudir de rna renconrre ,. puifque je 

. n'avois pour toUt argent qu'une. r.remaine 
de fols en monnoie POW" fairelrnes q~lato.r
ze lieues. Al:me embarr2\~ ;je.n'avois jamais
ere a cne\lal ; je n'avois pas peu de peinei
m'y bien [eoir, & je craignois en combaht 
d'excicer les ris de mes. conduCteurs a mff. 
depens.. . J 

L'hahiearion ou ron me mel'lQic n"4rqit 
fXls eloignee OJ f.lOUS Y arrivam.~s bientC&c .. 
Bola hQ,Mefdames,. s' e~ri~ M.,\ii$!.Remouf. 
fin, en appelloot fa· femme & ploGe.li1fspa. 
rentes qui etoienc ave,;: elle :. void UR Sau
vage curieux que je vow tlmene. Sans aller
en Cl:lnada ,. VOllS allez voir un ,Iroquois,. 
mais nn Iroquois q~i De vo.us fera pas pe,ir .. 
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A ce mot d'Iroquois,. les Dames fe formant 
nne idee de monfue,. fait a-peu.pres corn
me leurs negres,. s'avancerent pour me 
confiderer ,. & ce ne fut pas, tans econneA 

mem qu'elles virent un gr.os garc;on d'affez 
bonne mine,. blanc & blond comme'le follt. 
communemem les Canadiens .. 

Quoiqu'a 13 vue:decesaimabl'es perron
Ees je me fufi'e un peu ratIhre ,. & que j~ 
jugeaffe bien que j"erois. avec d'honnetes. 

-gens,. je ne laifThi pas de les abordcr d'ul1 
. air quifeflcoic cam foie peu l'Iroquoi!. Mail 
il falloit me Ie pardonner,. je n'erois guere 

. propre a m'emretenir avec Ie beau·[exe, 
Neanmoins n'ecant alors oblig,e que de re
pondre aux quefiions que les Dames me 
faifoiem fur Ie Canada, fur les Sauv.ages,. 
& fur leur fa~on de vivre,. il rre me fut pas 
difficite de les. fatisfaire. Je·m'apper~.us m~· 
me que je les divertitrois infinimenr, mal
gre ce qu'on appelle les gros mots, dont 
i'affaifonnois rna narl'tlcion. Elles me troQ
voiem une naivete. qui les, rejouilroit. 

On.fervit un fouper fplendide. U ne me 
manqua rien poure,ere charmCde ce repas,. 
'iue la permiillen de boire de. l'eau pur~,;
mais rous les convives me. forc;oiem a boi~e 
du vin a leur exemple ;- ce qu'il.s faifoie.nt' 
avec des manieres fi engageames,.. que je 
ne pol;1vois m'ell defendre, quelque pau de
gout que feufi'e pour cette.boitron.Elle we 
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donna ~an~~e viva~ice, qu~ /a c?mp3gni~ , 
'ayant temo'igne qu elle eCOlt cuneufe de fa
voir pourquoi j'avois abandonne les Iro
quois , & enfuite Ie Canada, eUeeUt' fu
jet d'etre contente des difcours que je tins 
Ht.deffus. Je fis fur-tom avec enthoufiafme 
Ie detail du fiege de Porr-Royal, de faita-. 
que du vaiffeau Anglois, & de fa prife, fans 
oublier 1a moindre circonfl:::mce. Ce qu'il 
y a de plaifant, c'eft qU'1I chaque phrafe ,je 
difois coujours : Oh je vais me remettre 
en mer: &: ce refrain faifoit pouffer aux 
con vives de grands eclnts de rire. 

Madame de Remouffin, eronnee de me 
voir dans un age fi peu avance , ne refpirer 
que les combats, m'en fit des reproches, 
en me demandant malicieufemem com bien 
j'avois mange d' Anglois depuis que je cou
rois les me~s. Ne domant poine que je ne 
fuffe affez inhumain pour fuivre hi coUtU
me des Sauvages, qui difent qu'un ennemi 
vaincu augtnenre perfonnellement leurs pro
vifions d~ bouche. Je fentIs bien que je,me
ritois ce trait railleur, & que i'avois tort 
en effet de faire des portraits fi cruels ~ de
van t de~' Dames. Mais c'eft une regIe g~
nerale . que chacun aime a parler de fon 
~rat. Je fus pourrant dans la fuue un peu 
plus rerenu. . . 

Lorfque. nous fumes leves de table, M. 
de Remouffin me conduifit lui-meme dans 
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une faHe ouil me die: Voila vetre 'cbambre 
& \rotre lit ;;vous :We~:qefoin de rep,os'~ & 
'"ous pquvez Ie 'gout~~ rei comme fi 'Valli 
~dez dans vdtre fariliHe. On vavous all
'porttr·tout ce qui vOlls, ef< necefTaiFe pour 
Ia Wuit. S:i1 '\TOUS ram: i~'utre chofe , VOllS 

n'a-vei qu'-a-le tletnan~~ibremerit~:nrot
Ide· en,' difaritd~paroles, -&- detixnegre'f
res vinre'ilt erendte~ fur Ie ,Iii 'deux draps de's 
fplus fins; elles' me ;prefenterent 'enfuireune 
chem:ife , un bonnet~: & des ferviettes, tan
dis que deux negres qui ~avoient apport~ 
u'.1 gr~nd ~affm- ,lreau: claire, me repet~ie,n 
flinseeffe:-:Laver, lY/attre, !aJfer~ Com
~e je Q'eroispbint fait a depareilles c'ere
Jnomes, 'je regardois tranquillement' ces 
l1egfes fans leur rep6ndte.: lIs prirent mon 
iHence pour un' confenremenc ~ & fe mi
rene en devoir de me desnabilIer; mais peu 
farisfair de l'etnpreffement de. mes valets 
de chambre, je' me prepjrois a leur :don
ner leur conge. &. a les mettre it Ia porte, 
]onqu,e M.I de Ret:nouffin ,. qui. de fon .uP
pnrteinerit ;eluend"oic notre conceftqtion, re· 
vint me trouver pour me demander pour-
_ quoi je faifois de relIes fa~ons: Je lui re· 
poridis' que n'etant pas en erat derecono 

,nc;lfre res tJ0I?tes- '~' it me fuffif6ir de_ paWer 
'li .nUicdans ,1'a caqane d'Ut) de fes negres, 
.p~>ur ,moins incommoder ,-& pour partir 
des la pointe do jour. 
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VOUS cpmptez fans vQ[ce,hote, ~epJiqua
r-il, fi vallS vous propofez de nous qMic[~.r 
des demain. C'efi: ee-que nous ne yous per· 
meccrons nul1ement. Nous connoiffons crop 
Ie danger qu'il y a~roit pour vous a.:ppur
fuivre v.ocre chemiq. Si vous voulez. abfo
lum~nt a11er au Cap~, 3u-liFU d'atten~,~e i~i 
vas coinpagnons, je VOllS promers de. vOQ! 

. "J mener moi-meme ineelfamment dani m!l 
pirogue (I). En 3tlendant" ajoura-c-il, en 
meccant huir au dix louis d'or dans mil 
poche, voila de :quoi vous amufer & joue.~ 
avec nous, fi cela vous fair quelque plaifi~ 
Enfin , r~gardez-moi '. de grace, comm, 
vocre frere, & foyez tranquil1e. . , 

Ce procede fi noble & fi gen~reux, du 
mai,tre, me fit recevoir fans facron les [er
vices de fes efclaves ; & laiffant faire les 
negrfi!s, je fus. bientoc deshabille, lave, 
{rorte & eouche. Je puis dire que Ie len
demain, & les jours luivams, on me [r~i[~ 
en enfant gate. Les Dames ainfi que lei 
hommes, me faifoienc des careffes a l'envi-. 
C'etOic a qui prendroit plus de fain de 
moi; cela me fit bien femir la difference 
qu'it y a des fecours qu'on peue attendre des 
Sauvages, a ceux qu'un malheureux eprou· 

..... ----------------------------" (1) Efpece de chaloupe fouvent faite d'un fe~l 
tronc d'arbre, fur-tout dans ]'Arnerique rneri'dioria
Ie. Ces pirogues font h~geres, & il Y en a qW. 
peuvent polter juff{u'a cinq\lante ptr{onnes. ' 
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ve chez une nation civilifee ~ humaine & 
obligeance. Telle eft entce autres Ia Fran~ 
~oife, particulierement dans ces HIes. 

N'etant pas accoucume aux chaleurs ex .. 
celives do climat, je refiois ordinairemen;t 
avec les Dames, pendant que leurs epoux 
montoient a cheval, & faifoient leurs tour
Dees vers les c6tes. L'habitation ccoie un 
Yrai ferrail pour ccs femmes infonunees t 
elles ne voyoieilt que leurs maris, & en· 
core avoient-eUes des rivales dans leurs 
negreffes. Quelques pareme-s de Madame 
de Rcmouffin, qui ne s'en appercevoieFlt 
que .trop, s'en plaignoient affez hautement, 
mais elIes avoiem affaire a des maris qui 
ne· s'en foucioiem guere. . 

Une de ces epou[es negligees qui fouf
froie apparemment avec plus d'impacience 
que les aurres , ceete alienation de fes re
venus, jetta les yeux fur moi pouc en ecre 
dedommagee. Elle me fit tomes les avances 
que pem faire une honnete femme qui me
dice un deffein qll'elle fe reproche fans 
pouvoir y renOllcer. Mais j'ecois alors fi peu 
au fait fur eet article, qu'a moins de me 
diJ:e , bois, je n 'aurois jamais ofe coueher 
au verre. Souvent elle me tirailloic en par
ticulier, me prenoie les mains qu'elle fer· 
roit entre les fiennes; & me regardaQt d'UA 
air paffionne, eIle me plaignoit de l'incom· 
modite que me caufoient les chaleurs dn 
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climat : elle gemiffoit fur les bJe1Tures que 
j'avois re~ues dans l'anaquedu vaitreau An
glois , & m'exhortoit tend/rement a n'en 
plus chercher de nouvelles. N'e!l:·ce pas 
F:rand dommage, me difoir·el1e, que jeune 
& :lUm aimable que vous l'e[es, vous ayez 
embraffe ]a plus pe.nible & la p]us dange
reufe de tomes les profeffions. E!l:·ce que 
vous n'aimeriez 'pas mieux demeurer avec 
nous dans cene charmante folitude , que 
de vous expofer a rant de perils? Je' [ui.s 
perfuadee, ajouroit-elle, que vous etes de 
meilleur gout que nos maris, & que you! 
nous prHereriez au neg~e1Tes? Parlez, M. 
de Beauchene, n'eft·iJ pas .vtai que nou~ 
valons mieux qu'elles ~ Je vous coofene 
qu'a des queftionsqui me donnoient fi beae 
jeu, je ne favois repondre que oui, iii/ada
me ; vous avez bien de fa bonte, Madame. 

La pluparc de mes lecteurs dirom, fans 
dome, que je faifois-Ht un vrai role de fot; 
ren con viens ; mais quelques uns pourront 
s'ecrier : 0 precieufe ignorance! 0 trop 
heureu[e fimplicite ! Ce qu'il y a de ser
~ain, e'eO: que fi j'eu1Te viole les loix de 
rhofpitaliu~ en proficam de Ja foibleffe qu'on 
me remoignoi[ , lVl. de Remoumn & rous 
fes parents auroient fort bien pu m 'en. pu'. 
nir. Q.uoi gu'il en foit, je ne me repro
che aujourd'hui en me rapp~lIanr ceete 
aventure, que de m \hre quelqucfoiS 
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repenti d'avoir ete trop honnece homme. 
_ La Dame qui m'a~oit ill uc,ilem em agace, 
ne manqua pas de dIre aux aucres, qu'elle 
me croyoit infenfible it l'amour~ Elles pen
ferent tomes la melJle chofe de moi. Les 
unes en rioient; mais il y en aVQit qui di
(oiem fort ferlieufe~em : c'eft dommage. 
Cela leur paroiffoic un grand defaut dat15 
~n adolefcent de rna figure. Elles en par
lerent a leurs maris ; en fin ,Ie bruit s'en re
pandit parmi les negres, & je devins bien
tot, fans m'en appercevoir, 1a fable de 
l'habitation. . 

Pour mes p<khes, une maudite negreffe 
des plus malignes, & qui fervoit de femine 
de chambre it Madame de Remouffin, s'offric 
I venger les D'ames de mon infenfibilite. 
Elle [eo vanta qu'elle trouveroit bien Ie [e
~ret de me donner du gout pour 1es fem
mes. Tout Ie monde applaudit it ~ette 'en
treprife qui parut digne de recompenfe. 
Quaere lVJeffieurs promirenc chacun un louis 
d'or it l'entrepreneufe, fi eIle reuffiffoit. 0 
gens du monde, qu'il eft difficil~ que l'inno
cence fe conferve long-temps parmi vous! 

La negre1fe ne perdit pas de temps; des 
Je foir meme, ce minifire de Satan, agif
fant avec moi comme avec un Sauvage & 
un Flibufiier, vint me trouver dans rna 
chambre une nuir. M,. de Remouffin & res 
SOlis etoient aux ecoutes.a rna porte. EUe 
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s'approcha de mc,n lie effrontemenr, & m':1" 
drdfanc la parole: Monfieur Ie Canadien t 
me die-eIle, je me fuis bien apperc;ue que 
vous m'aimez, & je ne veux pas vous faire 
Janguir davancage. Ce debut etonnant, fi 
j'euffe ere bien eveille, auroh ere plus pro
pre a foutenir rna verru qu'a 13 corrompre~ 
J'aurois indubitablement repouffe les carer
fes d'une imprudence done je connoiffois Ia 
laideur; mais j' etois encore tout endormi. 
& par confequent je n'ai qu'une idee treS
confufe de la reception que je lui fis. 

Cependant nos Meffieurs qui ne croyoient 
pas avoir donne pour rien leur argent, ne 
pouvoient fe Iaffer de rire entre eux de Ia 
piece qu'ils m'avoient faite. Le jour fuivant' 
pendant Ie dine, i1s fe mirent a faire la guer
re aux Dames fur ce qu'elles n'avoient pal 
ran d'amllfer leur hoee. Effectivement, 
Mefdames, dit M. de Remouffin, vous de
vriez, ce me femble, nous epargner Ie foin 
d'inventer des paffe-temps pour Ie reeenir 
dans notre habitation. II eft bien honeeul: 
pour vous que vos charmes feuls n 'ayent 
pas Ie pouvoir de la lui rendre agreable. Ce 
qui nous en confole, repondic en riant Ma-. 
dame de Remouffin, e'eft que Ie creur-.de 
M. Ie Chevalier n'eft acceffible qu'a la gIoi
reo C'eO: une conqueee interdite a l'amour. 
S'il eft infenfible a ee que no us valons, 
2joma une autre Dame, du moins, ne noult 
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fait-Upas l'lnjuftice de nous preferer des 
monfi:res eels que vos . rnaitreffes .. 
. Vous avez trop mall.vaife opinion de M. 

Ie Chevalier, die alors un autre homme, je 
juge de lui plus favorablemenr. Je parie que 
ces monfi:res ne lui deplaifenc pas, & qu'il 
donne comme nousia pomme a I'amour A
fricain. Oh, pour cela, non, m'ecriai - je 
d'un con brufque! II faudroic que: j'eu{fe 
perdu Ie bon fens & la vue, pour eue ca
pable de faire un pareil choix; & je ne fau
rois croire qu'iI yair un homme au monde 
qui puiff~crouver aimables de fi vilaines crea
tures. Vous l'encendez, Mefdames, reprii: 
M. de RemouffiD. Vous devez teDir comp
te a M.' Ie Chevalier. de cei.qu'il die-HI ; car 
il ne parle ainu que pat'polieeffe, & par 
confideration poor vous. Non, Monfieur, 
lui reparcis-je; iI me fembJe que je dais me 
connoltre. Encore une fQis, je n'aime poilat 
ces beautes internales,' &: ne les aimerlli 
jamais. ... 

A cetteh~partie, M. de Remouffin ap
pel1anrIan~greffe qui m'avoie (eduir : Ap
prochez, Angolerte, lui dir-i1, venez can
fondre M. ,Ie Chevalier. Dices-nous Ia ve
rite, rna fiIle ; on ne vous fera pas Ie moindre 
mal; inais< fi vous VOllS en ecarfez, je vous 
ferai attacher a uri poteau, & donner cin
quanre,coups de fouee bien appliques. Que 
s'efr-il paife c~cte nuit, entre ce Monfieult 
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& VOUs~ La-deffus A9golette fil) eo trem
blanc Ie recit de l'ayenture nocturne, & en 
dit meme beaucoup plus qu'il n'y en avoir. 
Les Dames qui connoiffoienc la pelerine; 
pour une droleffe accoummee a jouer de 
femblables tours, ne me firene pas l'hon-. 
neur de me croire, quelque chafe que je. 
puffe leur dire" pour leur perfuader que la 
negreife debicoic une impoil:ure. Man em- J 

barras,la furprife des l femmes, & les rifees' 
des hommes, formoient un tableau affez 
plaifanc. Pour moi, je n'avois aucune envie: 
de rire; faurois volontiers etrangle l'effron· 
tee qui ecoic Ia caufe de ma confufion. Quand· 
j'auroi~ eu une faute inexcufable it me re". 
procher, elJe.·eA~ ete bien expiee par rna 
home. Je fus deux ou trois jours fans orer. 
regarder nos Dames en face. Le chagrin 
meme que j'en eus fut fi vif. qu'n me caura. 
une maladie dam je ferais mort infaillible-. 
mem , fans les foins extraordinaires .qu' on 
em de mai. . . 

Ne pouvam plus me' tefolldre.a., tenir 
compagnie aux Dames, lorfque leurs' maris 
etoienc abfems, je me promenois tout feul 
dans l'habit:.uion. En me promenant, je 
cueillois & mangeois des oranges, & j'en 
mangeai tam un jour, que j'en eus la.fievre. 
la nuie avec un cours de ventre affreux •. 
L'eil:omac cbmmen~a aum a m 'enfler ,com
me il arrive a la plupart des perfon~es qui 

viennent 
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~ien'~ent.de '; f~ahce .dans ces ifles; Quand 
:en-vlt que!C\~goicle'mal qu'on appeHeduns 
le pays, mal (d'~flomac, on me donna deux 
negre~_ des plus forts, qui me-prenam fous 
lest bras ~ me 'promenoienr par force ,& me 
f.aifoieiilt tnanter & defcendre par de~. che
:minstres-rudes, & pleins de hams & de 'bas. 
Sans i£ pinible 'exercice, qui eflI"unique 
'temede -h te trial, Ie malade,rombe'malgre 
'iui ~ans'un,affoupiffemenr, pendant lequel 
res' jambesaeviennemcnflees apres l'efio
. mac, & il en 'revient ;raremenr. 
, : ;@urre les negres quf me ;promenoiem Ie 
jour, il rri'en: faUoit d~u'trespour me· veH
Ier In Duic:, & ceux-,icin';1vorenc pasJmoins 
d'occupation'que lespremi~rs.;On,emitobIi
'ge de me reAir de force, <& quelquefois de 
me lier; autrement je me ferois blefi'e ou 
-tue peut,ecte'dans'mes acces de fievre, qui 
:.d' ordinaire j etQienttres-vTolenrs.Dans mes 
de)jres'~' paltois al'~lJdrdl1ge, & t~m6[ it la 
:c!iaffeave.t.des' Iroquois.;A la fin'd'unede 
ces crifes,.,& Ii! connoiffance 'm'etam: reve
.nrie, rapper~u~ la negretre Angoletre au
:j>res de'rnon lit. DansIe· premier-'n1ouv~ 
~m~~l)jejfus t~b[f de ':~elndre que -;l'1tece, 
~lf~WK ::JSaSlencorepaffe, (Ie la' faifir ',- '& de 
,ml!~.enge~ it COOPS! de poings do t0Ur q u'ell~ , ,. ,.{ J' . A dl.· 
rn-~C»t- jouc.,-avols meme· t:Ja, Coglmen-

."e 11 crier ~p I~O'luois,: rh~tialbeg,h~in ka-
Tome I. D 
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hool1rai, kahoonrai, aciflah (I). Mais re
marquant que la pauvre .fille s'empreffoit 
fore a me fecourir, je ne pus me rHoudre 
a payer fi mal fes fervices. 

Les negres, qui touces les nujrs etoient 
occupes amour de moi, n'etoienr plus en 
erat de travailler pendant Ie jour. ·Ce, qui 
ne l~iffoit pas de faire tort a lVI. de R~mou~ 
tin. Heureufement rna maladie ne fur pas d~ 
longue duree, & je me recablis enfin pell
a peu. Penerre des acremions de mon hote 
& de mon hoteffe, ainG que des bomes de 
toute leur famille , j'aurois, je crois, renon
ce a la mer pour demeurer toujours avec 
fUX, quand Morpain vint mouiHer au port 
de Paix. II envoya pluGeurs FHbufiiers s'in
former de moi dans Ie Pays; j'crois crop 
pres de la ville pour que fes perquifitions 
fulfent inutiles. D'ailleurs, on ne parloie 
2UX environs que de l'Iroquois de M .. de 
Remouffin. Deux de mes camarades arri
verene. donc hientot chez lui, & parurent 
tranfporces de joie en me revoyant. 

Quoique leur arrivee fit peu de p1aifir 
clans cecce mailon, puifqu'ils y venoienc 
pour m 'en arracher, ils y furent fort, bi.<:n 
r;:c;us. Telleetoic l'amitie qu'on avoitCQ~~u.e 
pour moi, que mon depart affiigea"'tQut Ie 

(1) C'e/l-a·dire, mes frerfs, aux armes', a'IIX 
; ,mes, feu. 
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monde.Je nepuisy penrer encor~ fans m'at .. 
cendrir. Perlonne ne voulut me dire adieu. 
n n'y eut que M. de Remouffin qui eur la 
force de me voir pa,rdr. Je lui prmdtai que 
je· i ~'oublieroisjatnais; ce qu'il· avoir fait 
pour moi : je lui dis qu~ je t)e: pquvols lui 
off-rir que mon'br~s;,maj.s que's'f! artivoie 
qll'ilen eur befoin, de menle que de tout 
requipage, je Ie priois de compter fur 111oi: 
CIue je me feroistoute ma vie un devoir de 
I'epandre pour lui jufqu '3, la derniere goutce. 
de ·mon fang. Ce que j'exigede vous, mon 
c..:her Chev;alier, me repondic-it, les yeux 
couvens de larriles, c'eft dene nous point 
oublier, & de nous donner de vos nouvel
les Ie plus Couvent qu'H vous fera pomble. 
Je fouhaire que vous n'ayez pas b~foin de 
nous, ajouta-·t-il ; mais qu'elle que foir vorre 
defiinee, tegardez toojours rna mairon' com
me fi eIle et.oit, a -vous;~Ei1 pronon~ant ce~ 
paroles, i1; l11~embra1fa rendrernenc, & nOllS 
nous feparames. Pour comble de generon
te, il me fit condulre au porr de Paix , avec 
quatre chevaux charges, I'un d'babies & de 
linge. pour mon ufage , & les autres d'o
ranges, d'eau-de-vie, & d'aurres r~fraichif-
f.ernenrs-POUf norre vaiifeau. . , 

Morpaih fuuavi deme rerrouycrtel qu'il 
,m'avoit hiiffe , je veux dj~e fort difpofe a 
. parrager avec '.lui de nouveaux peril~.11 me 
-paruc qu'il y avoit bien du changement fUr 

D ij 
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fon bordo Je ne vis que des vi[age:s incon
nus. C'eft ie fort des Flibufiiers. lis vieil
iiffent raremene dans leur profeffion. Mor
pain m'~pprie que mes premiers compa
gnons avoiene peri prefque tOQS dans .erois 
combats au i1 avoie fai~ trois p.rifes diffe
J;cntes, & qu'il cherchoic par- tout ,de bra
ves gens pour les rem placer. 

Comme ce n'eraic pas rna fame, ft je n'a
vois poine combattu avec €llX, j'eus rna part 
ainft que ]es amres dans les captl~res qlli 
avoienc ece faires. Elles eroiem affez confi~ 
derables, & je ne fus pas, peu furpris de 
me trouver Fiche fi promptemenc. Je crus 
que Ie Ciel m'envoyoic rous ces biens pour 
,temoigner rna reconnoiffance a M. de Re
moumn. Je fis un (FOC de quelques m~u. 
hIes qui m'eroiem echus, contre une mon
tre d'or qui romboit a un de mes camara
des; je la mis dans une petite corbeiJIe fous 
un rouleau de deux cents lbuis, & je fis 
porter mon prefent a M. de Rernouffin, 
par un bourgeois que je connoiffois pour 
:un homrne qui faifoit fes affaires au pore, 
.& qui avoit fain de l'avertir de toUt ce qui 
s'y paffojc. 

J'avois charge mon commiffionnaire de di
re que nous eeions pareis, & qu 'i1 nous avoit 
VllS deja loin du pOrt; mais il n'obeir pas, 
puifqu'il me rapporta rna' corbeille des Ie 
foir meme, avec une longue lettre, par-la-
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queUe lVI. de Remoufiin me reprochoit mon 
procede, qui lui failoie craindre, difoie- il , 
que je n'euffe p~s re<;u -les marques de fon 
amieie d'auffi lJon creur qu'iI me leg- .avoit 
donnees. If me: mandoie poummt que pour 
ne pas tout refufer, il avoit retenu la mon
tre. eela etoit vrai; il avoit remis 11 la place 
vingt-cinq louis, & c'ecoie plus qu'elle ne 
valoit. Enfin, il etoit eerie que j'aurois 11 
ce gabnthomme toutes les obligations du 
monde, fans pouvoir dans la fllite lui te
moigrier que fen etois reconnoiffant; cal 
tant que j'ai couru les mers depuis ce temps
H., je n'oi pas eu occaGon de reI:kher au 
port de Paix, quelque envie que j'en euf
fe; & je n'3oi rencomre fur mer perfonne 
qui vi!1t de ce port, -a qui il n'aie deman-
de."de mes nouvelles (1). " 

Quaere ou cinq jours apres que j'eus re
joint Morpain, il fe trouva en ewe de par
tir. Nous alhlmes croifer fur les cotes de 
la Jama"ique, & nous y flmes pluGeurs pri
fes pendant cinq mois que nous y demeu
rames. Nous vendimes laderniere au petie 
Goave, done M. Ie Comte de Choileuil 
ecoit Gouverneur. C'etoit On Moment char
ge de vins de Madere; ce qui fit un plaiiit 

(1) En arrivant a Nantes en 171 J., j'appris de quel
'lues perfonnes de Saint-Domingue qui {e di{oicr.t 
de fes parents, qu'il choir mort depuis peu. Je I'd 
regrettc~ plus que- mon pere. ,-

D iij 
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extreme a ce Seigneur, de meme qu'a' tOnt 
Ie' pays: II nous fallut plufieurs mois pour 
r.adoubler notre ,vaHfeau qui ceoit ell ma.q. 
vais,etati Pendancce temps~ Hl; M. de Choi.; 
feuil ,.~ppur· nous,pccuper, refolut denous 
faire, faire :queIques courfes, fous un vieux 
& celebre Flibufiier, qui s'etoit recir-e de 
Ia mer pour vivre cranquillemenc dans une 
riche habitation qu'il avoit aux environs 
OU petit Goave. C'etoit Ie fameux MOQrau; 
ban" qui, dans la guerre precedenr~, avoit 
conduit a Bordeal:lx 'cinq ,prifes Angloiresl;j 
quJ jetterenctanr d'argent dans ce'tce villeJ 

M. de Choifel1il eut bien de la peine a 
tirer Montauban de fa retraite , foit que ce 
Flibufiier n'aimat plus que Ie repos, foit 
qu'iJ eut un prerr~tilT)ent de_ ce qui deva~ 
lui arriver. Cepen4an,cil fe.lailfa vaincre; ~iL 
accepta la cominiffiQoavec unebelle fh~ga[e 
de quatorze pieces de cation ;M. de Choi-: 
feuiI qui l'avoic dans fon port lui en fie pre
fene. ElIe re nommoit Ie Neron; nous ne 
fumes pas plmat que Monrauban al10it Je 
remett.reen mer, quenous nous engagea
mes prerque [Qus ave): ce heros, de Flibufie. 
Nous 'mimes a Ia voile au bruit des fimfa
res & du canon de la place. On eut die que 
IlOUS etions affures de la vicroire. 

Sur Ia route que nous faifions vers, la Ja
maOique, en paffint a la vue d'un pedt pore, 
appeUe In Quaye Saint-Loujs, nous y de~ 
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couvrimes un vaiOeau E(pagnol ,qui yavoic 
relache pour echapper a un garde.coee An
glois, qui lui' avoit donne la chaffe pen· 
dant deux au trois heures. Ce navire Et: 
pagnol ewic de quarame pieces de canon, 
& foible d'equipage, quoiqu'il fUe charge 
de piaf1:res. II ell: vrai qu'il n'avoit pas cru 
faire rouee tOUt (eul, ayant ere ecarce de 
plufieurs aucres par la [empeee. Le Capi
caine nous fit demander fi nom voulions l'ef· 
coreer {'ufqu'a la Havane, nous offrant pour 
cela te Ie fomme qu'il nous plairoir. Nous 
lui repondimes , apres avoir renu un pecit 
confeil HI- deffus, qu'un voyage jufqu'il 1a 
Havane nous ecarteroit crop, & dernnge. 
foit Ie deffein que nous, nv,ions, & pour 
l'execucion duquel un cemps nous ewit pre t:. 
crit; que nOliS allions croi(er fur Ies co~es 
de la Jamaique, & que WUt ce qu'il no us 
etoit perm is de faire pour fan fervice, c'e
wit de Ie meme fur celles de Cuba au port 
de S~nt'Jago, ou'peue·eire a celui du Saint-
Efprie." ,,;:, ". I ' , 

'. Le 'CapiraineEtpagnol accepta nos of
fres, & Momauban' qui ceoit connu de la 
pluparc des hommes de (on equipage, leur 
jura fur notre vie que ju(qu'a ce qu'ils fuffenc 
en fUtee¢, 'nous ne les quirterions que pour 
couri,r fUrIes Anglois que. Ie hafard nous, 
pOllrroic faire rencontrer; qu'en ce' cas nOllS 
n'exigions'd'eux que la complair..1nce de 

D iv 



tb .t\ VENTL'RES DU CIIEV A,U~n. 

n ous attendre, leur prome ttaOl de les red . 
joindre apres nos expedidon~. Les Efpii: 
gnols, charmes ,de nous, avoir Po:ur def~n-f. 
feurs de leurs piafire.s, voguoiem j oyeufe~,:
ment en notre compagnie, en faifanc mille, 
demonflracions de reconnoiifance; & pour. 
nOllS engager encore mieux a leur etre fide-, 
les, il ne fe paffoje ,Point de jour qu'il~ 
ne nous regaJafff.nt (ur leur bord pa~ d~:" 
tJchmcms. 

Une nuit Ie gros temps r;ous ecarta d'eux 
confiderablemem, & Ie lendcmain fur les 
dix heurcs du ma(in, quand nous les revi
mes, nous remarquames qu'i1s etoient a 
deux ponees de t.;3non J'une fregate An
gloife, de treme-fix pieces de canon. Lorf-. 
que 110US eumes rejoinr les Eipagnols , ils 
nOllS direnc qu'ils avoient [nit femblant de' 
'/ouloir aller aux Anglois; mais que &ulS;' 
le fonds its n'en avoienc ell' aucune envie • 

. Pqur nous, nogs ne Hmes pas cant de 
f:~ons. Nous..pourfuivlmes Je. va iffe au An
glois, & Ie joignimes en peu d'e tel1ps , hlen:, 
qu'il fut affez bon voilier. Il fU)Jt que je 
T.;nde juflice au Capitaine Efpagnol .: if fit
rout fon pomble pour nous fuivre, & cou
rir avec nous la fortune du comh:lt. Nous 
~lVions fur notre bard quatre Efpagno!s., 
avec qui nous avions paffe Ia nuic a jouer •. 
ll8 ne furent pas d'abord fpecbteurs oififs, 
mais ils Ie devinrcnt,biemot ell nous v6yant 
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(OUdlCOUP une vingtuirle de Flibufiiers fur 
Ie POnt de la fregate, expedicr des Angl6i's 
avec tant de vigueur, que, fans etre 'Iou· 
tenus par nos confi:eres & par Ie vuiffe:m 
Efpagnol qui s'approchoit , nous les aurioDs 
contrainrs d'amener.' Auffi les qU8rre Sgn/J· 

. res Cavalteros quietoienc lur notre' bord 
dirent-i1s n leur Capitaine apres I'acrion, ql1C 
nous etions des diables & non des hom· 
meso Le meilleur de notre prife connlloit 
en 130 negres , que nous envoyames ven
dre a Saine - Louis, & encore n 'en reci ra· 
mes-nous aucun profit, puifque, nOllS n'en
tendimes plus parler ni d'eux, ni du vair· 
reau qui les ponoir. - Ji '; 
. Si nous montrames aux Efp:ignols notre 

maniere de com bactre, nous leur fimes' 
connoicre apres cela que la parole d'hon
neur n'ell pas moins facree parmi les Fli
bufliers que chez les guerriers les plus po- ~ 
li~. Un jour un des patres, j'en ai oublie' 
Ie nom, :s'e~nr echauffe Ie cervesu a force 
de boire' aveC-' les EfpagnoIs fur leur bord, 
nous die quand il fur revenu fur Ie nocre, 
que fi nous voulions (uivre Ion conleil ,·nous 
ferions d'un feul coup norre forrune" fans 
nous expofer au moindre peril. NOllS lui 
demandames III - defI'us comment. En enle
vanr,reprit-il, Je vaiffeau Efpagnol que nous 
efcor,ons. Nous nous redreronS avec lui a 
Bllcaror, apres notls etre det:1irs de tom \'e-
quipage. D v 
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Momauban, ace' difcours, nous regarda 
tous fixement , comme pour lire dans nos 
regards ce que nous pouvions penfer d'une 
pareille propoficion; & quoiqu'il n'y eut 
parmi nous perfonne qui n'en parut indi
gne: Meffieurs, nous dic-jl , je vous remer! 
1a place que vous m'a'vez donllee ~ s'i1 faut·; 
que je [ois cemoin de l'impunite d'une tra .. , 
hifon propofee; mercez-moi pmro[ a terre 
fur la premiere core, je vous demande cecce 
grace. POllrquoi nOllS quitcer , Monfieur ~ 
lui repondimes-nous? Y a-t-il.ici quelqu'un 
qui approuve ~a perfidie qui vous fait hor~· 
reur? C'eQ 31;l Jache qui l'a, pu .concevoir· 
a fe feparer de nOllS; <lll'iI' 3iIl~! chercherl 
des complicesaiUeurs. Nous delibei'ames 
aum-tot fur le,traitemem que nous ferions 
ace miferable, & il fue decide que nous 
Je mettrions it terre fans diff"erer; nOIlS' ju
rames meme qu'aucun de nous d:}ns la,fuite 
ne 'Ie laifI'eroit recevoir fur un yai(1hu de 
FlibufHers. NOllS 'cinglames fUl':Je..champ 
vers la Cuba, & quau;e hommes·l'ayant def
cendu dans. la chaloupe , Ie menerenc fur 
]a core, precifemenr au cap de la Croix, ou 
it demeura arme feulement de fon fabre, & 
fans autres prQvifions de bouche que celIes 
Gu'il avoit encore. dans I'efiomac;. 

Les Efpagnols ,bien-loin de fooP9onner 
pourquoi nous en uiloos ::linfi avec un de 
1\~ camarades, imercederent fonemcoE 
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pOlkJUi. Its eurent beau nous preffer de 
leur apprendre ce qu'il avoic fait, ils n'en 
furent inllruits qu'a la vue de leur purr par 
Momauban.lui-meme, qui·en fit confidence 
au Capitaine en le.quiccanr; n~ayantpa~juge 
it propos de Ie lui dire auparavanr" de peur 
de·lui Qulei de l'inquiecude • .Les Efpagnols 
a,qui teur Capieaine revela' ce fecrer, nous 
firent des ,prHenes beaucoup plus confide
rabies que ce q'ue nous amioos pu exiger' 
d~eux',& furentfi contents de notre pro. 
cede; a ~'egqrd .du ;ualtre Fliouffier, qu'irs 
repan direnc. Ie brukde:cette. a'6tion'dans-rou,
tes les liles avec des elo.ges. infinis:., comme 
fi I'honnece homme en faifane fon devoir 
meriwIt des Jouange~. 

Nous continuames deux mois encore a: 
~roifer,[ur:ce[ce mer.: Nouseumes pendant. 
tc)Utce,cemps,la l1jen des. moments' de loifir, 
que:' lioUS avions coutu me: &' employer a nous . 
. rejouir-" rancor a: jouer oadl boite' de reau
de· vie, & cancor a entendre racomer a Mbn
taubance qu'il favoit de l'hifioil'e de la Fli· 
bufte penda-m la: derniere guerre. Les rc
cits.'qtl'U: nousen· faifoit nous encnanroient. 
~()US prenions" entre! a.u~res chofes , rm 
gRlRd ,plaiiir aux ·.d·erailsdeSc· cQmbats· ou il 
!letoic [tTouve~ & dans lefquefs j:}. avoh fait 
desprodiges de valeur. Meffieurs , nous 
tllfoic-il un jour, tandis que je me fuis vu 
a: l.w tete de bIa,~'es Flibufiiers cels que vous, 

D \'j 
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je puis vous affurer qu'il ne s'efl: point 'pafT~
d'annee, que je n'aye vu renouveller pre[
que cout mon monde. Ce qui ne doir pas vo,us' 
furprendre, puifqu'il· ya deux a pnrier can· 
tre un , qu'un FHbufl:ier ne fait jamais trois,.· 
campagnes completes.' 

Ainfi, mes amis , . pourfuivit, il ,'je' vous·, 
confeilIe de vouS' borner, a mon .exemple , 
& de VOllS retirer des que vous aurez gagne 
quelque chafe. Quand je me rappelle cous 
les perils auxquels je me (uis expbfe, je me, 
regarde commeu'n homme unique. en mOl); 
efpece, d'avoTr eule bonheur de- :wtJ[erver 
jufi-lu'ici lIla vie. Vous me bIamerez peue
ctre apres ce que je viens de dire, d'avo-ir'fai~ 
c.:rre nouvelle enrreprife ave.c VOUS.; mais 
M. de Choifeuil a fur moi un pouvoira;bfo\u. 
II a fouhaire que je lui danp.affe, cenejmar'!" 
que de rna confideratian pour lui ;.je n'~i· 
pu la lui refufer. Ce n'e{Lcertajnemenq~a$\ 
l'avarice qui m'a fait quitter. Ies plaifil's &;. 
Jes douceurs dbnt je jouiffois dans rna pai"i, 
fible retmite. C'ell encore moins pour ren
dre man nom plus fameux. que Je viens; 
affronter denollveau les ,; hafarcls . at~ches, 
a nos campagnes; elles font comme les ma·~ 
l'iages; il fuffle d'en ,ourir une Jois des) rifr. 
ques. Si I' on eft affez hebreu~ pour' ~n[t:t~·: 
rer une femme. Deux femmes, on fait toU

jours une veuve de Ia troifieme. Je rappor.te 
ce di[cours de Montauban, pour faireQQ~: 
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ierver au LeCleur, que no us preffentons 
quelquefois les malheurs qui doivent nous 
arriver. 

, Nous renconm1mes peu de temps aprcs 
deux vaiffeaux -Anglois, i'un de vingt·qua
tre, & l'autre de creme· fix pieces de canon. 
n y avoit de la temerice, ou pour rnieux 
dire de la folie ales attaq'uer. Neanmoins 
l'atcaque fut unanimement retolue, rien ne 
no us paroiffant devoir teoir contre l'expe
rience & l'habilete de nocre chef, qui, de ton 
core, oubliant les chofes teolees qu'il nous 
avoit dites pour nous degouter des combats ~ 
fUt ceilli qui temoigna Ie plus d'impatience 
d'en venir nux mains. Les Anglois nOllS 
virenr prendre ce pani tans s'emouvoir, & 
nous firem e-prouver qu'jls favoiem bien ce 
que c'eroit que d'avoir affaire a des Flibur, 
tiers. NOllS no us en apperc;Cunes a leur ma
nreuvre, & au foin qu'ils p~enoit de ren
dre l'abordage tres·difficile en mettant les 
bome·dehors, (I) done i1s eroiem pour
VllS. Ajoutez it cela que leurs deux vaiffeaU)l 
s'encendoiem aull·bien que fi Ie meme Ca
pitaine les eut commandes. Qu:md nous 

(I) Ce font de longues pieces de bois, des bouts 
-!Ie mats, par exemple, pofees de travers fur les 
Ilonts d'Ufl navire, & qui s'avano;ant en failJies des' 
ieux cotes. empechem qn'un autre banmcl'!t n'e~ 
apprQ£he. ' 
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faiUons nos efforrs pour en aborder 'un If 
raurre nous lachoit fa bordee. Leur mouf
que eerie nous incommodoit aulIi; & elle 
ceait fi fuperieure a la nocre ,qu'ils tiroient 
trois cents' coups de fuftl conere ·nous cin-' 
quanre~' 

Notre"chefvoyant bien al'ors que nOu$ 
ftvions fait une fotcife en hallS engageant 
dans ce combat, redoubloic de courage 
pourfurmonrer cous les obllacles qui nous 
empechoienr d'en forrir vit1:orieux. II ccu
moic de' rage; & femane bien qu'i! en ecoit 
it fa troifieme femme, il -nous auroir 'cou" 
laiffe perir, fi, par bonheul'pour; nOlls, it: 
n'eur ete me d'utl houler de' canon, npres 
une grolfe demi-heure de combat. Je fus 
auffi cor elu Capicaine, non pour continuer 
a bacaiHer fi defagreablement pour nous, 
mais pour fauver Ie 'reftede notre monde, 
q.ui ecoic reduir it une cinquancailie d'hom
mes, la plupan blelfes & hors d\~tatde fe 
defendre. 

Voila de quelTe maniere ]a dignice de 
Capiraine me fut deferee pour !a~premicre 
fois, avec cohdirion expreffe que mon pre
mier ordre feroitde fuire remite,&-que mOR 
amorite fe bomeroit a· reconduil1e .au petic 
Goave notre vaHfeatt tOUt delabre, vingc!o' 
cinq efiropies, & meme nombre de gens 
qui n'avoienc re<5u que de h~gel'es blef~ 
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lures,. ou qui ,n'ccoiem ~ullemem bleffe~.· 
, Quand1e Capitaine d?un'vai.fI'eau FlibuF 

tier a eu~ cue,. l'equipage en pone Ie deuil 
de 1:( fac;oq (uivance& On amene Ia Hamme 
ami-mac,. ainu que Ie pavillon,. qui, par ce 
moyen, traIne triflemem dans la mer. On 
tiepouille Ie batinient de f~s parois & ban
derolles,. la mnnreuvre s'y fait dans un grand 
fIlence & \ tres-Iemement ,. & l' on tife un 
coup de canon de demi-heure en demi
heure. e'en: ce qui apprit 11 lVI. de Choifeuil' 
la mort du malheureux Momauban, avant 
que nous arrivaffions dans Ie pore. Ce Gou~ 
verneur,. je dois rendre ce remoignage a la 
verite, pleura ce brave h.otIlme a chaudes 
larmes. II ne pouvoit fe contoler de l'avoir 
tire de fa (o1imde pour lui faire faire cecre 
campagne funefle. n fue aum fort couche 
de norremalheur. .. ~-'. ',-

II me femble queje ne dois pas oubHer 
ici d~ parler d~un ufage qui eft parmi les Fli
huf1:iers. Quaria its om perdu leur Capiraine 
dans un combat, on vend Ie vaiffeau, & 
COUt ce qu'il y a dedans, avec les armes me
me, pour faire prendre fain des bleffes,. & 
payer ce qui eft affigne a chacun pour res 
bleffures. Void Ie reglemenr qu'it y a Ia
deffus. On donne deux mille livres 2 un 
Flibuf1:ier pour Ia perce d'un bras,. d'ime 
jambe, d'un reil, d'une oreille, du nez, d"ull 
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pouce, ou d'un petic doigt; &'fi quelqu·uti 
demeure efitopie de res ble(fures, de droit 
il eft rec;u fur Ie premier vai(feau de FH·, 
bufie, ou, quoiqu'i! foie inutile, iI partage': 
avec les autres egalemenr. 

Fin flU premier Li'!}r~~ 
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Le Chevalier de Beauchene refufe de 
remplir t'emploi de Capiiaine. Il.re 
remet en mer avec [oiX(111te - t]uin.ze 
Ftibuftiers. Its rencontre11t quatt'e vail 
feaux Anglois qui les maltrattem. Le 
Chevalier va joindre a Saint Domin
gue quelques Ftibuftiers Frr111yois. 
Aventure gatante (rUn Rochetois de 
fes camarades. lIs 110111 croifer fur Ie;; 
, cotes de Caraques, & prennent, avec 

, un bdtiment de huit pieces de canon, 
tlcux-yaijJettu£ Allg1ois, fun de ving&

>/{;tltre', & I'autre de treme·fix pic-
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ces. lls "etournent a Saint·Domint!/le 
ou its partagent leurs prifes, & lont 
to utes fortes de debauches. lIs fe re
mettent en mer. Hifloire J'un Flibu/-
1ier Phi/ofophe. lIs attaquent un ,Jai/
feau de quarame· fix pieces, & de 
trois cents hommes d' equipage, & Ie, 
premlent apres un rude combat; mais 
its n'ont pas fait celte prife qu'clle leur 
eft enlevee par 1m navire Anglois 
gardecote, de Cillql1(t11te quatre, & 
-une fregate de trente -fix pieces, qui 
les font pfifonniers. 011 les cnvoye d'a· 
bord Ii ta Jamarque, & de~la dans 
Its prifom de Kil1jale en klande. De
tail des maux qu'on leur fait fouffrir. 
Its meurent tous, exceptele Chevalier, 
'lui trouve moyenstle fe fauver. /I va 
it Corke ou it a Ie b01Jheur de trouver 
unc veuve qui, pargel1erOjite, lz!i rend 
fervice, & qui engage un Capitaim 
Anglois a Ie mettre a terre ltt'Ejpa· 
gnote, d'ou il va au petit COaJ'e. Lrz 
JYI de Choi/euil lui donne im vaijfeazJ 
& 90 hommes. flvec lefquels it a fat"
dace d'aller CI'OiJer Ii ta vue des ports 
de la Jamarque, pour fe yenger [ur 
Its pt'emiers Anglois des cruautes,e:;,;er
trees en lrlande [ur fes camarades& 
fur lui. 11 prend zm vazlfeau Anglois 
(iont it traite cruett~,!Jent fctjuJp.Jgt. 
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'11 a un demtle avec Ie Gouver.neur & 
les Bourgeo.is de ta pme de Canarie. 
l~a:~Nque I ?tn' ~utre v~iJfea,! Anglois, 
()u ; it trouve deux prifonmers Fran
fotS .; 'dont t'un eft de fa connoifJance. 

~~::!:"~'i*: 0 N S lEU R de -Choifeuil, apres 
"'i··~-t~~-t .. ·· • 
:~~i M !:~ aVOIr fort. regrew~ Mont~uban, 
+.{:tt.,tt~), nous offm ~n, autre valf!'eau., 
::.r, ..... .. :*:nomme In Samte-Rofe, qUl avOlC 
~e-'pris rut' les Erpagnols paries Hollan
do~s, & depuis peu repri~. fur ceux ci pJr 
les FranC;Ois. Nous accepdmes I'offre; mais 
il en falloit former l'equipage, ce qui de
mandoit deux ou trois mois. Au bour de 
ceremps-Ht, nops nous crouvames foixnn
te-quinze hommes de bonne volonte, &. 
nOllS mtmes auffi-"rot a la voile. 

Tout Ie, maude m'exhortoic a garder l:l 
place de Capi~aine, qui m'avoit ete don
ne,e apres 1:1 mort de Momauban. Je la re~ 
furai, ne me [eoram pas encqre a~z d'ex
perience . pour me bien ;acquiiter d'cn pa·. 
rei! e-mpI6i, & l'on choifir '[u,r: mon reTus 
un Canadien- de' Quebec, appelle: Minee , 
bonhomme de mer, .& aum prudent que 
courageux. , 
-:'A 1a hauteur de la partie orientale de la, 
Cuba,· dom nOl1s· commencions 11 d'ecou· 
vrir les·cotes, nousapper~url'1es un brigan
lin de quatorzepieces de canon •. NouS" Ie 
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chaff:imes long-temps, qL10iq ue la mer .fur 
grofT'e. S'il y avoi~ pour lui du danger. a ne 
pas amener fes voiles, il n'y en 3>vo,ir .pas 
moins a nous attendre. Auffi-Iesmit-ihou
res dehors. Cependant nqus ·n~us e~appro
chions, & nous n'en etiolls plus gaere qu'a 
la portee du canon, lorfqu'un coup'de vent 
des plus furieux lui fit faire capot a nos 
yeux. ToU[ fon equipage perit a lareferve 
de trois perfonnes, qui aimerem mie!lX en~ 
core comber entre nos mains ql1'entre c~l~ 
les de la m or c.: ,:1 

Nous fUmes fi piques de n()us voir e\l'lle
ver cene proie, que nous apof1:rop'hame~ 
Ie fon dans les rermes de ]a Flibufie les pIu& 
energiques. Nons aurions , je. crois, datl~ 
notre mauvalfe hu.meur,laifre n<;:>yer ces trp~~ 
mift~rable~ fans daigf-l.~r ies. fecoUl:ir., :fi. 
DOUS' n'euffions pas ·eu)a curiofice d'ap
prendre tome la perce que DOUS venions 
de faire. Nous les fauvames done d;,111$ 
certe il1tention, & l'on pem juger qu.el fUE 
notre defefpoir, quand ils nous dirent· que 
leur C:lpita·ine etoi~ Ie. f~rt;Je.u;x: Charles 
Gandi, mulatre de la jam:}lque, qui venoie 
de faire 1a [raire fur'les CO,[~s de Caraques 
avec cent mille piallres pour Ie comp.t~ 
d\1O trair:mr. La pene de ce brave Capi
[aine en ecoi{ une plus grande pour l~s An. 
glois , que celle de tout eet argent. . , . 

Nous paffames apr~s cela crojs ou quatre 
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rmlis , fatis • ~ien·tehconirer qu'une groffe 
barque de pecheurs que nOllS primes. Nous 
demandames au patron des nouvelles de Pa
Ilefi:on, ville de Ia Jamaique. Il nous dit qu'it 
lifen fa-voit poine, quoiqu'il y fir dans l'an
nee plufteur~, voyages. C' etoic 'un' hOll!me 
de :'quarartte-cinq a, ciriquante ans, lequel 
avec ; trois de fes enrants' & deUx valets , y 
portoir quelquefois du poiffon fee. Nous 
etions las d'actendre vainemene J'occafion 
de faire quelque bonne priCe. 11 vim en 
penf~ a nQ[re Capitaine de fe fervir de ces 
genS:ei-~pour [avoir s'il yauroir quelque 
chafe a' faire. J} rednt les trois fils du pc
cheur:; '& donriam au perefix de nos pIllS 
fQfWboiiais, appelJes mouffes fur les vair
feaux de guerre, ill'obligea d'aller a Panef
·t6n, ·en l'affuram que Ia vie de fes enfams 
:deperidoit de fa conduite, qu'H n'avoit qu'a 
fe charger de poiffon , emrer dans Ie porr it 
;fen 'ordinaire, & s'informer adroiremem s'il 
n,e panoit poim q.uelque batimem, au fi 
-I'on o'enaccendoit pas 'dans peu. Vous n'a
'veZ, njouta' Minet, qu'a execurer de poihc 
en1Yoim ceque je VOtlS dis'; ,& quand vous 
·viendrez me renare compte de'votre com
"million, je vous rememai vos fils 'entre ies 
1nai~~.) Mais:prenez-y garde; fi vous vous 
'nvifez de lious faire la moindte mhifon, 
nous les pendrons en voere' pretence a i1o~ 
tre ' beaupte. 
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Le plkheur ewic bon pere, il fit a mer'": 
veille ce qu'on exigeoit de lui. II eft vrai 
qu'oucre la· menace qui lui avoic eee faite, 
deux de nos boiiais, armes de poigna'rda 
& de· pif1:oIe~s, avoienc un ordre fecret de 
Ie bien obferver, &de Ie tuer, s'il faifoi~ 
quelque. demarch~- fufpecre. ; I~ -nous' rap, 
porrerenc que cinq vaifTeaux Anglois' ,', Ie 
plus' gros de vingt- quaere pieces, & les au
tres de la moirie moins, fe preparoiem l 
meme a Ia voile pour la nouvelle Allgl~~ 
terre, & qu'ils fortiroiem du pon inceffam .. 
memo N ous ne les artendimes en effet que 
huit jours; Ie neuvieme, nous les apper
t;umes, & nous remarquames qu'il y en 
avoit un qui etoit au vent, & fort eloign6 
des uucres .... 

Notre Capicaine nous propofa d'abord 
d'attaquer celui-Ia, difant que nous en eranc 
rendus maitres, nous nous en fervirioll$ 
contre les quatre qui l'accompagnoient,; 

l c'etoit Ie parti Ie plus prudenc. Mais nOU5 
ne vou]umes pas Ie prendre. Nous crai
gnions que les quatre batimems qui ewienc 
enfemble ne .nous echappaffeot, tandis -qu~ 
noms pourfuivrions celui qui alloit tOUt feul. 
D'ailleurs, les premiers ewient plus a nq
tre portee, & les mains~ comme on die., 
nous demangeoient. Le Capiraine eue bean 
nous remontrer que l'ardeur de combattre , 
qui Ie plus fouvent eft indifqete dans l~$ 



n.·t BEAUCHtNE. Liv.Il 9S 
J'ljhuqiers 0' les emp~che de pefer routes les 
i:ircoDfi

t 
afIqeS, & leur anire ordinairemenc 

les rna heurs qui leur arrivem. En un mot, 
i1 eut beau nous parler rairon ~ per[onne ne 
fur de fon avis. Enfin, quand il vicqu~ 
nous demandions tous qu'il nous ~onQ.uirt~ 
nux -q\latre vaiffeau~: Meffieurs,. no us die
il-, je vaj~ vous y mener, quoique ce foit 
plus donner a vorre courage qu'a la pruden
ce. Vous brulez d'imparience .d'aller au feu, 

, vous en verrez un dom je ne vous promers 
.pas de VOllS tirer. 
,Q~oiqu~ les Anglois jugeaffent bien qu.e 

,~ous ooqs difpofions ales arcaquer, ils con
:tit1upi~t)t leur route auill . tranquillement 
~<lue s'ils ne oouseuffenc poim apperc;us. 
-II ne fembloit pas qu'ils fongealTem a nous t 
&. routefois ils preooiem des mefures pour 
nous,fair.e repemir de notre audace. Us.fa
'voienc q.ue, fuivant notre coutume, nous oe 
,mapquerionspas de tenter l'abordage •. 11$ 
-s'y prep:\rerent; & quand nous fUmes a In 
-ponee du canon, leur plus groffe fregate 
. s'y prefema comme d'eIle- meme. Nous 1 'a<:,
.~rpc;hames 3ulli -tor, & faurames hien vite 
Jur fon pont. C'etoit jufremenc. ce qu:Us 
,demandoient. Nou~ rrou\!a!l1es leur efrH~
p~ge fi bien retranche enere les depx pontS" 

:·q~'il._llo_lls fut impoillble d~ I'Y,for,cer •. 
lis avoienr outre cela pm la precautIon 

de [chir' la barre de leur gouvernail, de 
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force, que ne pouvartt manreuvrer, nous' 
demeurames,Hr une demi-heure ejpofes i 
tome leur moufqueterie, occupes; les uns 
a brifer a coups de haches leretranchement 
qu'ils avoiem fait, &,les amres a repondre 
par un feu tres·inferieur it celui que fa'i[oierit 
fur nous les trois amresvaiffeamc:, q(ti par
faRt de temps en, temps a nos coces, ilous 
tiroiem des bordees chargees a' mitl'ailles, 
qui nous ruoient autant de monde que's'ils 
nous avoient choifis a- leur gre. Nous fU
mes conrraims de repaffer fur notre bord., 
de couper nos grapins, & de nous r~[irer 
en hiffimt notre voile de fortune. (I) Nous 
etions dans un fi mauvais erat, qu'a peine 
'nous trou\,ames·nous quinze cap'ables de 
manreuvrer. Les Flibufiiers fom des gens fi 
terribles pour des vaiffeaux marchands, que 
tOut maltraites que nous etions, nous ne 
laiffames pas de teoir nos ennemis en ref
·peCt. lis fembloient craindre encore;qu~il 
ne nous pdt envie de retoumer a la char
ge, & rendoienr graces au Ciel de fe voir 
debarraffes de nous; au-lieu que s'ihctlous 

"3voiem fuivis, & qu'un feul de Ieu'rs na
vires nous ell( harceles un quare d'h~lire', 
nbtis aurions ere obljges de nous rendre:-a 
'dircredon. - C' ' 

. ,e 

(I) Voile de rUerve dent on Ce fertqua~~ les 
.. mres ne peuvent plu.s fervir. ' 
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. Le fecond echec nous mit fi bas, que 

1V1. de Choifeuil perdic tome efperance de 
!lOUS rclever. Le vaiffeau fur encore vendu 
pour,les bleifcs, du nombre defquels j'a
vois Ie bollheur de n'etre pas. Nos mal. 
heurs confecurifs ne donnoie.nc envie 11 per
tonne de s'affocier avec nous, & nOllS erioDs 
forces de -nous repofer en attendant qu'iI 
vim quelque vaiffeau Flibufl:ier relacher au 
pecic Goave. C'etoit une neceffire bien trifle 

,pour un homme auffi peu patient que moi. 
J'y etois neanmoins refolu, de memeque 
mes confreres, lorfque plufieurs.Flibufiiers 
Fr:mc;ois qui etoienc 11 Saint-Domingue ~ 
m'ecrivirent que fi j'erois d'humeur 11 les 
aller trouver, ils me feroiem donner un 
vaifT'eau de huh pieces de canon, dom ]e 
Gouverneur de 1a Place, Eipagnol affable 
& genereux, avoir promis de leur faire pre
fent, qu:md il 1es verroic ffi nombre fuRi
fam pour fe meme en mer. Je ne pouvois 
recevoir de nouvelle plus agreable. J'en fis 
part 11 mes camarades; mais il n'y en cut 
'que quaere qui voulurent me fuivre, quoi
qu'il s'en trouva[ dix-hui[ ou ving[ en ee:.lt 
de fervir. 

Ceux ci nous dircnc pour leurs raifons 
que rous les Franc;ois qui s'eroienr ainu 
fies am~ Efpagnols, s'en etoienc repemis 
t&[ ou· tard. Nous DOUS m'oquames de leur 
defiance, & ellx de notre fecurice. Nous 

Tome /. E 
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nous enrreprechames de pan & d'autre, & 
nos difcours ne furent pas moins infruC1:ueux 
que les fermons qui fe font a la Cour con
ere la fiatterie & la diillmularion. Je fis done 
bande a part avec les quarre Flibuf1:iers qui 
etoient dans la meme difpoficion que moi, 
& nous nous prel-'arames a partir tOUS cinq 
au rrav(;rs des terres. 

La veil Ie de nocre deparr, nous en av6l'· 
times notre ho[e, afin qu'il nous enreignat 
la rome que nous devions [enir, & qu'il 
pdc en meme remps de nous des billers de 
ce que 110US lui pouvions devoir; car dans 
ces lieux·HI , rour Flibuf1:ier tfouvoir alor~ 
credit. On lui preroir voiontiers rout ce 
qu 'j) vouloir , & ces forces de dettes etoient 
payees preferab!ement a tol!re autre fur la 
premiere priCe qui [e faiCojc, Ie debireur 
meme ayant ere me. Un jeune penfionnaire 
de notre auberge nous demanda Ie foir fi 
nOU5 aUl'ions pour agreable qu'il [e joignlc 
It nous ~lVec un de fes am is qui venoit d'ar
river d'une riche habitation gu'avoicm res 
parents a quelques lieues de·la. Nous avons 
deffdn rous deux, ajoura-c~iI, de nous ren
dre a la ville ECpagnole; & pour faire ce 
voyage fans aueun rifque, nOllS nous adref
fons a d~ braves gens com me vous, pour 
vous prier de nOllS fouffrir en votre com· 
pap:nie. 

Outre qu'il c:J-pta notre bienveiIJance par 
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fon comp Iiment, il s'offrit a nous defi'ayer 
fur Ia rome, & meme a prendre des guides 
a fes fmix & depens. C'eroic Ie moyen d'ob
cenil' notre confentement. Nous ne pQmes 
Ie lui refufer. Comme i1 nous marqua qu'ils 
fouhaitoient lui & [on ami de partir fecre
tement, & que nous avions nous autres Ja 
rneme intention pour cluder les in fiances 
que M. -de Choifeuil nous aUl'oir pu fain~ 
pour nous rerenir, 11QUS convinmes avec ie 
jeune hom me que nous parcirions apres Ie 
foupe la nuit [uivanre. 

Notre hote nous dit en particulier qu'it 
De connoiffoit pas fO'n penfionnaire; mai5 

que [on ami etoit Creole, un enfant de fa
mille qui avoic elC cleve a Paris, d'ou it 
n'etoit de retour que depuis deux mo.is;
qu'il etoit fur Ie point d'epoufer une De
moifelle tres-riche, & que cependam ce 
jeune homme paroiifoic -avoir pour cUe 

-moins d'amour que d'averfiol1. Nous vimes 
arriver Ie Creole Ie lendemain. II craie mon .. 
[e fur un bon cheval, & if avoi~ en croupe 
une groffe va!ife pleine de rour ce qu'il 
avoit pu emporter d'argenr & de bijoux 
a fes parenrs. II eut affez de peine a trou
ver un fecond cheval pour fon ami; ce qui 
rerurda notre depart jufqu'a minuir. 

A peine feions-nous hors de I'auberge, 
que nous nous vlmes dans un nouvel em
barras. Le p~nfionn~ire ami du Creole, 

E ij 
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eroic tres·mauvais ecuyer. II <.:hanceloit a 
chaque pas fur [a [elle ; fi bien qu'il fallut 
que I'un de nous montac (ur fon cheval po~r 
l'y prendre en croupe. Ce qui joint a fqn 
air fIuet & deli car , no us fir foup~onner de~
lors ce que nous decouvrlmes peu de jours 
apres. Pour ne pas crever fOil cheval qui 
n 'ccoir pas des plus forts, on choifie Ie gar
<,;on Ie plus Ieger d'emre naus, pour lui 
Tendre ce gracieux fervice qui porroir avec 
lui fa recampen[e. C'ewir un Rocheloi~ 
alerce & mince, que nous appellions Tout
en-MttJcleI, a caufe qu'il ewir (res-torr, 
quoiqu'il n'cut pas cing pieds de ham. II 
avoit l'efprir fin & rure. II pen;a Ie myfl:ere 
des Ie premier jour; & fans DOUS faire part 
de fa decouverte, it voulut en profiter. Les 
chaleurs nous obligeoient a marcher pI mat 
1a nuie que Ie jour. Ce qui favorifoir l'en
treprife de norre camarade. Le maralld dir· 
paroiffoir de temps en temps comme un 
homme qui s'egare, & revenoit nous join
dre un quart d'heure apres. Ces petites ab
fences flJrent remarquees, & I'ami du Creo. 
Ie nous parur une fiUe degui[ee. Ii ne nous 
fut pIllS permis d'en dourer, lorfqu'un rna
cin nous nous apper~ttmes qu'elJe ecoir par
tie Ia nuir avec Ie Rochelois, les deux che
vaux & la \lalife. Ce qu'elle voulm bien 
nous apprendre parun billet qu'ellenouslaif
fa pour fon amant, & dom voici les paroles: 
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J'ai fait rsflexion, lV/onfieur , tju'etam 
mineur, vousl..ne pof,tviez en confcience m'e
poufer matgre vos part.nts. Je crois auJji 
que vous devez tire las de voyager avec 
moi. Je vais done pour 'Po us faire ptaijir 
prendre un autre guide. Je Ze dois , quand 
ce ne feroit que pour vous rendre a une fa
mute qui vous p!eure prt[entement, & ala 
lJemoi{elle qui vous eft deflinee pour epou
ft- Adieu, IVlonfieur, ne Jongez point a 
me chercher, je [uis egaree tout de bon. 

Ce billet hOUS fit bien rire. Les uns die 
foiem que ce[re nouvelle fiancee du Roi de 
Garbe avoic apparemment rrouveque Mon
fieur Tout- en-lVIufcles' lui convenoic mieux 
que fon petic Creole. C'ea Je Rocheloh, 
difoient les amres , qui, fans dome, a exige 
d'elle cerre leme , afinqu'elle eue toue l'hon
Deur de cetce aCtion, faifant un fcrupule 
de meme fur fon propre compte Ie foin 
genereux d'avoir oblige une famille qu'it 
ne connoiffoit poim. Enfin ,chacun donnoit 
fon lardon a la pelel'ine. Cependam nos ris 
firene bientot place a des mouvements de 
picie, dont il De nous fut pas pomble de 
nous defendre. 

I.e jeu.ne homme ~ qui ce billet ecoit 
adretr6 ,n'en eut pas fi·cot faida leCture, qu'it 
Elemeure immobile d'eronnemem; puis rout
~·coup paffimr de cet erac a la fureur, if fie 
cc!ater un defefpoir qui nous toucha. 11 fe 

E iij 
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feroic cue de fa propre main, fi nous ne 
I'en eufiions pas empeche. Il nous difoit 
enruite qu'il nous ruivroic a pied pour re
joindre fon infidelle, & l'accabler de re
praches. Apres cela, cedam au foible qu'il 
avoit pour ceere creature, il fondoit en 
pJeurs, & fanglowit avec canr. de violence, 
qu'il nous attendri!foit COUt Flibufiiers que 
no us eeions. 

Ce([e fcene comique & ferieufe en m~
me-temps, fe parra dans une habitation ou 
110US fejournames. Nous y employames un 
jour entier a Ie conroler, & a l'exhorter 
a rerourner chez fes parents. Nous affoi
blimes peu-a- peu fa douleur en la combat 
f{lm, & il fe rendit infenfiblemem a la force 
lle nos raifons. Nous lui demandames dans 
quel endroir du monde i1 avoit fait connoif
ranee avec une ingrate qui ne meriroir pas 
fes larmes. Pour facisfaire notre curiofice, 
il nous CalHa, non fans poufT'er de temps 
£-n temps des [oupirs, que c'eeoit une fille 
de Paris: qu'iJ avoit aime 13 perfide des 
Je premier infiant qu'il I'avoit vue it Paris, 
aU elle ewir foudoyee par un Malrotier: 
qu'il s'ecoit attache a eIle, & qu'apnh avoir 
depenfe des fommes iinmenfes pourola [ouf .. 
fler a I'homme d'affaires, il en etoit venu 
it bour.1I ne m'en a pas moins COUte, ajou
[3- t- il, pour la determiner a me fuivre en ce 
pays ci; & pour achever mon hifiGire, je 
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n'allois avec cette vobge a la ville Efpagnole 
que pour I'y ~poufer, en depil de mes pa
rems qui me defiinent une autre perfonne. 

Quand oous vlmes Ie Creole difpofe a 
s'en retourner chez lui, nous joignimes ce 
que nous avions d'arg~nr tous quaere a ce 
qui" lui en refloit dans fes poches, pour en
gager deux guid~s, I'un 11 Ie conduire a 
petites journees, & I'autre a prendre les 
devants pour averrir fa famille de-lui envoyer 
un cheval. En faifanr une aCtion fi genereufe, 
nous ne fongions pas que c'ctoit nous cou
per Ie nez pour fauver eelui d'autrui; com· 
me en eft'et, faute d'arge-nr, nous ftlmes 
obliges de faire des repas de St. Anroine 
duram tout Ie reile de notre route. 

En arrivant a Saint-Domingue, nous vi
mes venir au·devant de nous pIuHeurs Fli
byfl:iers Franc;ois, qui nous parurent bien
aires de norre arrivee. Le Rochelois etoit 
parmi eux. Des q u 'il put nous ~arler en parti
eulier, il nous avoua ce que nous favions , 
fans nousapprendre ce que Ia Parifienne 
etoit devenue, nous priam au furplus de 
lui garder Ie reerec. Ce que nous fimes, 
quoiqu'il ne Ie meritat point. II avoit effec
tivemenc rairoD de craindre qu'on ne fUt 
fon aventure. On auroic bien pu lui par
donner Ie raviffement de eeue Helene; mais 
lavalife emporcce avoit un air de vol qui 
cOt fait torc ~ fa -repucation. 

E i1 
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Le Gouverneur de Saint-Domingue qUt 
nous avoir :mendu avec impatience ,~nolls 
honora d'une reception gracieufe, &ruoi 
parriculieremenr. Il me donna vingt bravei 
Efpagnols it commander, avec foixante Fran
~ois qu'il :lVoit affembles. Pour repondre,a 
l'ef1:ime qu'il me temoignoir, j'ufai de ram 
de diligence, que nous appareillames & mi
mes it la voile en moins de quinze jours. 
Je reviens a notre Rochelois. Je fus fort 
eronne de voir avec lui fur nOtre bord fa 
Parifienne qu'i! faifoit paffer pour fon jeune 
frere, a qui, difoit-il, il vouloic apprendre 
Ie metier de bonne heure. Le pauvre Fli
bu1ffer y fll[ pris com me Ie Creole; il de
vine eperduemem amoureux de cette fille, 
a qui route Ia journee iI moncroit it faire des. 
armes, quoique nous lui confeillaffionsen 
particulier de Ia laiffer it la demi-part en 
qualice de Doiiais au de gar~on Chirurgien. 
Ce confeil n'etoit pas de fon gaur. Car 
il en ecoir fi jaloux, qu'il faUoit qu 'elle fue 
toujours a res cotes. Il fouffroit crueHement 
lorfqu'illa voyoir purled\ quelqu'un, & fur
tour a ceux qui, cornme moi, etoient de fa 
confidence malgre lui. Sa jaloufie lui fairoit 
patTer bien de mauvais moments. Un jour 
pendant gu'iJ jouoir, s'eram apper<;u que fon 
jeune frere n'eroir pas devam fes yeux, il pa
rm exn'aordinairemem [rouble .. Depuis ce 
temps-Ia) iI ne joua plus. II eO: vrai qu'it no us 
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arriva huir jours apres une avenrure qui Ie 
guerir radicalemem de la paffion qu'i! avoit 
pour le jeu, ainfi que de Ia jaloufie. 

En ~roif:mt (ur les cotes de Caraques, 
no us rencomrarnes- un vaiffeau de vingr
quaere pieces- que nous regardames d'abord 
com me un bien t aous apparrenant , arte~ 
du qu'it ne pouvoit nous echapper par Ie 
cal me qui r.egnoir alors fur. la mer. Nous 
Ie joignimes bientO't a. force de raBles; & 
l'ayanc accroche, nous F obligeames d'ame
ner en moins d'un quall~d'heule., fans nvoir 
perdu que fix des nC)[feS, du nombre def
quels fut l'amoureux Tout- e-n· JVJufctes par' 
fa faute. A fabordage "il fauta avec nous· 
fur Ie poncdu navire Anglois; fa mairreffe 
emponee par la preire" fe rrouva comm~ 
forcee d'en, faire' a'uram ; & n'eranr pas ac
courumee it certe force d'efcalade, eBe tom·· 
ba dans la mer~ L'arntlnr la. voyamqui fe 
noyoics'emprefra d'nller it fon- fecours; mais 
\1n des no'tres l'arretanr, Ie menar;a de lui 
carrero la tete, s-'il fe retiroit ( I:). Le Ro
chelois,. emraine' par.l'exces de fon amour, 
meprifa la, menace·,. & re9.uc a nnflaor un 
coup de. fufil dan5' Ia rete. AinH perit ce 
malheureu.~ poul"s'etre abandonne 11 une 
paffionqui convient encore moins 11 un Fli
:buflier qu'11 un aurre homme~ 

(I) Dans l'afrion. Ie moinure ~oiiais a droit' de 
fuer tent .ilihLlfti~r qui. feulle d'un pas. 

E \T 
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Nous HImes tres-contenrs de notre en· 
treprife. Je..-mis fur Ie navire Anglois une 
vingtaine des miens., & dans man fond de 
cale Ia pluparc des priionniers. Nous con· 
duifions notre capture comme en criomphe, 
t')uand nous decouvrlmes un autre vaiffeau, 
'lui, profimnt d'un pede vent qui venoit de 
je lever, faifoit force de voiles pour ve· 
niT a nous. Nos prifonniers nous avoient 
die qu'ils faifoient route avec un autre lla
vire de trence fix pieces de canon dont i1s 
n'avoienc ece fepares que depuis deux jours 
par Ie gros temps. Je ne doutai poine que 
ce baciment ne fUt celui dont ils nous 
avoient parle. Et ce qui s'accordait fort 
:.1Vec ma conjeCture, eefi qu'il me fern·· 
bloit que ce vaiffeau cherchoit a rejoindre 
1 'autre. Je fis done amener routes mes voi· 
les, paree que notre figure qui eroit parti
culiere nous auroit trop tot fait reconnoi· 
tre. J'arborai aum pavilIon Anglois; & de 
peur que nos prifonniers ne fe revoJcaffent 
pendanc Ie combat, nous les mimes tOUS 

:lUX fers. Outre eela, je faifois route vers 
]a J amiiq ue tres-doucernent; & les Anglois , 
trompes encore par l'habillernem des leurs 
qu'ils appercevoient fur Ie vaiffeau que 
nous uvions pris, vinrem jufqu'a la portee 
dLl canon fans reconnoitre leur erreur. 

Alors faifanc hiffer romes nos voiles a la 
fois, & mfttam pavilIon de France fur nos 
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deux vaHfeaux, nous allames fi brufquc· 
mene au leur, que nous l'accrochames, & 
rnontames a I'abordage avane qu'ils con. 
nufI'ene bien a quelles gens ils avoienc af
faire. En recompenfe, fi· [or qu'ils Ie furem, 
ils firene des efforts incroyab\es pour nous 
repouffer. lIs ecoient fort d\~quipa:Te. Par 
confequent, ils nous tuerent bien du ~onde. 
lIs nous auroient meme fait deborder pem
~tre malgre toUt notre courage, fi nos ca
maracle's, qui etoient fur Ie Mtimenc pris, 
n'eufI'ent auill jew! leurs grapins, & faute fur 
ie gaillard, apres ~lVoil' lache deux ou trois 
bordeesde canon. Les Aoglois, atraques de 
l'un & de l'aucre cote, oe rinrent plus gue
re, & fureur obliges d'amener, quoiqu'i1s 
futrent encore pour Ie moins rrois conere un. 
. Nous ne laifI'ames pas d'avoir dans cene 
occafion vingt-huit perfonnes de tuees ou 
bleffees. Lorfque nous arrivames a Saint
Domingue, nous allames rendre compte 
de norre campagne au Gouverneur, qui 
fur extremement furpris d'apprendre ce que 
no us avions fair. II ne pouvoir concevoir 
comment cinquame perfonnes avoienc ere 
capables d'en enchatner deux cenes, & 
d'enlever avec huir pieces de canon deux 
vaifI'eau~, I'un de viRgt-quatre, & l'autre de 
[rente - fix. Pour ie profit qui nous revnt 
de ces deux prifes, il e[()4t fi confiderable, 
f'}u'independammenr de ce qui av~ir ere de 

. ~ vJ 
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natur-e a etre pamge manuellemenc entre 
vous, comme cela [e praciq ue, je me fou·
viens que l'Amiraute pour fes droits fur Ie 
refie, tira pres de cinquame mille eellS.· 

On va croire , fans dome, qu 'apres avoir 
fait deux fi beaux coups de filet, cinquante 
Flibufiiers vom devenir cinquame bons 
bourgeois qui vivrom heureux & cranquil· 
les. Pardonnez-moi: ce ne font pas·la leurs 
maximes. Nous pafTames fix ou [ept moia 
iI faire dans Saine-Domingue ce que feroient 
cinquame moufquecaires parmi la bourgeoi· 
fie d'une ville rendue a difcn!tion. Jeux, 
bals, cadeaux, querelles, tapages, nous 
n'avians pas d'autres occupations. Quand 
un Efpagnoltrouvoir mauvais que nous do~ 
nafiions une ferenade a fa femme, & qu'it 
.n'avoic pasl'honnetete de nous ouvrir fa por
te, nous momions chez lui par les fenetres. 
II y avoic_ tous les jaurs quelque pere ou 
quelque mari qui porroic res p]aimes au Gou
verneur. D'LIn autre coce, ceux qui n'a. 
voienc ni femmes ni filles jolies ,& qui trou
voienc leur compte dans nos diillpations, 
~ 'inreretfoiem & parloiem pour nons. I1s 
fe [aucioiem peu que nous fiillons de~ ra
vages pendam la nuie, pourvu que Ie jout 
ils nous venditfenc une piafire ce qui :l)C 

valoit pas un efcalin. \ 
La licence pourcam fut poufT'eefi loin, 

que Ie Gouverneur, apres nous avoir inmi· 
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lementpries d'ecr!! plus raifonnables, fe 
vic oblige de nous defendre de pOfter'des 
armes dans Ia ville. Encore eut-il befoin 
pour en venir- Hl, qu"un Flibtdlier- fit une 
infulce aun 9fficier de fa maifon, lequel. 
aVQit Ie nez d'uge l~ng_l,leur e~ceffi_ve •. Ton, 
nez me 'choque, lUi dIe Ie Fhbufher en Ie 
reQcontram, je veux a coups de fabre en. 
ote'r ce qu'il ,':I a de trop. allons, mon 
an,li, l'epee a Ia main. L'Officier qui ecoit 
Efpagnol, defendit fon nez en brave hom
me; mais ne voularit pas ecre feduic a Ie 
confcrver de ceue fa,!on, il s'en plaignit 
a fon maitre, qui fie publier une ordonnan
ce par laqueUe Hemit enjoint aux. FIibuf
tiers de ne porcer aucunes armes eans Saint .. 
Domillgue. 

Nous obeimes & nous pnrfunes plufieurs 
JOis en vraiscourtauts de boutiques devam 
]e Gouverneur, qui nous remercia d'abord 
du'refpect que no us avions pour fes or· 
dres; mais quand il appric que nous faifions 
porrer nos epees paor nos valets, comme 
:J.voiem fait en parei! cas a Ja Rochelle, Ies 
Canadiens de i'equipage de M. d'Iberville, 
il fut ,jrricc contre nous. II ordonna de nou
veau .qu'au!;un Flibufiier ne porteroic des 
armes dans Iaville; & il ajourn que fi que!
qu'un en faifoic porcer, il en reroir puni par 
fix mois en;tiers de prifon; de forte qu'H 
nous mit hors d'etat de DOOS bame dang 
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la ville autremem qu'a coups' ,de poing. 
Cettejufie feverice dil Gouverneur pro

duific differencs effees. Les bourgeois com
m ::ncerent a ne plus tam nous craindre, 
& les femmes a nQus aimer davantage. 
N ocre vaiffeau devine Ie t heacre des feces 
galanres, & celIe 'femme que nous n'avions 
pu voir qu'en prenam fon apparcemem par 
afI'aut, faucait a fon rour par fes fenetreS, 
plucor que de manquer au ceremonial de 
}a politeffe en oe nous rendanc pas nos vi
fites. Pour les Efpagnols, irriees de ce que 
fans en cere requis, nous introduifions avec 
tam de fueces In politeffe Fran~oife parrni 
leurs femmes, i1s fe defaifoienc a l'Efpa
gnole de ceux de naus autres qui fe crou· 
voienc 1a nuie fous leurs mains. Nous per
dimes de cem~ genriIle maniere quaere Oll 

Cillq de nos plus galancs FUbufl:iers, de 
ceux qui pouvoiem pa{fer pour les pc-
~irs -maitres de notre troupe. ' . 

Comme nous connoiffions les imrigue~ 
qui leur avoiem ece fi funell:es, nous refo· 
lumes de venger leur morro Nous ne Ie 
pouvions dans la ville fans une revolte 00-
Verte , & nous ecions en trap petie nom-· 
bre pour ofer nous revolter. Nous jugea
mes qu'il falloit arcirer fur notre bord les 
jaloux que nous foupc;onnions· d'avoir af. 
faffine nos camarndes. Pour mieux tromper 
ces a[amns, nous ceffames de naus plain-
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dre du malheur de nos confreres, nous af
fetl:anles de parohre cranqumes. Nous di
fions meme haucement que ceux d'emre 
nous qui faifoient du bruit dans Ja ville 
comre les ordres de M. Ie Gouverneur, fe 
rendoieht bien dignes des accidents qui leur 
arrivoient. Sur de femblab!es difcours, les 
bourgeois nc;>us CTurent plus timides & 
moins terribles que nous n'edons. lIs s'i
maginerent me me que nous voyant reduitSi 
au nombre de [rente-cinq Fran~ois, nous 
jugions plus a propos de filer doux, que 
de faireles mechams. lIs etoient encore 
dans l!ne autre erreur. lIs penfoienc que les 
Flibufiiers Efpagnols ne s'emendoiem point 
avec nous; & toutefois ce furene ceux ci 
qui nous livrerenc quatre des maris que nous 
regardions comme des Flibufl:icide5; & void 
de que! fl:ratageme i1 fe fervirenr pour nous 
les amener fur un des vaitteaux Anglois que 
nous avions pris. lis leur propoferem de 
les y conduire vers la nuic en leur difant 
que nous leur vendTions a bon compte une 
partie des bijoux done nous avions detrein 
de nous defaire fecretement pour frauder 
l'Amiraute . 

. ees bourgeo!s, qui ne demandoient pas 
mieux que de gagner avec nOl.15 , donnerent 
fadlement dans Ie piege; & quand nous ]es 
fumes en notre pouvoir, nous primes un 
~jr rebarbacif. Nous les imcrroge~ll1es juridi-
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quement fur les meurtres commis dans leul't 
qU:lrciers, & qu'on leur imputoit. Ce fut 
en vain qu'ils proteil:erent de leur innocen& 
ce; iIs avoient affaire a des Juges qui les 
avoient condamnes avant que de les enten
dre. II n'l: s'agitroit- plus entre nous. que de 
convenir du tupplice: que nous.leul.1'ferions 
fouffrir J lor[que reconnoiffimt parmi eux un 
petit homme muttn qui avoit une tres-belle 
femme qu'il avoic roujours eu l'adrefT'e d'e 
nous rendre inacceffible ::Par ma foi, Mer.· 
fieurs, dis-je ames camarades, fi ces trois 
patrons-lh Ont des epoufes aull jolies que 
celle de celui- ci , je fuis d'a'lis que nous 
leur fallons grace de In vie, pourvu qu'il~ 
nous les envoyent chercher roudt-l'heu
re; & je pretends qu'ils faffent la leCture 
au fond de cale, candis 'tue nous foupe
IOns avec eJIes •. 

Doe fi pbifante idee de vengeance fit rire 
tom Ie monde, & lauvn les bourgeois Ef
pagnols, qui, fans cela, auroient infaillible. 
mem paffe Ie pas. On ne fOi']geadonc plu.! 
a repandre du fang. On raitoona. fuulement 
fm rarree que ravois prononce;: & chacun 
ayant opine, il fut refolu, que, pour evicer 
les inconvenients, nous irions nous-memes, 
munis de bonnes procurations de la main 
des maris, fouper chez eux avec leurs:fem-. 
mes a huis clos poureviter Ie fcandale; 
Nous primes un plaiGr infibi b V Oil' les dif~ 
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fcrences grimaces que ces qu~tre epoux fai .. 
foiem en ecrivanr. leurs procuradons. Les 
plus jaloux fur-tom nous rejouirene par les 
frayeurs morcelles qui etoient peintes fUf 

leurs vifages. Tout cela pounant ne fut 
qu'un jeu. Noll'S all ames fouper a nos au· 
berges, bornant notre vengeance it retenir 
les maris pendant la nuit dans Ie vailfeau. 
& a leur faire croire que nous ne lailfe· 
rions pas leurs procurations inutiles. Nous 
avions fait connoiffance avec tam d'autres 
Dames, qu'on ne doit point s'etonner iii 
nous n'eClmes pas la curiofite d'aller voir 
celles ·In , qui, lorfqu'elles revirent leurs 
epoux, que nous eumes foin de Jeur reno 
voyer Ie jour fuivant, n'eurene pas, je crois, 
peu de peine a leur perfuader qu'ils en 
etoient quittes pour In peur. 

Tandis que nOlls menions a St. Domin
gue une vie delicieuCe, depenCanr norre ar
gent aum VIce que nous l'ayiohs gagne, it 
nous arriva du petit Goave un renforr de 
douze Flibu11iers Fran<;ois, qui nous arm
cherent a la molleffe. Nous abandonnames 
'brufquemem les plaWrs pour appareiller, 
& nous mImes a la voile avec tant d'ardeul' , 
qu'on eut dit que nous partions pour rem· 
porter une nouvelle vittoire. On s'en
daft dans J'iniquite. Nous ne Congions pai 
qu'ayam paffe tam de temps dans la debau
~he, nouicouriolis peucecre at: .. 3cvamdfts 
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cMdmencs que la juflice divine nOllS pre· 
paroic. \ . 

Parmi les Flibufriers qui nous ecoient ve
nus du petit Goa,ve, il y en avoh un d'un 
caracrere bien nouveau dans cette profee. 
fion. C'ecoic un parfait Philofophe, un me· 
dimtif Malebranchifle, qui n'avoit jamais vu 
d'epees nues, & ne connoHToit la poudre 11 
canon, que par les experiences qu'i! avoit 
faites fur Ie refTort de l'air qu'elle contient. 
Ce qui paroicra fort fingulier, c'efl: que nous 
nous accommodions de lui it. merveilles, 
quoiqu'il ne fUt ni fe bame, ni jooer, ni 
jurer, ni boire. Nous l'ecoutions cous avec 
plaifir, fur- com lorfqu'il parloit pbyfique'
& nous expliqlloic la caufe des edipfes, 
des vents, du flux & reflux de la mer; en· 
~n des eWets Jes pl·us furprenanrs de la na· 
ture. Ce qu'il faifoir en s'affujecifTam Ie plus 
qu'il lui ecoit pomble aux expreffions fim· 
pIes & con venables a 1a ponee de fes au· 
diteurs. 

Sa convcrfarion nous rejouifToit. Je n'au
blierai jamais Ie difcours qu'il nous tim la 
premiere fois qu'i1 nous Taconta par que} 
harard iI fe trouvoit avec nous. II n'y pou
voir penfer fans faire des exclamations qui 
nous divertitfoicm. II femb1e, nous dit·il, 

. que je fois ne pour faire connoltre au mono 
de coute la bifarrerie du fort. Apres avoir 
cte depuis mon enfance jufqu'a prefem com-
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ule enfcveli dans I'emde des Belles - Let
tres, me von a reduir aujourd'hui a courir 
les mers, non en curieux Naturalifie , mais 
en qualirc de Flibuflier. Quelle etl'ange me
tamorphofe! encore n'efi-eUe qu'une fuite 
d'un aurre caprice de mon etoile, dont je 
ne comprends pas moi-meme comme j'ai 
pu e[re Ie jouet. II s'arrem dans cec en
droic, & parm n'en vouloir pas diredavnn
tage. Nous Ie priame!5 de s'expliquer plus 
clairemem, & nos inilances furem d'autam 
plus fones, que les Flibuiliers qui l'avoiem 
amene du petie Goave, & qui favoient fon 
hifioire, rioiem 11 gorge deployee de fa re
.licence; ce qui nous faifoic penfer que ce 
qu'il nous ccloit, meriroic bien d'etTe en
rendu. Nos prieres ne furem pas fuperflues. 
II repric la parole en ces rermes. . 

Vous voyez, Meffieurs, que je ne me 
repands pas volontiers en difcours vains, 
& que je luis affez filencieux. Mais vous ne 
me connoitfez pas encore. C'eil dommage 
qu'on ne puifTe id prariquer tin cabinet eloi
goe du bruit & du l110uvemenr continuel 
qui fe fait fur vorre vaitfeau , VOllS m'y ver
riez enferme de cinq ou fix jours de fuice, 
fans fortir & fans dire un feul mot a cetlx 
me me qui m'apporreroiem a manger. Tel 
eO: mon gour. C'ea ainu que j'ai coujours 
vecu. Aum ai - je coujours paffe pour un 
morcel farou,he, ennemi des hommes) & 
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encore plus des femmes. Cependanc, Mer.. 
fieurs, Ie pourrez vous croire, je ne me 
fuis exile moi-meme dans ce nouveau mon
de, que pour en eviter une que j'ai epou
fee dans un de ces moments malheureux, 
ou I.e philofophe cedam lachemenc au con· 
eu pifcible, rnalgre fa philofophie, fe lailfe 
:macher au joug de l'hymenee. 

Dans une ville de France affez loin de 
Paris, je pris pour femme une jeune per
fonne des plus aimables, en rneme· temps 
des plus vives. Je ne rus pas quatre jour. 
fans m'appercevoir que j'avois faic une fot
tife, & que je venois d'embrafTer un eeat 
qui ne me canvenoic nullemenr. Mon epau
fe, a force de [oins & de complaifances de
vine mon bourreau. Elle me fuivoit fans 
eeffe ~ m'accabloil: de careffes, & ne m'a. 
bandonnoit pas un infiam a moi - meme. 
Etois-je a lire dans mon cabinet, elle tn'y 
venoit chercher en danfam ~ en chantam; 
elle m'arrachoit Ie livre que je tenoisdans 
mes mains, & me difoit d'un air foJatre, 
qu'elJe valloit mieux que tous les volumes 
de rna bibliotheque; de forre que" pour lire 
en liberte, j'etOis oblige de fortir de Ja ville, 
ou de me retirer chez un ami. Enfin, elle 
aimoit autant la fociete, que j'uvois de gout 
pour I'etude & pour Ja recraite. Depuis gu'H 
etoit: jour chez Madame, c'etoic jufqu'au 
foir une cOlT'p~nie nombreufe. Paffe en. .. 



DJ!. BEAUCHENE. Liv. 11. IIi 

core G, ne trouvanr pas mauvais que rna fem
me vecut de celte forte, j'euIT'e eu de mon 
coce la liberte de vivre a rna fanraifie; mais 
non, eUe pretendoit que je fuiviIT'e la fien
ne, elle vouloic, difoic-elle, me convertir, 
me fa~onner, & fur-rout empecher que la 
leCture ne m'incommodk Comme vous 
ites ch~mge! s'ecrioit-ellequelquefois, c'efl: 
la leCture qui vous echauffe; il faut que je 
brule rous ces vilains livres qui vous LUent 
a vue d'reil. 

J'avois beau enrager en moi-meme & 
maudire mon mariage, rna folIe epoufe m'o
bligeoit it faire par complaifance roUtt ce 
qui lui plaifoir. Cependant apres quelques 
mois, elle cefTh de me rourmencer; & de
fefperam de changer un Philofophe endur
C), elle me laHfa lire roue a mon aife, fans 
s'obfiiner dav::mt:Jge a vouloir me faire renir 
une autre conduire, & fans fonger a refor
mer la fienne. Au contraire, elle redoubla 
fa depenfe, & fit une fi prodigieufe dill. 
pation de mon bien en repas, habits, meu
bles,.jeux & fpeCtacles, qu'en moins de 
deux ans eIle me ruina. Je ne me voyois 
pourtoute reffource, qu'une habimtion que 
mon pere m'avoit Iaiifee en moyranr, ~ 
qui etoit habiree par un homme qui yavoil: 
quelque part, & qui differant roujours a 
compceravee moi, ne m'avoit encore en
voye en Europe aueun argent. 
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Quand je vis done, il y a cinq ou fix 
mois, qu'il ne me refioir pas de quoi ,payer 
Ie quare de ce que rna femme devoit au 
boulanger, au boucher, au rotiffeur, a la 
lingere, &c. je partis fans lui dire acfieu, 
pour m'epargner In peine d'emendre b mu
fique qu'elle m'auroic chamee Ht-deffus; je 
m'embarquai pour Saim - Domingue, dans 
l'efperance cl'y vivre heureux & tranguille, 
puifque j'y vivrois loin de 111a femme. Mais 
en y arrivam, je trouvai que l'habirarion 
fur Iaquelle j'avois COmpte :woir ece ven
due, & que Ie fripp on de vencleur n 'ewit 
plus dans Ie Fays. C€tte nouvelle me frappa 
fi vivemcm, que je penfai me repentir d'a
voir quirce mon epoufe. C'dl: tout dire. 
On ne parloic alars au petie Goave, que 
des richeffes immeMes que les Fran<rois ga
gnoient a 141 ville Efpagnole. Jc logeois avec 
plufi.:urs de ces Meffieurs qui m'ecourenr. 
Je leur avois come mon inforrune. lis me 
pbibnoimc; & voyam que je ne favois de 
quel bois fnire fleches, ils me propoferenc 
de les fuivre. J'acceptai la propofition; & 
je m'en appJaudirois, fi je ne craignois de 
paroit~e un confrere indigne de vous.~ Car 
enlln , je 'n 'ai pas Ie cceur gllerrier; je Ie 
fens bien. Je oe faurois entendre un coup 
de fufil fans rrembler. 

Ce nouveau Flibufiier, s'il faut lui don
ner ce no:n , pnrce q u 'il eroi t parmi no us , 
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flnir-Hl59n hifioire. Je pris «rnfuire la paro
Ie, & je lui dis qu'il feroie bien plurae 
aguerrr a vee des Flibufiiers , qu 'a vee fa fem
me : qu'il n'auroie pas ere deux fois au cuI 
d'un grosvailfea:u, expofe a des courfiers 
de vingr quaere livres de balI~, qu'il ne [e
roit plus epouvame du bruit d'un coup de 
fum. J'ajoucai neanmoins qu'il feroie maI
tre de fe tenir a I:l manceuvre, & de nous 
voir combame', fans fe mettre de la panie , 
jufqu'a ce qu'il fUt fair aux moufquerades 
& aux coups de canon. 

'Nous etions plus impatienrs que lui de 
rencontrer quelque vailfeau qui nous don
nat occafion de lui montrer de quelle ma
niere nous prerendions l'accolltumer au f::u. 
Ce qui pounant n'arriva que deux mois 
apre~. Un matin en dOllblanc la petite Jle 
des Torrlles ,iI fe prefenra devanr nous un 
badment Anglois, allqdel nous all ames fans 
balancer. Le Capitaine qui Ie cornman
doir, auroic cru fe deshonorer en nOll! 
evitan"t. En eWec, il ne voyoit qu'un petit: 
vaiffeau de huit pieces de canon, qu'il ne' 
croyoit pas a{fez temeraire pour ofer en 
a.[[aquer un de quarante-fix pieces, & de crois 
cems hommes d'equipage. II ne connoif
foit pas encore les Flibufiiers. Son moitre 
& fon contre - maItre qui fovoient quelle 
[orre de gens nous eeions, eurenr ~ ce (ujcr 
une priie [res vive :.l\'ec lui, ace qu'ils noUi 
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rlirent eux-memes apres l'attion. Le mafu'e 
rcmarquant que no us nous approchions tou
jours d'eux a bon compte, lui confeilla de 
fe preparer au combat. Ne vous inquh~cez 
point, lui dit Ie Capitaine; devez - vaus 
craindre une chaloupe que je pourrois faire 
hitrer tome entiere fur mon pont? e'efl: une 
chaloupe, {i vous Ie voulez, lui repondie 
Ie maitre uri peu pique; mais cetee chao 
loupe contient llne centaine d'hommesque 
vous allez voir lamer lur votre bord, pour 
vous epargner la peine de les y hiffer; & H 
vous n 'y prenez garde, ils vous culbmeront 
VOllS & votre equipage, tout nombreux 
qu'il eft. . 

Apres une affez longue altercation, la 
prudente fageffe du maitre, l'emporca fur 
]a trap grande con fiance du Capiraine RQ
domont. lis fe preparerent un b'on retran
chement ; apres quoi , ils nous firene la ga
Janterie de nous attendre , bien refolw5 d'em
pecher l'abordage, ou du moins de faire 
pour cela taus les efforts dont ils etoient
capables. La mer etoit fort agicee, & leurs 
premieres'i)ordees de canon nous firene 
mains de mal que de peUT a notre Philo
lophe. Mais dans Ia fuite, nous fUmes pref
que entierement defempares de nos voiles 
& de nos manoeuvres; de forte que fi nons 
n'eufiions pas faifi l'occafion qU'Utl coup de 
vent nous offric de jetter nos grapios d'a· -

bordage 
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l,ordage a leur poupe, nous allions ecre 
tocaiemenc rares. Leur canon leur devine 
alors inutile, a I'exception de leurs deux 
courtiers, dom ils ne firem pas me me grand 
ufage , parce que je faifois faire feu fans re
lache dans leurs fabords. Nous momames 
a la fin fur leur pam, non fans beaucoup 
de peine a c:mfe des vagues, & en elfuyal'lt 
un feu fi terible de leur moufqucterie, que 
j'y perdis du mains Ie tiers de man mOride. 
Nous ne commen~ames a refpirer que quand 
nous combacclmes avec les armes bInn
c,he-s. 

Dlns Ie temps que nous nous battiens, 
nous avec nos fabres, & eux avec leurs 
epee.s & des erponeons, l~ hafard voulue 
que Ie Capicaine & moi, fans nous connol
tre, nous en vinffions aux mains feul a feu!. 
Nous nous atmch:1mes I'un b.. l'autre, & 
j'-avouerai finceremem que je n'ai jamais 
eu affaire a un fi rude joueur. Rebute de 
lui voir parer tous mes coups, je commen
'lois a. ne lui en plus porter de fort rudes , 
& je [entois que j'allois comber fous lei 
fiens, lor[que toue-a.-coup il eut Ia cuitre 
cafJee d'un coup de. pifioler. Ne pouvant 
plus' fe foutenir, il merura la terre de [on 
corps, ou .pIntae Ie pont, & fa ch ute utt 
infiant "apres fut fuivie de la mienne, tant 
j'e~ois affoibli par les- coups de feu que j 'a
v.ois r(U;US, & par Ie [hog que j'avois f'er .. 

T(Jme L F 
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duo Cepend:mt mes camarades pretrerenc:li' 
bien les Anglois, qu'ils les obligerent a [e 
retirer entre leurs deux ponts, ou, les ac· 
cablunt de grenades & de flacons de poudre 
qui brflloienr jufqu'a leurs habits, ili les can .. 
trai~nirent d'amener. 

J'etois entre les mains du Chil'urgien, qui 
me voyanr fans connoiffimce , cmployoit 
toute fon habilere 11 me faire reprendre melt 
efpries; & quand il en fm venu a bout, je 
lui demundai fi nous etiops vainqueurs ou 
vaincus. Ii m'upprir, avec une jOJe, que 
l'idee d'une grande forrune lui infpiroit, 
que Ie vaiffeau Anglois ecoic a nous ; qu'il 
revenoit d'Angole ; que fon lefie ecoic de 
morphil ou d'ivoire, & fa charge de cinq 
cents cinquante negres, avec be:mcoup de 
poudre d'or. Verieablement on ne pOl1voit 
faire une plus riche prife. Auffi mes con
i1"eres s'en applauqiffoienc-ils, en faifant e~ 
clater leur raviffement par des tranfpores 
jnexprimables~ Mais, MIas! que leur joie. 
fut de peu de duree ! lIs n'eurenr pas"Ie 
temps de compter leurs richeffes. La for .. , 
tune les leurenleva hi en promptement~ El~ 
les ne farent a eux que dep!1ishuit jufqu'a 
onze heures du mat in , & ils payerenc .che:,,' 
rement une fi couree po(feffion. ,i) 

En voulant ga~er la Quaye St. Louis,
qui eroie Je port Franc;ois Ie plus proche, 
de l'endroic au nous DOUS tro~lViqns, no~~ 
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a11ions jufiemem a In rencontrc du Jarfey , 
navire Anglois? garde-cote, de cinquame
quatre pieces de canon. Ce vaHfeau crai
foie fur les cotes de l'Efpagnole, avec une 
fregate de treme-fix pieces. Norre bad
meot emit fi delabre, que nous n'eumes 
pas meme la penCt!e de chercher a leur 
echapper. Neanmoins dans notre defefpoir J 

nous nous prepllrames a nous defendre. Je 
me fis porter fur Ie pone, ou ne pouvant 
me foutcnir, meme allis, on m'accommo~ 
da de fa~on, qu'etanc couche fur Ie dos, 
les bras fibres, & la tete un peu eievee, 
je pouvois encore tirer quelques coups de 
futil. Quinze hommes qui conduifoienc no
tre prite, fur~nc d'abord tentes de mettre 
Ie feu aux poudres, & de faire fauter Ie 
vailfeau; mais remarquanc que nous nous 
appretions au combat, ils firent la meme 
chofe. Je n'avois avec moi que vingc-cinq 
hommes, en comptant Ie Philofophe & les 
bleffes. 

Le Jarfey vint it nous Ie premier; &; 
1l0US voyant fi peu de monde, nous atta
Rua fans attendre la fregace. Les quinze 
hommes qui moneoienc Ie navire pris, fuf
fifant h peine pour manreuvrer, ne lui pa
rurem pas forc it craindre. II ne s'attacha 
qu'a·nocre vaiffeau; & comme i1 s'apper~ut 
que., trop foibles pour ronger a I'abordage, 
110US prenionsnar neceffice Ie parti de nous 

~ F ij 
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tenir fur nOtre bord, il ne man qua pas de 
fe regler HI de(fus. Pour nous expedier plus 
promptemenr, il chargea fon canon a mi· 
trailles ; & indigne contre nous de ee que 
malgre de tels preparatifs, nous ne nous 
difpofions poine a amener , il fe mit h nous 
paffer fur Ie corps a chaque infiant avec 
fon gros vaiffeau qui brifa Ie notre; il al
'-.Ioic indubitablement nous couler a fond, 
fi nous ne nous fuffions pas prudemment 
deeermines a nous rendre. 

Le Capicaine trouva notre prife bien mal .. 
traitee ; & p.ique de ]n refinance que nous 
.vions ofe lui faire avec des forces fi ine .. 
gales, il nous naira tres·rudemment de pa .. 
roles & d'effer. Il nous fie charger de fers 
tour bleffes ~ue nous etions, & nous laiffa 
Ie refie du jour fans nous faire pan fer. Auffi. 
·perirenc plufieurs de nos compagnons, de 
qui Ies bleffures fans eela n'auroienc p.as ere 
mortelles. Confiderant tourefois Ie lende.;. 
main que nous etions reduits a une vingtai. 
lIe tout au plus, il permit a notre Chirur .. 
gien de prendre foin de nous, & nous fit 
oter nos fers trois jours apres. 

Ce n'eeoit gu'en chemin faifanc qne Ie. 
Jarfey nous avoit pris, il s'imagineit que 
la fortune lui gardoic encore d'autres fa
veurs. II continua de croifer au nord de 
l'Efpagnole, nous trainanc apres lui comin~ 
en criomphe. Nous defirions ardemment 
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qu'il rencontrat quelque gros baciment Er
pagnol ou Franc;ois, afin que nous pur
fions nous revolter pendant Ie combat. Nos 
vceux ne furene pas exauces, & Ie Jar[eJ 
ne fit poine d'autre capture. II demeura pour
t!lnt en mer fi long temps, qlle 1 'eau lui 
manqua. II emit oblige d'envoyer la nuit 
fes chal"oupes a terre pOllr en faire. 

La vile de nos cotes nous donna une fi 
furieufe envie d'effayer de fortir d'efclavage, 
qu'iI n'yeut pas moyen d'y relifler. Un foir 
entre autres ayanc reconnu au clair de la lune 
Ie lac Tiburon, j'encrepris avec trois au
tres Flibufliers ,auffi temeraires que moi, de 
nous y fauver 11 la nage, quoiqu'i! fUt eloi
gne de nous pour Ie moins de deux milles. 
NOlls aurions pem-etre reuffi dans cette pe
rilleufe emreprife , fans un accident qui no us 
arriva. Un de mes. trois camarades , qui 
emit Ie meilleur de mes amis, & tres-mau
vais nageur, <lynne voulu en'e de la partie, 
s'epuifa biemot. NOllS n'etions pas au quart 
du chemin, qu'il m'<Jppella. J'allai 11 fOil 
recours. II s'appuya quelques inflams fur 
moi pour fe repofer; apres cela il fe remit 
it nager; mais fentam bien qu'il n'auroir pas 
]a force de gagner Ie lac, il jugea plus a 
propos de reprendre fes fers, que de les bri
Jer foccemem en fe noyane. II cria done, & 
decouvrit notre fuite. On rira ~lUffi-[ot quel
ques coups de canon pour avenir les cha.~ 

F iij 
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Iou pes qui etoienc a terre de venir nons 
reprendre. Cequ'elles firent, nonfansnous 
regaler de quelques coups de rames, pour 
fervir de prelude aux fouffrances qu'its nous 
preparoienr. On nous remis aux rers des 
que nous fUmes a bord du Jarft"1, & I'on 
nous conduifir dans eet that a la Jamaique. 

La , nous fumes livres a to ute la mau
vaile vol once qu'avoit pour les Fran~ois un 
\'ieux Gouverneur a tete chauve, qui nean
moins etoit lui meme Fran<;ois de nad-oo. 
II nous fit enfermer a trois lieues de Kener
ton, dans une prifon ou- \'on mertoit or
dinairemenc les negres deferteurs. lIuie jours 
apres ,il nous manda pour nous exhorter 
a fervir contre la France, m'offranc en par' 
ticulier un plus grand vaiffeau que celui que 
je venois de perdre. Nous lui repondirnes 
rous fans hefiter, que nous etions nes feus 
Ie pavilIon blanc, & que nous y voulions 
mourir. Irrire de norre reponfe , qui lui pa~ 
rut un reproche que nous lui fai110ns d'a· 
voir rourne cafaque a fon Prince, il don
na ordre fort charitablement qu'on diminuac 
nos vivres, & qu'on nous reconduifit en 
prifon, par des chemins remplis de brouC
failles, & d'une efpece d'epines ,appellee 
raquecre, done les poims dechiroienc no;, 
jambes nues, & nous entroient dans Ia plante 
"du pied. Sitor que nous etions arrives a no-· 
tre prifon, nous ttions obliges de DOUS ar-
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tacher foigneufement les uns aux aucres tou'; 
tes ces epines, parce qu'autant qu'il en ref
wit de pointes dans norre chair, autant il 
s'y formoit d'abces douloureux. 

Le detfein qU'avoit Ie vieux renegac de 
nous contraindre a trahir comme lui notre 
patrie, nous ptocuroit fi fouvent l'honneur 
de lui aller, de cetre maniere, faire notre 
cour a Kenefion, que nos pIa yes n\~toient 
pas plucoc gueries, que nous nous en fai
'fions de nouvelles. Outre cela , Ies foldars 
qui nous conduifoient, ravis de fe voir au
torifes a nous malcraiter, nous wurmen
wient de mille aurres fac;ons ,erant perfua .. 
des qu'ils faifoient par ce moyen grand plai-

~fir au Gouverneur. Pendant l'efpace de fix: 
mois que nous demeurames dans cet en.
droit alfreux ; cinq de nos camerades, du 
nombre defquels fut norre Philofophe, fue
comberent aux maux qu'on nous fit fouf· 
{rir. Ces prifonniers in fortunes comribue
rent eux -m~mes apres leur mort a augmen
ter nos peines, puifqu'on laiifoic pourrir 
leurs cadavres It nos yeux, fans qu'il nous 
fUr perm is de les couvric de terre, & de 
leur donner ainfi du moins la fepulcure. 

Le premier done Ia mort finir fa mifere, 
(e nommoit !implement Ie Baron. L'on af
furoit qu'il etoh fils d'un Gentilhomme de 
France qui portoit verirablemenc , & a bon 
droit le tiere de 13aron. Je ne me fouviens 

- F i'l 
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pas de queUe farnille il ecoir, car je 'Jl'ai 
emendu prononcer fan nom qu'une fois. 
Ce malheureux compagnon de nos difgra
(:es n'eur pas rendu les derniers foupirs, 
Gu'il fur erendu fur quatre perches, & ex
pofe a]a porte de norre prifon. Nalls n'eu
mes pas Ia peine d'ecarcer de fan corps les . 
oifeaux & les aurres beres carnacieres; Ie 
pauvre g:lr~on n'avoit que Ia peau fur les 
'os, & les chaleurs du climat en eurent bien
t~t fait un fquelette. 

La cruaure du Gouverneur ne remplit 
pas fan atcente. II ne pur jamais nous for
cer a imiter fa hkhete. Ce qui r obligea de 
nous envoyer en Anglererre avec un con
voi de quarante vaHreaux marchandsqui y 
paffoient fous l'efcorce de quatre vaiffeaux 
de guerre. On nous debarqua. en Irlande 
dans les prifons de Kinfale, ou nous trou
vames une Ilombreufe compagnie. II yavoit 
plus de quinze cems Fran~ois, & er:tr·at;· 
tres toU c !'equip<zge du Covvantrik. 

En changeant de prifol1, nous ne rimes 
que changer de bourreallX, ,avec cerre feule 
difference que ceux de la Jama'ique nous 
svaient maltraites pour 110US faire pr~ndre 
parti cantre la France; au-lieu que dux 
de Kinfale ne Ie faifaient que paUl' s~amufer 
&. fatisfaire leur crUaute naturelle. Les fal
dars & Ie geolier, namme MeO:re Paipre, 
qu'on auroic avec' jufiice pu appelkr maitre 
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nippon, fembioit n'avoir en vue que de fl! 
affaire de nous peu-a-peu & fans eclar. Ou
rre qu'ils apprehendoiem les reprefailles" 
iis ne vouloienc pas que la, Reine en fflt 
inftruite; car ils favoient bien qne cetce 
Princeffe les feroie punir, fi elle apprenoic 
jufqu'a quel point ils eroienc badmes. 

II eft certain que leur plus grande re
creation eroie de nous voir fouffrir. Ces 
demons fe diverciffoienc a nous faire bame 
pour un morceau de pain ou de viande. 
comme on faie en Anglererre les coq:;, 
& en France les chien~. Ceux d'enrre nous 
qui devoroienc en feerer leurs foupirs, fans 
pouvoir fe refoudre a donner aces inhu
mains €Ies paffe-eemps fi dignes d'eux, n'e
toient pas moins it plaindre, puifqu'on les 
laiffoie mourir de faim, comme des laches, 
difoic·on, qui ne meriroienc pas qu'on les 
fie fubfifter. On les affommoie de coups de 
cannes cous les matins, quand on nous fai
foit paffer en revue pour nous eompter; & 
dans les froids les plus rigoureux, on ne 
leur donnoit ni paille ni COl1vertures; au
lieu que ceux qui fe hanoiem'blen pour 
avoil' l'honneur de comribuel' aux divercif
fements de Noffeigneurs Meftre Paipre & 
les Coldnes, eroient un peu mieux traite~. / 

Je .vis ainfi perir miferablemenc plufieul's 
de mes camarades, qui nous conjuroienc en 
mourant moi & nos autres FJibllftiers de 

F v 
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venger leur mort, fi nous avions Ie bonheur 
oe forrir jamais de cerce horrible prifon. 
Nos bourreaux avoienc erabli une loi qui fai
foit bien cOl)nolrre qu'ils prenoienc grand 
plaifir a eeete fone de fpeCl:ac1e. Le difpo
firif de eerte loi ewit que ceilli de nOlls qui 
fe bauroit conere wus venants , & demeu
reroit vainqueur, feroit appelle Ie coq des 
prilonniers; & pour rendre ce titre hono
rable encore plus digne d'envie, ils yavoient 
ajoure- Ie droit de faire les portions dei au
[res, & de prelever pour fa bouche, & 
pour celIe de fes meiIleurs amis, ee qu'il y 
auroit de moins mauvais, & eela jufqu'a 
ce qu'il eue rrouve fon vainqueur. 

Cette loi me fit prendre la refolution d'em .. 
ployer tout ee qui me refioic de force pour 
devenir Ie eoq, & nous procurer ames 
amis & a moi de quoi traIner notre vie en.:. 
core quelque temps. Mais il n'etoit pas fa
cile d'exeeucer heureufemem ee deffein. II 
s'agiffoit de chaffer de ceete place un gros 
Breton qui avoit deja tUe quatre ou cinq 
prifonniers qui avoient eu Ia temerire de 1a 
lui difj:n.'irer. Ce com bm ewit d'autant plus 
propre a prolonger Ie plaifir des Anglois, 
qu'il falloir fe bame fans armes, & que la 
vk'toire n\~wit complete que pn In morE 
du vaineu. Rien ne pouvoit etre mieux ima
gine que ce reglement, paree que rel qui 
ofoie emrer en lice corure Ie coq, e'tallt 
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~.peu·pres de fa force, defendoit fouven!: 
fa vie pendant plufieurs heures. QueUe vo
lopee pour Meffieurs les fpecrateurs. 

Je bal:m<;ai long-temps a preeer Ie colee 
au redoutable tenam qu'il etoic quefiion de 
terraffer. Quand je l'examinois accemive. 
ment, je defefperois de Ie vaincre. C'etoit 
un gros noirautqui me paroiffoic plus fort 
qu~ moi. De plus, j'avois Olli dire que lei 
Bretons etoient les plus adroirs de tous lei 
hommes a l'exercke de la lutte. Le temps 
me preffoit pounant de me determiner; rna 
force diminuoit toUS les jours [aure de nour
riture , & je vO)7ois mes camarades fur les 
dents. Enfin, Ie hafard s'en mcHa, & me fit 
prendre mon pani. 

Vne fentinelle m'ayantemendu murmurer 
au fujec des parts que Ie coq nous avoit 
faites, I'appella & lui dit que je Ie mena
«rois. Le Breton vim a moi , & me deman
da en ricanam, fi je n'aurois pas envie de 
me charger du foin de les faire a man tour; 
qu'il feraie bien curieux de voir fi j'aurois 
aWe,z 'de creur pour cela. Certe bra vade 
m'echauffa Ie fang; je ne regardai plus Ie 
coq que com me un poulet, & je lui dis 
avec foreur que je Ie prenois au mot. Les 
foldats & quelques prifonniers firem a !'inr· 
tant un cercle amour de nous. Je leur fis 
connohre que -les Canadiens ne Ie cedoien~ 
aus. Brerons ni en force, ni 'en adreffe .• Je 

F vj 
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l' etendis pas terre tout de fon long, &. li 
rudement, qu'il y demeura eomme mort. 
reus moi-meme horreur de rna victoire, 

. flue je ne pus pou{fer plus loin, quoique 
pour la rendre parfaite la loi voulut la mort 
du vaincu. Les fpefuteurs fe eontenterent 
aull de Ie voir fans fentiment, & MeHre 
Paipre l'ayam fait emporter, me proc1ama 

, cog des prifonniers. 
Je n'exen;ai pas long temps man ernploi. 

Ce n'efl: pas que queJqu'un me Ie fit per· 
dre de la meme fac;<:m que je I'avois gagne. 
La viCtoire que j'avois remponee rernplif. 
foir de terreur toUS les prifonniers, qui s'c
tant imagines <]u'i! n'y avoit poim d'honi
me plus fore que mon Breron, n'etoiem 
nullement tentes de fe jouer a fon vain
'1ueur. Je confervai done rna place glorieu
(ernem pendant quinze jours, au bout def
quels je tombai maJade. Ne pouvant done 
plus m'acquitrer de mes fonttions, je per
dis rous mes privileges. 

Nous voila done, meg confreres & m.oi 
reduirs encore a fouffrir la faim, &. de plus 
Ie froid exceffif <]u'il faifoit alors.· (I) Ce 
qui ne fervoit pas peu au deffein des An. 
glois. II n'y avoit pas de jour qu'il ne mou· 
rut dix a douze prifonniers. Je me fouviens 
que dans ces trifles moments, nous born ions 
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nos fouhaics les plus ardents a ne point man
quer de paille [raIche & de pain. Je crois, 
meme que nous nous .ferions mieux rrou
ves de coucher fur la dure que fur la paille 
qu'on nous donnoic, parce qUi'on la chan
geoit fi rarement, qu'elle fe reduiCoit en 
pouffiere, & devenoit rres-defagreable a 
femir. Avec eela nous n'avions a quarre 
'lu'une mechance couvermre de pail de 
chien, fi ufee, qu'eUe oe droic pas d'elle
me me fan plus grand poids. Dans ce pi
[QyabJe ecac, nous nous di~ons adieu les 
uns aux aueres, & nous comptions combien 
a.-peu-pres de jours chaclln de nous avoit 
encore a vivre; moins couches de la mort 
meme que de l'impoffibilite ou nous etions 
de nous venger. Notre Religion, je l'a
voue, auroit dllllOUS obliger a faire un meil. 
leur ufage de nos peines; mais nous n'a
vions pas affez de venu pour etre capables 
d'un fi grand efforr. 

Parmi les alltres prifonniers, il y avoi.[ 
de ces gueux de profcffion, qui n'ny3tnt 
point oublie leur premier metier en pre
llaDt Ie moufquer, fatiguoient rellemem par 
leurs lamenrarions rles perf annes qui v.e
noient dans les prifons, qu'ils amnpoienc 
toujours quelql1es Fardins, petite monnoie 
de Ja valeur a-peu-pres des liarc3s de Fran
ce. lis trouvoient moyen par-Ia de prolan
~er leur mifere. Un de ces miferables me 
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voyant a l'extrt~mite, par confequenc hor! 
d'etat de me defendre, vim a moi, me re,. 
procha la mort du coq Breron fon parent t 
qui s'ctOir effetl:ivement avife de mourir de
puis nocre combat, & fe mit a me frapper 
a coups de pieds fur l'eHomac & fur Ie 
vifage. II faUoit que je fuire bien mal, puif
que je n'eus pa£ me me la force de jurer. 

j'ecois cependant plein de connoiffimce; 
& j'entendois mes camarades, qui fe fen
tant trop foibles pour pOl!voir me fecou
rir, s'enrredemandoient s'i! n'y avoir per· 
wnne parmi eux qui fUr afTez fort pour fe 
lever, & afTommer ce malheureux. J'igno
rois ce que c'eroie que la patience, & j'en 
fis un penible effai pendant Ie reUe de la 
journee. Je n'ai de rna vieprie Dieu de fi 
bon cceur qu 'alors. Je ne lui dem::mdois feu
lemem que de me renvoyer la fante pour 
un quart d'heure. Le motif de rna priere ne 
la rendoir pas digne d'etre exaucee. Auffi 
ne Ie fut-eIle point. 

Je voulus prendre Ie foir quelque nourri:' 
ture, fi I'on pem appeUer de ceeee force Ia 
valeur d'une demi·once de mie de pain 
trempee dans de I'eau. eel a ne laifTa pas 
de me procurer trois pu quaere heures de 
fommeil la nlilit fuivante, de fac;on que Ie 
lendemain marin je crus que j'allois repren..: 
ore des forces. Sur les dix heures mon en
nemi qui venoit apparemment' de dejeuner 
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tie quelque aumone qui lui avoh ete faire? 
fe coucha fur la paille affez pres de moi., 
& s'endormir preique aull-tor. ren rerren
tis une fecrere joie; & me difpofam fans 
balancer it ecrafer un homme qUi s'offroit 
a rna vengeance, je comment;ai a me mil
ner vers lui en roulam avec moi mon che
ver qui ewit l'unique infirument dom je 
pufre me fervir pour reuffir dans man def
fein. Lorfque je fus pres de rna viC'£ime, j'im
plorai inrerieuremem "amftance du Ciel., 
com me fi je me fuffe prepare a faire la plus 
belle action du monde; & ne doutant poine 
'lue Ie Seigneur ne foutine mon bros, de 
meme qu'il awoit fait celui de.Jl1dilh; mllis 
quoique la pierre ne petat que fept ou huil: 
livres, il me fembla, quand je me mis en 
devoir de la lever pour en caffer la tete de 
mon ennemi, qu'eIle etoir auffi pefante que 
Ie rocher de Sifiphe. 

QueUe mortification pour moi de voir 
mon attente trompee ! He quoi, difois-je 
tout bas, apres avoi'r cem fois enleve de 
terre des poids de cinq cems livres, je 
ne puis aujourd'hui en lever un de fept! 
Ciel, fauc-H· q~e rna foibleffe tra~iffe mon 
rcfIentiment! Je rus fi touche de cerre pen
f.ee, & je fentis mon creur prefTe d'une 
ft vive douleur, qee je oe pus rn'empe
cher de fondre en larmes. C'etoir pour la 
premiere f-ois de rna vie que j'en repalt-
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dois. Mes camarades, de leur (o:e , at-
temifs a mon aCtion, s'erant :;tpperc;us que 
je n'avois fait qu'un effof[ ii1urile pour me 
venger, ne purent retenir leurs pleurs. Une 
fcene fi couchance attendrit Ie geolier qui 
pafra dans ce temps-HI; il demanda pour
quoi nous etions fi forr affiiges; & quand 
il eur appris Ia eaure genereufe de mon de
fefpoir, car je nelui en fis pas un myil:ere, 
il me die d'un air comp:uifrant qu'il auroit 
foin de moi, parce qu'il aimoit les braves 
gens. 

Mef1:re Paipre, par certe rare pitie, de
couvroit fon caractere inhumain; s'imagi
nam voir dans mon procede toute Ia bar
barie & la ferocite dom il etoic pateri, il 
De pouvoit fe defendre de s'imerefrer pour 
un homme qui lui paroiifoic fympathifer 
avec lui. Deux heuresapres, iI m'en donna 
de bonnes marques; on m'apporca de fa pim 
dans une ecuelle de la foupe de fon pro· 
pre POt, avec un petit morceau de breuf 
par-deffus. Je bus un peu de bouillon, & 
fuc;ai une parcie de Ia viande, apres en 
avoir fait part a mes confreres, dont il y 
en eur deux qui refuferenr de manger, pour 
ecre, difoienc-i1s, plmoe delivres de tollS 
leurs maux. Verirablemem I'un expira la 
nuie fuivame, & l'autre fe trouya deux jours 
apres ecoufi'e de quamice de terre & d'or
dures qu'il avoitavaleei. 
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_ Pour moi, livre aux maximes des Sau": 

"ages done j'avois ece imbu des mon enfan
ce, je me roidiffois contre mon fort. Je ne 
refpirois que la vengance, & je ne mangeois 
que pour devenir en ecat de facisfaire certe 
pamon. Je faifois ferment ames malheu
reux Flibufiiers de ne pas laHfer leurs pei
fles impunies, leur procefiant que fi je me 
prerois au foin que Ie geolier prenoit de 
me conferver hi vie, ce n'etoit uniquement: 
que pour les venger. Serment que je n'ai 
que trap bien garde dans la fuice pour les' 
pecbes des premiers Anglois qui me com
-herent entre les mains au forrir de rna pri
fan. ren demande pardon aDieu prefeme
rnem; mais j'ore dire que je ne devins cruel 
qu'a leur exemple. On fait qu'auparavanc 
je lraicois avec beaucoup d'hum:.mite les pri
fonniers que je faifois. 
. Quoique je me fum~ attire la compaffioll 
de Mefire ,Paipre, les egards qu'il ayoi~ 
pour moi ·n'alloien.r pas ju fqu'a me [ournil' 
des conlommes, & aucres aliments confona
rifs. Sa generofice ne s'etendoit pas fi loin; 
& ce qu'i1 appelloit me bien nourrir ;n'e
mit aucre chofe que de ne me pas laiffer 
mourirde faim,J'aurois.neanmoins ete cres
ctmcenede,lui, s'il eur voulu a ma conli· 
deration pouffer la chariu~ ju/:qu'a f~ulager 
mes camarades; mais ils n'avoient pas eu 
comme moi Ie bon1u;ur d'acquerir fan efii-
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rne.Je les vis en-fin perir tous l'un apresI'autre. 
J'avois remarque plus d\me fois que ceux 

des aucres prifonniers qui favoienr quelque 
metier, & que des bourgeois de Kinfale 
venoiem chercher Ie macin, & ramenoiem 
Ie foir, apres les avoir fait travailler [Out 
Ie jour, ewient les mains miCe-rabIes. S'ils 
rnenoienc une vie dure & penible , ils avoient 
la conColation de manger [out leur faou~ 
Ce qui me paroiffoit Ie plus grand des plai
firs apres celui de la vengeance. Je refolus 
done de dire au premier artifan qui viendroic 
demander un ouvrier; que j'e-cois de fa pro· 
feffion. La fortune qui me perfecutoit me fit 
tomber en mauvaifes mains. II fe prefenta 
un armurier chez lequel perfonne n'avoit 
en vie d'aller. II paifoit pour un brutal, qui 
prenoie des ouvriers plutot pour Ies battre: 
<]ue pour les faire rravailler. Je ne fus p1lS 
dans fa maifon , que je m'apperc;us bien que 
ce n'etoit pas uhe rrop bonne pate d'hom~ 
me. II avoit un fon de voix rude ,& l'air 
du monde Ie plus mecham. ~ 

II me donna d'abord un canon de fulil 
a limer. Je m'y pris affez hien pour qu~11 
n'ell[ rien a me dire. II eft vrai que j'eco~ 
merveilleufement excite au travail, par la 
vue d'un grand chaudron qUiecoic fur Ie 
feu , & dans lequel je voyois pele-mele 
de Ia poin~e, des oignons, des choux, & 
des crouttes de pain. Tout cela me faifoit 
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vet1ir l'~au a )a bouche, & m'infpiroie de 
l'ardeur pour Ia befogne. Enfin, Ie mo
menc de manger, ce moment deHcieux ar
riva; & pour comble de bonheur, au-lieu' 
ee me donner une fimple portion, comme 
je m'y a~tend(}is, on me fit, l'honneur de 
me permecrre de porcer 1a main au chalt
dron, fans €n prevoir les con[equences; 
car peut-ecre m'auroic - on caille mes mor
(eaux, fi l'on eue devine Ie ravage que j'y 
atlois fatre. Cependant l'armurier, fa fem
me, & fa fille, bien-loin de eemoigner qu'its 
fe repemoiem de m '.avoir laiffe la liberte 
de manger a difcrerion, paroiifoienc fe di
vertir a me voir devorer ce qu'i! y avoit 
dans Ie chandron. La fiUe de J'armuricr, 
fur-tout eronnee de mon appetit , die a [on 
pere : Afi"uremenc cec homme·lh n'ell: pas 
fait comme nous; il fuut qu'ilJoit cr.eux juC· 
qu'aux talons. Il a lui feul beaucoup plu$ 
mange que nous couS. Cela ell: vrai , repondit 
Ie paeron, & il va fans doute tnwailler a pro
portion; autremem nous ne ferons pas amigo 

C' emie bien man deffein. J'emis [rap con
tem de man dine, pour De pas m'attacher 
au travail. Je voulois con[erver une fi bonne 
pratjque; & pour mieux faire rna cour au 
~al[re, je me ferois volontiers mis en che
mife, fi j'en euffe eu une; mais je n'avois 
plus depuis long-temps qu'une mechante 
vell:e de toile, que Ia modefiie me defeh
doir de quieter. Je me mis donc joyeufemem 
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a l'ouvrage; & pendant un quart d'heure 
cela n'alla poine mal. Je me fencois feule .. 
mem les bras un peu plus pefanes qu'aval1c 
Je dine. J'etois fi rempli de Ia bonne chere
que j'avois faite, que j'uurois eu beroin 
d'une rneridienne de trois ou quatre heu
res, pour me remettre en train de bien fai
reo Je ne refpirois qu'avec beaucoup de pei
ne, & Ie fommeil par malheur com men
troir a vouloir me furpl'endre. J'avois beau 
pour l'ecarcer de mes fens, faire tous les 
efforts pombles , it repandoir fur moi res 
plus doux pavots ; Ia lime me romboit des 
mains. Je m'endormois debout. -

L'armurier, qui m 'obfervoit, ne trou
vane pas fon compte a mes petits affoupiC
fements, me reveilla la premiere fois d'un 
ton de vbix fi terrible, que d'un demi-quart 
d'heure, il ne me pric envie de m'endor
mil'; mais Ie fommeil etoir trop attache It 
fa proie pour l'abandonner, & je ced.'li de 
nouveau 11 fes vapeurs. Alors Ie patron em
ployant pour me reveiller un moyen plu_s 
efficace, m'appliqua fur I'omoplare lln coup 
de lime des plus furieux, & dont je fus 
grievement bleffe. II n'en falloic pas tant 
pour diffiper eneieremene mon fommeil, & 
me meme en fureur contre l'ar'murier. Je 
lui dechal'geai a l'infiane fur la cere un fi rude 
coup du canon de fuGI que je limois, qu'il 
n'eut pas befoin d'un recond pour tomber 
ames pieds fans fentiment-. 
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Si-tot que je Ie vis a cerre, & noye dans 
fon fang, ie foreis de fa maifon , & pris la 
fuice fans favoir au je devois me refugier.; 
mais je n'allai pas loin fans ecre arrere par 
une foule de peuple qui me fuivoit, & qui 
fe donna Ia peine de me remener en prifoD. 
Talldis qu'on m'y reconduifoir, je me ref .. 
fallvins que l'armurier en me prefentanr Ie 
matin a fa femme, lui avoic dit d'un air fa
che, que Mefire Paipre faifoic plaifir a qui 
_~on Ini fembloit : & que ce Monfieur Ie 
geolier envoyoit des cing & fix ouvriera 
it certains bourgeois, pendant qu'il n'en ac
cordoir qu'un ~ d'aucres, & meme de tres
mauvaife grace. Je fis lll·dcffils Ie plan du 
plus hardi menfonge qu'on airjamais inven'" 
teo reus l'effronterie de dire a Menre Pai
pre que c'ecoit 11 fon fujet que j'avois eu 
difpuce avec l'nrmurier, & que ce mifera· 
ble manreuvre m'avoit dic de lui mille fot
~ifes que je n'avois pu fouffrir. 

Nocre orgueilleux concierge prit feu 
fur ce faux rapport, & defendic qu'on me 
chargeat de fers, en difant [QUt ham que 
l'armurier avoit ere trahe comme il Ie me
ritoic.l~orfque je 'vis que Ie geolier ajol!
loic foi -bonnement a ce que je lui difois, 
j~ me mis a lui detailler les difcours info
lents que Ie bourgeois avoic tenu de lui, 
& les reponfes que j'y avois faires ; mai~ 
tI~ fe fenrnet pas la patience que la longueul' 
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de mon recit exigeoit de lui, ou bien crni
gnant d'en trop entendre, il m'impofa [j. 
lenee. eela fu:ffit, mon ami, me die·il, je 
fuis coment de [Oi. Je reeonnoicrai Ie zele 
que [U as fait paroltre pour moi, en puniC
fant un pedide voWn dont je famai bien 
en temps & lieu tirer raifon. 

Les effers de fa reconnoiffimce fuivirent 
de pres fa prometre ; & pour me recompen
fer d'avoir fi courageufement pris_ fes inte
rets, ou, fi vous voulez, d'avoir mend, il me 
donna un bon habit neuf, me {k manger a 
part, & doubler rna portion._ Outre' eeIa, 
il me permit de me prbmener a [Oute heure 

, dans les CGurs de la prifon. One fi hQnnete 
liberte ne tarda pas it m'infpirer un dellr 
violent de m'en procurer une plus grande, 
& je n'en cherchai pas long - temps lell 
moyens. It y avoit fous un [Oie 'Une longue 
perche, fur laquelle les foldats etendoient 
quelquefois leur Hnge pour Ie faire fecher. 
Je n'eus pas befoin d'une amreechelle pour 
grimper fur les murs, & elle me fervit pour 
en defeendre dansla rue encore plus commo
dement. Apres quoi, je m'l!loignai de la ville 
a [Omes jambes. 

C'efl: ainfi qu'une belle ouie, je fortis de,· 
prifons de, Kinfale. Je marchai jufqu'au jour 
au t~avers des terres, rirant toujours vers 
Ie, nord, comme un hom me qui avoit deC
rem de fe rendre a Corke, d'ou je n'jgno~ 
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rois' pas qu'il parwic fouvent des vai(feau~ 
pour l'Amerique. Au lever du foleil, je ga
gnai un bois-ou je me repofai jufqu'll midi. 
J'y laiffai I'habit de foldat done Mefrre 'Pai
pre m'avoh fait prefene avec tane de gene
rofite. J'e[ois pourtant un peu mortifie de 
Ie perdre; mais apres avoir confidere qu'il 
pouvoit me' faire reconnoirre, ren fis un 
facrifice a rna fUrete. Je me remis en che
min, & Ie refie .de la journee, je ne m'ar!!' 
r.etlli dans aucun endroit. 
, La crainte de comber e'nere les griffes des. 

Connetables m'empechoit de fuivre les rou .. 
tes ordinaires; ce qui ewic caufe que je fai
fois fix fois plus de chemin qU,e je n'en au
rois fait, f1 je n'eutre eu rien 11 reqouter. 
Le foir, je foupai de quelques choux que 
j'atrrapai en paffane par un jardin. ren man .. 
geai les creurs, & je me fis'Ia nuit une CQU

vercurE': & un matelas des plus grandes feuil .. 
lese :tIne fi rnauvaife nourriture, & In fati~ 
gue d'une longue retrai'ce me r~ndirent n 
foiblr.!, que Ie troilieme jour ne pouvant 
plus marcher, je fusoblige de mecoucher 
dans une prairie qui me feryit 11 deux ura
ges ~ a me del~ffer, & a me fair~ fubfi~er!, 
lIeU vrai que mon efromac ne pOlilvanc 5 ac .. 
commoder long - temps d'un p::!reil mers, 
nemanqua, pas de' s'~nde(aire, fi bien que 
je' demeurai dans une inanition qui auroil: 
~e infailfiblem~nt fujvi~ de rna mort, ii 9'1 
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homme charitable averci par des enfants qui 
m 'avoienc vu manger de l'herbe, ne fUt ve
mi me fecourir avec deux amres perfonnes 
qui me tranfporterent dans un village voifin. 

On me mit d'abord fur de la paille dans 
Dne grange, ou un homme d'une taille fort 
nu·deffus de la mediocre, & qui fembloic 
n'etre qu'un domeftique, s'approcha de 
moi. 11 me queftionna fur rna Religion, & ne 
pouvant dourer par mes reponfes, que je 
ne fuffe Catholique, il me fit porter fur Ie 
champ dans une petire chambre, ou S'etant 
rendu aum-tot qu'on m'etlC couche dans un 
afTez bon lit, iI parue s'intereffer 11 rna con", 
fervaeion. La premiere chofe qu'on mefle, 
fut de me debarraffer par un bon vomitif 
de toutes les herbes que j'avois mangees. 
Ceo remede, quoique falutaire, ache va de 
rn'orer tomes mes forces, & je reftai un 
quart d'heure fans l1louvement. Le grand 
homme croyant que j'allois expirer, ordon
na a tous ceux qui etoient dans la cham .. 
bre de fortir, puis s\~tant approche de mon 
oreiUe, il me die a haute voix de demander 
pardon aDieu. Ce que je fis memalemenr, 
ne pouvant prononcer une parole. j'encetJ" 
dis qu'il me donna l'abfolution. Enfuite, 
U fe retira. . 

Apres fa retraice, d~autres perfonnes en .. 
trerent avec dri lair, dont i1s me firent ava
ler quelques gouttes a force de me tour· 

menter.. 
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menter. Cela eranc fair, on jugea qu' on de
·voir me laiffer preJ1dre du rep9s, & cercai
nem~nt on me tira par-lit d'affaire. Je dor
mis d'un profond fommeil qui dura cinq 
ou fi~ heure:s fans interruption, & I'e len
demain je me crouvai hors de danger. Je~ 
m'accendois alors it revoir Ie grand homme 
dom je viens d,e parler ~ mais iI ne paruc 
plus devant moi. Je jugeai que e'ecoic quel-

. que Pl'ecre cache dans eerce famille. ou dans 
}e voifinage. Je ne fais pas meme fi ce n'e
wit P:lS un Eveque, qui, camme cellX de 
Ia primitive Eglife, n'avoir pour cortege 
& pour tom equipage que f.;~ bomJ,cs re~
.vres & fa yermo Ce qui me feroie croire que 
c'ecoic Ul) Prelae, e'ell: qu'apn!s:qu'il m'eur: 
abfous & exhorre it ofirir mes ioufii-ances 
au Seigneur, il donna, fi je nc me rrompe, 
'fa benediCtion it l'hore qui ecoie teul dans 
Ja ehambre avec nous, & qui s'eroit mis 
b genoux pour la recevoir. Je dis, fi je . ne 
li'e trompe, car dans l'e[,ae Oll j'avois l'ef
prir, Je ne pOUI!ois guere compter fur Ie 
r~ PPOTt de mes yeux. 

Au' bout de quelques jours, je me fentis 
hien retabli. A!ors les bonnes gens it qui 
fen avo:s touce l'obligarion, pour achever 
d\~ remplir genereufement cous les devoirs 
cit· I'hofpicalice, me mirenc dans Ie chemin 
de Corke :Ivec fix fchelings, un bon habic, 
dlbx ehemires neuves, & un petic fae, 01 

Tome I. .G 
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il y avoit plus de pain & de breuf faIe Clue 
je n'en pouvois manger ju!ques-lil, puif. 
qu'iI ne me refl-oie plus que quaere milles 
a faire. 

J'etois trop malheureux pour poul[oir 
conferver rout cela long-temps. Je n'eus 
pas marche trois quarts d'heure que je ren
conn"ai deux Connetables. Ils m'auroient 
peut- etre laifre paffer fans me rien dire, fi 
la craime de retourner en prifon , ne m'eut 
fait quitter Ie grand chemin pour aller veTS 
un bois qui n'en etoit P:lS eloigne. Je me 
rendis par- HI. furpea. lis jugerenc que je les 
fuyois, & que fans dome ce n'etoit pas 
fans mifon. lIs m'eurent bienrot devance, 
& ils me fommerent de me rendre a eux 
fans nHiil:ance. Si j'avois eu des armes pa
rei lIes nux leurs, je les aurois fuci/emem 
mis en [uire, ou comraint a me demander 
quarder. Je ne laHfai poummr pas de me 
defendre rout deGrme que j'erois; mms je 
n'y gagnai que des coups. lis furent les 
plus fons, & me menerem dans la maifon 
d'un pay fan , ou ils me lierem les pieds 
& les mains, & me donnerent en garde au 
maitre jufqu~au rerour d'une expedition 
pour laquelle ils etoient aux champs. lIs 
lui recommanderent de veiller [oigneufe
mene fur moi, fous peine de prifon, I'afru
rant au contraire qu'il feroh bien paye de 
f,,:o: p~iilC'; , ~:il n~ me biffi)ir. point echapper. 
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11s lui promirent meme tome ina depouille, 
pour mieux l'engager a me bien garder. 
" Le villageois fut enchante de cecce pro
meffe; & regardam deja mon' habit comme 
un bien qui lui apparrenoir, il s'avifa , 
pour m~empether dele gacer 'Ia 'nuir, de 
vouloir me l'arer par provifion, pour m'en 
faire prendre un des fieps qui eroit tout 
dechire. Pour cet eWer, commencant a me 
fervir de valet de chambre avec qu:me ou 
cinq perfonnes, iI me delia les deux mains, 
& fir ce cro<;, d'habics jufqu'a rna chemife 
inclllfivemem.Je fOllffris tour avec une pa
tience admirable; aum mon geoIier fur,iI 
fi coment de rna, ddcilire ,qu'il eut egard 
h la priere que je Illifis de ne pas ferrer 
fort erroitemem mes liens, atin que je pulfe 
me coucher & dormir. Lorfque j'eus foupe 
des provifions que j'avois dans mon bUlk, 
je me jett.ai fur de I:r paille, ou fouH/allt 
par curiofire dan's Ies poches du mauvais 
h':ibir dom j'ecois revetu, quelle fut ma joie 
cl'y crouver un couceau qu'on n'avoit pa! 
eo foin d'en otero j'imaginai bienrot I'ufage 
que j'en pouvois faire; je m'en fervis mi
]emempour couper les cordes qui me 
lioient; & des que j'eus lieu de penfer que 
Ie payfari & f.1 familleetoiem' endo,~mjs, 
je forris doucemenc 'de -Ia 'maifon, 'tres
fatisfait d'en ~tre quirce pour mon habir. 

Je repris In route de Corke , 01\ j'arrht.ai 
G ij 



148 AVENT6RES 5U Cntv ALI~It 
c:1'uffez bonne heure ce jour-lao Mais n'o
f:me emrer dans la ville dans I'equipage Oil 
les payfans m'avoient mis, je pami Ia nuie 
fur Ie pOfe, que j'examinai avec beaucoup 
d'attenrion. ]'y remarquai bien des chalou
pes qu'il m'\luroit ere facile d'cnlever., fi 
j'avois eu des camarades, & ce que jen '~lIS 
garde d'entreprendre tout feul. Quand je 
vis approcher Ie jour, je me retirai a l'ex
tremite d'un fauxbourg dans une etpeco 
de metairie. j"y cherchai un endroit ou je 
puffe dormir a .couvert, & m 'y cae her , parce 
que j'avois befoin de repos. J'apper~us une 
perite erable ouverre, eloigne_e des autres 
mailons, & j'y enrrai fans faire de brui~~ 

A peine yells je mis Ie pied, que fen
tendis deux animaux grogner , comme pour 
m 'averrir que In place etoit prife. Si j'euoe 
eu affaire a des gens raifonnables, j'amoi! 
employe les prieres & les politeffes, pour 
obtenir une petite portion de leur logement; 
mais me voyant dans la neceffite de, me 
placer aupres d'eux fans leur permimon, 
je m'avanr;ai de leur cote, en prenam garde 
autant qu'ilm'eroit pomble, de les incom
moder. Cependant avec route rna bonne 
volonte, reus Ie malheur de marcher fur 
Ie pied de l'un des deux, & Ie mal qu'il 
en reffencir futre!., qu'il fe leva tOUt en 
colere & fortit. Je me [aifts aum-tot de fa 
place, & ne la lui rendis pas quand il re· 
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vmt apres avoir boucle 1m, quart li'hellre a 
H{pohe~ II efl vrai qujil.s'erendi~~ ames 
c6tes', apres 'quai nous 'fluues) tranquilles 
9c b?n$ amis .Ie reae de 'Ia nui~. 
: Je pafThi la fuivante 'au' meme glre ; tuais 
comme je n'avois rien mange depuis rna 
(ortie de chez Ie payfan, la faim commenc;a 
de nbuveau a me devorer les entrailles, j'a
vois' heau pour"les rafralchk l;mIre .abon~ 
dammen~ d\me belle eau claire que 'je pui": 
(oiidans btl, ruilI'eall' qui 'couloit a deux pas 
de ]a 'metairie ~ cela ne faifoic qn'appaifer 
pour un momem mon eflomac. En lin , n'y 
pouvant plu~ refiael", je fortis de ma retraite 
le rro1!ieme' jour', pour voir fi que1qu'un 
ne'm'offriroit pas un mQrceau de pain. Je 
me prom~naf 19n~temps rut Ie porr, all, 
malgre 'la raim', canine ~qui me courmemoir, 
jeprenois pb.ifir a ccinfiderer IesvailI'eaux 
qui fe pretentoient' a rna vue; & je n'en 
voyois pas un a In voile que je ne me re
prUentalte qu'il erpi-r aIi1oi~ Tal/ois un 'air 
qui f~ifoit' p,jtre~ &llje n1'appei'Cevois bien 
a la t,n~njerc: dorifqrlelques p:erfdmles m'en
,ifigeoient.; qufexn~~'in'autoi~mvolonriers 

_donne }'aumoile, 'fi j'eLlffe pu me refoudre 
a la hm~r demand~r"; maisc'efi a quai ma 
fierte llel'0~~oit abfolu.me.n1 confentir. Je 
ne ,f~'.PQur~alltph.ls.,maJr"re tie moi, lorr
iJu'mlg fetv:mre vint ·renver[er pre fq ue ames 
pieds, un panier plein de GhaJ~¥.eures de 

IIj 



150 AVENTURES DU CIIEVALIEIt. 

cuifine, parmi lefquelles je remarquai qu,el
que!t relles de legumes qui me tencerenc 
a un poine, que je me jettai defrus avec une

j 

cxcreme avidiec. 
DeuxQuouakres (1) qu-i par hafard paC

ferent aupres de moi dans cee infiane, furent 
temoins de ceue aCtion. Peneeres de la 
mifere ou i,ls jugerent bien que je me erou
vois reduie, & pour s'accommoder a la home 
qui m 'empechoic de tendre la main aux paf .. 
fams, me jetterene chacun un fcheling , fans 
s'arreter a me parler, de peur de me faire 
de Ia peine. Je leur fis la reverence, & ra
ma(fai leur argent; avec quoi j'allai dans une 
mauvaife auberge, ou je me bourrai l'ef
tDlTI3C de viande & de pain. Enfuiee tirant 
ve~s 1:1 metairie, je regagnai mon etahle~ 

Je n 'y pallid pas cene nuit gUm tranquil
]emenc que les precedences. La bonne chere 
que je venois de faire , en bannie la paix 
& 1a concorde : un moment apres que' je 
fus couche, une ardence fievre s'alluma dans 
mon fang, & me caura un traqfport fu· 
rieux. Je commenc;ai conere. Ie droit des. 
gens a hame & a fra.pper mes deux' hotei, 
en criane comme fi j'eufre combattu avec 

(I) OU Kakers I e(pece de SeClaire,s en Angle
terre, qui fe piquentde pratiquer I'Evangile ,plu~ 
a 1a lettre que les aurres. Ce,s Kakers font rres~ 
fideles au Roi I qu'ils tUtoytnt par refpetl. en h~ 
parlaut. 
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mes SauvagEs contre les Anglois. La raifon 
me revenoit quelquefois; & tnndis qu'el\e 
m'eclairoic, je gardo!s Ie mence; mais fi[~t 
qu'elle me fauffoie compagnie. je recom
men~ois a crier & a me debame. Je fis ap
paremmene ce [rain-HI tome Ja nuie; & pen-

. dane mes delires, il arriva bien des chafes 
. done je n'eus aucune connoilrance. Tout 

c-e que je puis dire, c'efi que Ie matin ayane 
repris l'ufage de mes fens, je ne fus pas 
peu ewnne de me voir au milieu d'une dou
zaine de femmes qui [e difoienc les unes aux 
~lUeres : Thatman dies, thatman dies ( I ). 

De l'ecable j'avois ere tranfporee dans 
une chambre affez bien meublee, & mis 
dans un fore bon lie. j'appris que je devois 
ce fecours plein de chariee a une Dame 
Angloife , veuve de M. Ecak, Offlcier de 
Corke, qui venoit d'erre cue dans Ia der
niere campagne. Cette Dame avoit ete ele
vee a Londres par une Franc;;oife, qui lui 
avoie inft)ire ponr les Franc;;ois une bonne vo
lante done elle me donnoit alors des preuves. 
Elle m'affura que j'ewis chez eIle dans une 
fUrete parfaite, & promit de me faire re
paffer en France, aull - tot que rna fante 
feroit bien recablie. Elle me foumiren me
me - temps du Hnge & des habits. Cetre 
J?ame charicable pouvoit impunemene avoir 

(I) La pauvte homme {e meurt. 
G iv 
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routes ces bontes pour moi. Ma figure met
toit fa reputation 11. rabri -d~ la medifance. 
l' eLOis fi craffeux, G pale, fi maigre, fi 
h:deux, qll~ j'avois moins l'~ir d'un hom
me que d'un fpettre. 
• Je demeurai plus de deux mois chez Ma
came Ecak, qui. pour evirer les rcpcoches 
de 'fa nation fi ennemie de la notre, ine fiE 
p~rrer pour un parent de la fermTIc Fran
c;oife qui I'avoit e:evee. Pendant ce temps-. 
Ih ,je recouvrai enticrement ma fante. Alors~ 
rna genereufe hoteffe qui favoit b-ien que 
malgr.§ l~interec qu'elle prenoit a mon fart . 
je n~ jouirois pas en IrIande d'une parfaice 
tranquillire d'efpric, fur lapremiere a cher-: 
cher l'occaGon de m'en eloigner. Elle m'em
bargua dans un navire qui partok pour la J1' 
mUlque, & done Ie Capi.taine s'engagea par 
ferment a me meme 11 terre a l'Efpagnu
Ie, ou j'avois , it ce que je difois, un :;tg:-c-a·. 
hie erab!iifemenr. . ' 

Je me gardai bien· fur la route de dire 
;lUX Anglois qui rewis, & pour que) del' .. 
rein j'allois aux Antilles. Si Ie Capicaine 
rn'<;uc connu, malgre la parole ·qu'iJ avoic 
oonnee a Madame Ecak, H auroit pll me 
faire (couver au fond de lit mer, Ia fin d'une 
vie gu~ je ne confervois que pour folire- a 
fa nation la guerre Ia plus crllelle. En re-,. 
connQiffill1c a Saint - Oomingue Ie cap Ti
buron, comme on fait ordin;lirement en 
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allanc d'Europe a la jamaique, il Rle 

fit deCcendre dans fa chaloupe, & porter 
a terre. De-la, je me rendis d'habiration 
,en habitation au.petic. Goave , ou M. de 
Choifeuil fut e-xrrem~ment furpris de me 
.revoir. • 'I ' l~ 

. '/. II ne put fans fr~mir d'indignation en
;tendre Ie n!cit que je lui fis des rigoureux 
.crairemenrs que favois rC<;lls a Ia Jam:lique 
& en Irlande. Je les lui peignis fi vivemenr, 
llu'i! applnudic a l'impntienc€ ,que je lui Ie
~Oig03i de m'en venger, mQi, &tQUS les 
-miferables qui avoienc peri dans ce lon'g 
:& cruel efc1avage. Tandis que j'etois dans 
·une it belle diJpofition, il me donna un 
··vaHfeau nomme Ie Brave, & pour affocies 
.quatre-ving-dix hommes qu'il futaffembler 
cn moins d'un mois, & qui rous etoienc fort 
.propres a feconder mes intentions. 
o j'eus bientot mis a In voile avec de pa
reils camaradcs. II yavoit plus de deux nns 
que je ne m'erois vu ue comelas au co(e. 
J e brlilois d'impatience d'effayer fur des 
,Anglois fi je favois encorem'en fervir. Au
lieu d'en atcendre l'uccafion, qui pou\'oit 

" rne faire langijir' Iongt!e.mps, je I 'allaicher
cher fudes cot~s de la Jama'jque , en croi· 
June temerail'emenc jufqu'a la vue de fes 
.pom. ,'1. 

Le premier vaiffeau que nous rencon
trames , & qui ,erolt defiine a porcer tOu-r 

'0 G v 
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Ie poids de norre vengeance & de norre fu 
rem, n'avoir que dix-huit pieces de canon, 
& cent treme 'hommes d'eqnipage. Le Ca
piraine qui Ie commandoiE, emit un malin 
borgne qui avoic deja eu affaire a des Fli
huf1:iers. Des qu'il vic que nous en etions, 
& que nous nous difpofions a l'attaquer, 
bien eloigne de prendre chaffe, il parut 
vouloir nous [enir tt~[e, ou du ~noins par
lementer avec nous. EffeCtivement il nom; 
envoya fa chaloupe pour nous propofer de 
puffer chacuR fon chemin. Il nous fit dire 
qu'il croyoit que nous ne pouvions pren
dre nn meilleur pnrtir les uns & les autt~s:
qu'il favoir bien qu'il n'y avoit rien a ga ... 
gner avec nous: & que fi nous voulions 
decacher deux hommes pour aller fur fon 
bord, illeur feroit voir qu'il oe ponoir rien 
qui value feulement Itt poudre que nous 
l:irerions, attendu qu'il avoh malheureufe
mem pour loi manque fa cargaifon : en un 
mot, qu'iJ n'y avoir precifemenr que dei 
coups a attraper de part & d'aurres. 

Le borgne difoic la verite; nous n 'en 
doUtions nullement, & il eroie-de ]a pru
dence de n'en pas venir aux mains avec lui; 
mais nous cherchions ]es Anglois, & nous 
~l.Vions plus d'env.ie de les malcrai'ter que 
de leur enlever leurs richeffes. Ce Capitai. 
ne ayane appris par notre reponfe que nous 
rejet[iom~ f.'\ prop(!}ficion , route raifoooablc 



DE I3EAUCHEN~. Li':J.Il.I55 
q.u'elle ecoit, nous fit bien connoitre que 
Ia craince n'y avoit eu aucune parr. II vint 
a nous courageufemenc, & ne refufa poine 
rabordage. Neanmoins il s'en trouva mal, 
& il fut oblige d'amener apres un quare 
d'heure de combat. 

Notre prife en effet j uO:ifia ce que Ie Ca
pitaine nous en avo it die : elle nous parut 
fi pauvre que nous b fimes fauter, apres 
avoir mis it terre ce qui refioie de l'equi
page, & avoir f.1i[ it ces mallleureux des 
trairemems que Ie fouvenir de ,ceux que 
tane de Francois avoienc recus it Kinfale , 

> • ~' 
rendoit a peine excufables. Je ne vous liiife 
In vie, leur dis·je ,qu'afin que vous man
diez avos correfpondams d'Irlande, que je 
traicerai de cette fa<;on tous les Ang\ois 
qui tomberom entre mes mains, jufqu'a 
ce que j'aye venge du moins reee pour tete 
pres de quinze cents prifonniers Franc;ois , 
qu'on a fait pel'ir miferablement dans les 
prifons de Kinfale : qu'ils fe fouviennent du 
Chevalier de Beauchene. ajoute je, ils con
noiffenc bien ce nom. Ce n'eO: ici qu'ul).
prelude de ce qu'ils doivent attendre de moi. 

Nous nous eC~'t'tames promptement des 
cotes de la Jamaique, ne domant point 
que les vaiffeaux garde· cotes ne vin{fent 
biencoe nous chercher dans cette mer. Nops 
dnmes confeil ,& iI fut refolu que nous 

I irions cfoifer vers les Canaries , ou nous 
G vj 
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pourrions rencontrer , ourre les i\nglois~ 
quelques vaiffeaux Portugais, qui reve
noient rarement par·la, difoir-on , fans a
voir pris beaucoup de poudre d'or fur les 
coces d'Afrique. 

Le trajet fur tres-fadgl1::mr pour nous·, 
& les vents contraires nous~ y firent em
ployer tant de temps, q u'il nOlls fallur pref
que en arrivam aller chercher des rafrai· 
chifTements aux Canari.es. NOllS comptions 
DOUS rcpofer dans ces liles, jufqu'a ce 
q u \me dOllZJlne dei notres , qui etoient 
n;abdes, fuffL:llt retabiis; mais il.y (woit 
dal)~~ In ville de Canarie comme ,dans celie 
de Saint - Domingue, des femmes qui ne 
b~lfThnt pas les Fran<;ois, nous eurene bien· 
tOC, attire I'averfion des Elpagnols. Nous 
jtfgi;ames bien d'abord que nous devions 
ecre la plus reierves qu'en Amerique ,& ufer 
d'une grande circonfpettion, paree que la 
police etoir tres'ri,goureufemcnc obfervee 
dans Ia place, & qu'on n'y refpcC1:oir pns 
~omme .aux Antilles Ie nom de Flibuf1:ier. 
Le Gouverneur lui meme fembloit affec. 
rer de n 'avoir pas pour nous rous les egards 
que nous nous imaginions que ron 110US 

devoir. 
II nous menageoir fi pen, qu'il fie fa 

qt",:rclle pardculiere d'une petite difcnffion 
qlie DOllS eumes avec des bourgeois? & qui 
flit caufe que nous fonimes de In ville plu-
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rotquenous n'avions refolu.Je vaisdetail
Jer cecce a.Waire. Plufieurs bourgeois s'avi
ferent un Jour de vouloir viflter notre vair
feau pour y chercher deux Demoifelles qui 
n'y eroiem afTuF<:!ment pas, & _qui voyane 
que I'on rnettoit fur notre compte tout ce 
.qu' on faWoit de mal dans la ville, avoient 
apparemmenc profite de l'occafion pour fe 
faire enlever par leurs amams. NOllS decla
fllll1es aux bourgeois qu'i! n'y avoir ni fem
me ni fille fur norre bord, & qu'ils devoient 
s'en cenir a norre declaration. Les bQVr
geois allerem fe plaindre de nous au G~N
verneur> qui leur delivra un ordre de les 
laiffer emrer dans norre vaitreau, & d'y 
fouilIer par-tout. lis vim'em au nombre de 
plus de cenc nous prefcmer eet ordre, que 
nous meprmlmes au lieu de Ie refpeftcr. 
La detrus les bourgeois croyam nO'us inti
mider, DOUS parlerenc de prifon ,d(' cachor , 
de rers. Ce que nOllS n'eumes pas fl-tae en
rendu, que nous nous jc[(umes fur ces fan
farons, qui firent mine d'abord de fe met
tre en defenfe. N ous en coucbames m:e 

. douzaine fur Ie carreau en moins de deu}! 
minutes, & Ie refie s'enfuit. Alors fans per
dre de temps, no us primes Ie large, fort 
fatisfait d'avoir etrille ces bourgeois. 

Nous ne flImes pas enmer, que nous nous 
. appercumes avec douleur q u'il nous man
quoit 'trois de nos camande::. NOlls etions 
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mrs qu'ils n'avoienc point ere cues dans 
l'expedition que nous venions de faire, puif
qu'aucun des no[r~ n'y avoic pas l"IH~me ete 
bleffe; nous erions perfuadcs qu'iIs ccoient 
dans- la ville. Pour les ravoir de haute luc· 
te, nOllS croifames fur. les cotes de l'Ifle, 
& rencontranc II une lieue de la place une 
groffe barque Efpagnole, qui ne penfailt 
pas avoir fujet de fe defier de nOllS, fe lailIa 
fans peine aborder, nous nous en rendi· 
mes maitres. Nous la menames a la remor· 
que jllfqu'n Ia vue de Canarie, & nous en· 
vo.yames dans une c'haloupe deux Efpagnols_ 
dire au Gouverneur que s'il ne nous reno 
voyoic pas fur Ie champ nos trois Flibuf· 
riers, nous allions meme devant lui Ie feu 
a notre p5ife, & faire faucer avec elle foixan-
te hommes qui en compofoient l'equipage. 
La reprefaiIle ne convenant ni au Gouver
neur, ni aux Efpagnots, ils nous rendirent 
nos trois confreres, qui nous ramenerenc 
eux-memes notr~ chalpupe. 

Nous cocoyames qllelque temps Ja cote 
d' Afrique, d' ou nous pafTames au Senegal, 
de-Ill au fore de Goree. Nous croimmes en
fuice Ie long des cotes de la Grande-Terre, 
ou tandis que nous faiGons du bois & de 
l'eau, quelques negres nous firem entendre 
qu'il y avoi[ un gros navire Anglois dans 
1a riviere de Gambie. Les peuples de ia 
Grande-Terre h~lffoient les Anglois. M. de 
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Gennes l'eprouva bien des I'annee 1695. 
quand iI prit fur eux dans cecce meme ri
viere , l'Ifle & Ie fort Saint-Jacques qu'il 
fit fauter, aprcs en avoir enleve plus de 
qul!tte-vingc pieces de canon, & une affez 
grande quami[(~ de marchandifes. NOlls re
mondimes la riviere ju(qu'a la pecite Hle 
aux Chiens, 011 nous trouvames Ie vaifleau 
que nous cherchions. II fit une longue & 
belle refifiance, quoiqu'il ne fuc que de 
[eize pieces, & de foixame hommes d'e .. 
qui page. 

II y avoit a bord de. ce badment deux 
prifonniers Franc;ois, qui nous direm qu'il 
y avoi[ plufieurs annees qu'on les trainoit 
de mers en mers, pom les forcer a fe ra
checer par qne ranc;on exhorbimnte qu'on 
leur dem:uldoit, & qu'ils ewient hors d'e
t:l[ de payer. lIs avoient ere pris en vou~ 
Jane repaffer en France du Canada, ou run 
~'eroit retire pour eviler les fuites d'un duel, 
& l'nutre pour y chercher & en ramener 
en France parordre du Minifire, une per
fonne dom la mort avoit rendu fa peine 
inutile. -

Je quefHonnai beaucollp ce dernier, & 
plus je Ie confiderai, plus it me fembla qu'it 
ne m'fwit pas inoonnu. Montreal, Cham
bly, Sorel, Frontenac, i~ connoiffoic wus 
ces lieux-Ia. Je Ie priai de m'apprcndre fon 
nom) &: il me die qu'il s'appelloit Ie COllJ~ 
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de Monneville. Ce nom mic tomes mes ide~s 
en defam; mais je les debrouillai Ie ~ende. 
main en m'encrecenant aveclui; ce qui donna 
lieu a une reconnoHfance qui nous qc un 
~xtreme plaifir a I'un &it l'amre. Cpmme 
nous parlions de l'expedition de M. de 
Frontenac contre les It:oquois, je lui dii 
que j'erois moi-meme dans ce temps·11l par
mi ces Sauvllges, a rclles enfeignes que je 
fus fait prifonr.lier, & ramene a mes par~m$ 
par un Officier nomme Ie Gendre. 

A ce moe de Je Gendre, il m'interrom, 
pit; & me regardanc avec enCore plus d'ar
cention qu'il n 'avoir fait: CeO: done mOl, 
s'ecria-t-il , qui vous ai rendu ce fervice, 
car c'etoida Ie nom que je portois alors. 
Seroir·il pomble, ajouca-c·il, que vous fuf
fiez un de ces enfants que j'enlevai aux Iro
quois? Non affuremenr, lui repondis-je; 
mais vous voyez en [poi ce jeune homme 
qui faifant fonement l'Iroquois, quoique 
Canadien, penla payer de fa vie Ie ridi~ule 
defir de paffer tout de bon pour Sauvage. 
Ainfi je fais plus aujourd'hui pour vou~ , 
continuai-je en fouriam, que vous ne fl
ees alors pour moi, puifque je vous delivre 
des mains d'une nation que vous deteflez·, 
& qu'al1 comraire. VOllS m'enleviez d'un 
Pays que j'aimois, & pour leql1el je vou
lois mourir. J'avoue que ie fuis en reae avec 
v~us) n:rr:t iI, & je 1:O.11ptC que vous me 



'" 1) E 13 E A {j C l-I t. N 1!:. Liv~ 11. 161 

mettrez dans Ia neceffite de vous devoir en
core davancage. Je Ie priai de me parkr 
plus dairemenc, & il m'affura qu'a 1a re
ferve du plaifir de me revoir, Ia Jiberre que 
je lui rendois, n'auroit point de' charmes 
pour lui, ram qu'il en jouiroir hors de In 
France . 
. Je lui prote1l:ai que je ne pretendois pas 

robHger a demi : que je ferois rour ce qui 
dependroic de moi pourcrouver une oc
~fion de le,renvoyer dans fa chere parrie,. 
&; que c'croit la moindre preuve qu'it dlQ' 
voir :mendre de,la reconnoiffimce que j'a
voh; de rollS les bons rrairemencs qu'il m'a d 

'loit faits dans un remps ou il pouvoir me 
traiter en efcIave. L'amirie que nous primes 
des ce moment· HI l'un pour l'aurre, devine 
en peu de jours .fiforce, que nous com
men9ames a vivre enfemble comme demf 
freres qui s'aimem rendremenc. Nous Ie 
r.ecrlunes Flibuflier, de me me que Ie Gen .. 
tilhomrne qui eroit avec lui; & fan~ avoir, 
egardca la date de leur reception, nOllS par
tagcames avec eux Ie .burin, quoiqu'ils en· 
fuffent une partie . 
. Monneville avoir l'cfprit vif, plein de 

faillies; ce qui Ie renr.foit fOfr brillam dans 
la converfarion. La joie de [e revoir libre, 
& l'efperance de retourner peur-erre bien
tor'dans [on Pays, ou il difoit avoir un beau 
chaIeall cl'un rev.e~u afiez confiderable, 111i 
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firene reprendre toUt l'enjouemene que je 
lui avois connu en Canada. II nous amufoic 
fi agreablemene tous les JOUl'S par les hir· 
. wires qu'il nous raconeoic, que nous ecions 
conrinuellemene amour de lui, auffi acten· 
tirs a l'ecoucer, qu'une populace qui prete 
l'oreille aux dircours d'un Charlatan. 

Un jour qu'il e.coit trille & reveup con· 
tre fon ordinaire, je lui dis: Monueur Ie 
Comte, VOllS n'etes plus avec nous; vous 
fongez f::lns ceffe it votre retour en France; 
vous comptez tous les moments qui Ie re
tardene. Ne m'en faires pas un crime, me 
repondit-il en foupiranr. rai fait dans rna 
patrie un etablilfemenr done j'avois it peine 
goute In douceur, lor[qu'un ordre ahfolu 
III 'a fair repaffer en Canada, & de-Ia je luis 
tombe dans les fers que VOllS avez brileS. 
Vous devez me pardonner l'impatience 
que j'ai d'aller effuyer les larmes d'une me· 
re & d'une epou'f qui me fone infiniment 
cheres. 

II s':mendric en prononc;ane ces dernieres 
paroles; & comme il n 'y avoit pas un F1i~ 
bullier qui n'eut conc;u de l'affeCtion pOllr 
lui, nous fUmes rous [enubles a fes peines. 
De peur de les irricer, nous Ie laiffumes 
S'occllper a loifir du fouvenir de fa famille. 
Cependam nous eeions co.us curieux d'en
tendre Ie recit de fes avemures, & moi 
paniculieremene. Aicfi voyam Ie lendemail1 
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qu'il avoic repris fa belle humeur, nous Ie 
conjunlmes de nous raconter l'hH1:oire de 
fa vie. Meffieurs, nous dir·i1 , vaus me de
mandez un detail qui ne peut etre que fart 
long. Valls vaus repentiriez, fans dame, de 
votre curiofite, fi j'avois l'indifcretion de 
la fatisfaire. 

Plus Manneville fe defendoic de comen
ter notre envie, plus nOllS Ie premons de 
ne naus pas refufer ce plaifir. Taus mes 
camarades & moi nous lui fimes voir r:lnc 
d' opiniutrere Ht-defThs, qu'il Ie rendie a la 
fin a nos vives infl:ances. Les Fl ibufl:iers 
firem autour de lui un cercle fur notre 
vaHfeau: 

Contieuere omne3 intentilJut orl) tenthant. 

Et i1 commen~a fan hiflaire, ainu qli'ellf; 
eft ecrire dans Ie Livre fuivant . 

. . Fin du fecond Livre. 
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L I V RET R 0 I S I E ME. , 

IV!onnevilte 'raconte fa myJlerieu(e h~(loi: 
de /a nai/fance. 11 eft t/eve ju!qu'a l'dg~ 
d:: dou,ze (InS [ous un IMbif·de fllle au 
Chateau du Bare n du lV!efl1it, avec 
Lucile, l'unique heritiere de ce Sei
gneur. Ull Financier, trompe par t'ha
biflement de, JJlonne~:iI!e, t'emmene a 
Paris, [ow pretexte de Ie place'l" au
pres d'Ul1C Da111een qualite de femme
de·chambre; mais ayant Ul1e autre vue 
fur celte fauJfe vittageoife, it la met 
en penfion dans un Coutlem, l1'epargn~ 
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rien pour, [on education, & lui pro
poft enfin de l'epoufer. llIonnevilte, pour 
fe derober a fes importunites, che1'cht: 
& trouve Ie moyen de forth' du Cou
vent. It prend un habit de -Cavalier, 
fait la conqu!te d'une femme de thed
St'e, & devient commis d'un Woos hom-

i me d'affaire, qui Vtut lui faire epou
fer fa fille par force. Monnevillt refufo 
d'y confentir. Sur fln refus, it eft ar
dte , conduit en pl'ifon, & des Ie len
demain enyoyi en Canaria. 

~~~~ N 1667, apres In more de Phi-

t''**'{c':+:'lliPpe IV Roi d'Efipagne Louis 't:·E* , , 
.':.,..*!. XIV vaulam Ie faire jufl:ice, & 
i'~~* loutenir les droirs qu'i1 avoir par 
Ia Reine Marie-Therele d'Autriche, fon 
epoufe', fur plufienrs domaines des Pays
Bas, fe mif it la tere de les-troupes. II fe 
rendit en Flandres avec une armee des plui 
-brill antes. 

Le Comte de IVIonneville qui s'eroit dir • 
. ' tingue dans les guerres precedences, ne 
manqua pas de fuivre ce Monarque, & de 
ife faire accompagner par fes deux fils, qui 
-achevoient a Paris leurs exercices, I'lln age 
.de feize ans, & I'amre de dix-fept. It fou
haira que combattant a res coteS dans une 
:compagnic de cavalerie qu'it comma~doir, 
i1s viffenc que fi la nobleffe Fran~oire fait 
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par-tout des prodiges de valeur, ·elleefi fur
tout invincible quand elle combar fous Ies 
yeux de fon Roi. Le fiege de Charleroy fut 
Ie premier de Ja campagne, & nos deux 
jeunes volontaires eurenr Ie bonheur de s'y 
fignaler par quelques fairs d'armes que lVI. 
de Turenne Iui-meme ne dedaigna pas d'ho
norer de fes louanges. II fir plus, iI die obli
geammenc au Comte qu'il devoir moderer 
leur ardeur jUlqU'3 ce que l'experience leur 
fut appris qu'iI faut dans des Officiers plus 
que du feu & de l'impetuofite. 

Douay, Tournay, Lille & Oudenarde, 
ces villes emporrees dans certe meme cam
pagne, rendirenr public Ie Traire de la Tri
ple- Alliance conelu enrre la Holl::mde, I'An
gJererre & la Suede. Le Comte qui obfer
voit res deux fils dans la pluparr de ces 
ficges, s'appercevoit avec plaifir qu'i1s 
etoienc nes pour la guerre; & oubliam Ie 
confeil de M. de Turenne, illeur procuroit 
toutes les occaftons qu'iI pouvoit de l'ap
prendre. II mecroit tous les jours leur cou
rage 11 l'epreuve, fans fonger qu'ils efOient 
trap jeunes & rrop delicats pour fupporter 
impunement routes les fatigues auxquelles 
il les expofoir. Auffi leurs forces s'epuife
rent a un poim,qu'ils romberem malades, &: 
ne pnrenc plus monter a cheval. 

Leur pere voyanr qu'ils avoient beroin 
de repos, leur fit quitter l'armee, & les ren-
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voya h fa Terre, ou il comptoir de les aller 
rejoindre bienroc, & de paffer avec eux une 
partie du quarder d'hyver. II feflmoit d'une 
fauffe efperance. It ne penfoit pas qu'it 
fervoit faus un Roi qui ne difHnguoit pas 
les faifons quand iI s'agiffoic d'acquerir- de 
la gloire. Louis marche vers la Franche
Cornu! au fort de I'hyver, & fait en peu de 
temps Ia conquece de ceete Province; mais 
Ie fi~ge de Dol devine funefle 11 plufieurs 
Officiers de marque, & entre aueres au 
Comte de Monneville, qui rec;ut un coup 
de moufquet dont il mourut. 

Tandis que Ie pere expiroir devant Dol, 
fon fils alne dans fa Terre tiroir a fa fin : 
une maiadie de Iangueur, aecompagnee de 
conrimielles douleurs qu'une bl~ffure mal 
p:mfee Illi cauloie , l'emporca, quelques re
medes que Ie Chevalier fon frere puc em
ployer _pour Ie guerir, Le Chevalier qui 
avoit une veritable amitie pour lui, pleuroit 
encore fa perce, lorfqu'il apprit Ie trifle 
forc de fon pere. Certe nQuvelle mit Ie 
comble a fa douleur. Quoi qu'en perdant 
ces deux objets fi cberis, il fUr devenu m<1l
ere de fon bien, qui veritablemenr n'ecoit 
pas fort confiderable, il ne pouvoit fe con
foler de ces deuxevenemenrs. Enferme dans 
fa maifon, il y menoic une vie fi trifle, qu'il 
fe feroi[ Jaiffe mourir de chagrin, fi Ie Mar·· 
quis d~ Gmderon, fon'voj(jn, I'ell~ '1h:t'ldo!1-
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'ne a la melancolie; mnis ce bon Seigneur 
'pour la dimper l'aniroit chez lui rous Jes 
jours, & l'y rerenoit Ie plus long-tempi 
gu'i! lui eroit pomble par des amufements 
fiui modererent infenGblement fon affliction'. 

Le Marquis avoh une fille de dOllZU 
-creize ans, filIe unique, fort jolie, & qui 
devoir etre un Jour une des plus riches he
ritieres de In Province. II I'airnoic tendre
ment, & l'elevoir avec un foin qui renoic 
1H1~ant du Gouverneur que du pere: Hilloire 
faime & profane, Geographie, Fable, Bla
fon, tout ce qui pouvoit concribuer a en . 
faire une perfonne nccomplie, ille lui en
feignoit lui-meme, car il en eroit capable. 
En un mot, il s'occupoir enrierement de 
fon educarion. Ma fiIle, lui difoit il fou
vent, ornez vorre efpric tan dis que VOlli 

etes jeune; menagez - vous des talents qui 
vous f"3ffenr honofer & cherir de rout.Ie 
monde; les richeffes toutes feules ne fau
roient VOllS rellcire heureufes; & quand elles 
-I e pourroienr, fongez que leur p~ffl!mo~ 
n'ell pas plus folide que celie de b oeaure. 
Ces deux avanrages ne fone que des biens 
fragiles. Ce n 'ell poine avoir un vrai merite 
que de n'en po(feder qu'un done la fortune 
pem vous priver. Un creur vermeux ~ un 
efprit cultive, voila les feuls biens qui [oient 
a I'epreuve du temps & des- revers. 

Pour Madame de Ganderon, eIle oe s'oc
cupoit 
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QUpoi-c que, du 'detail des< affatres domefii .. , 
ques, fe tepofam fur fon'mari du foin de 
former les mreuts ,de fa tille. Cecce jeune 
Dernoifelle ·Ies emendoie fi fouvent I 'un & 
)'aucre ,plaindre Ie forc du Chevalier devenu 
Comce'par la mort ,de fon ftere, qu'elle prit 
aU Hi ,beaucou.p' de par.t a (on malheur. EUe 
te.voyoit tous les jours; &'plus elle :s'ap
~Arevoit que fes parents avoient d:egards 
poor lui, plus eIle fe croyoic obligee de 
comribuer de fa part it fa conColation. Elle 
nimoit a fuivre les bans exemples qu'onlui 
aoon~~ . 
:. Elle ·erut pendant deux.ans n'avoir pour 
·Ie Jenne. Comce, que la merne compaffion 
'qu1avQienc pour lui fon pere & fa mere; 
'qui I.e traieanc comme s'il fue ece leur pro
pre fils, la dirpofoienc fans y prendre gar
lte, h Ie choifir pour fon amant. D'un au
-tre 'coce, l'exrreme retemle que Ie Comce 
~avoi[ aupres d'elle , lui procurant la liberee 
:cle la/voiD fami1h~rement,. fie que fans fon;. 
'ger a s 'en' defebdre, il fe Iaiffa forrement 
,enfhmmer; maisquelque ardent amour qu'iI 
fe [ende pour Mademoifelle de Ganderon, 

iiI eut long· temps Ia force de Ie condamner 
cau 1ilence, de peur de fe brouiller, en Ie 
~decJaranr, avec Ie Marquis & Ia Marquife. 
'~C~penpant, 'une conjonC1:ure imprevue lui 
':3rracha, Corr fecr€r. ' 
" ,Madame de Ganderoll prit un jour fa fiUe 

Tome L H 
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cn p:miculier., & lui dit qU"'un Prefident. 
qui avoit quelques terres au>~\ envjr·ons~J'a-. 
voit demandee en mariage pour Ion fils all3e, 
& l'avoient obtenue de Ion pere ; mais qu.'ils 
ewient convenus qu'a cauIe de la jeuneffe 
de la forUfe, ce mariage ne .Ietcit celebre 
'i.ue dans deux litnS, temps 0U Ie futur, de
voit emrer en charge. Madernoi relle de. Gan .. 
deron, plus cwurdie que charmee de~e[[(~ 
nouvelle, ne [acham que repondre, remer: 
cia fa mere de la clau(e de deux ans, qu'elle 
difoit ecre fon ouvrage, & Je retira dans 
le jardin fore reveufe & fon inquiete. Elle 
ne connoiffoit pas. Ie fils du PrcJjdei1t, & 
clle defiroit qu'd refIembhlc au jeuneConHe. 
La deHus elle cornmen'roit a Ie pl-onger dans 
des r6i1';xions qui la chagrinoiem, fans 
q II 'eIle en r llr bien encore demeler la cau
fe, ql.land Monneville I'abordn. 

Elle remit un mouvememde joie en re
l11arqu::mc que fa mere qui Ie fuivoic s'etoic 
-e.rretce pour donner quelques ordres; & 
pro!1[am de l'occaGon, elle lui apprit en 
deux mots I'hymen projette; puis fans lui 
bifTer Ie temps de proferer une feule paro· 
Ie, elle lui demanda cl'un air de vivacite, fi 
quand clle nc [croie plus dans,le chateau de 
fes parents, il y viendroie encore tOus les 
jours, & s 'ilne [ouhuiteroir pas quelque
fois de l'y voir. Le Comre, trnnlporte de 
plaiGr, lui die, en lui [errant la main, qu'il 
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l'aimoiLtrop ;pout fu .. vivre un moment 11 fa 
perte. . 
.. Je: rie. fais fi I~ Marquife qui vi nc alors in
terromp.releur entretien ne leur rendic pas 
en cela un bon office; car apres ,s 'ecre fi 
brdfquet.nem fail: une declaration mmuellc 
de leurs fe.crets fentimems, ils-.demeurerent 
tout inierdics. lis fe rernirenc pourrant ,bien
cOe run .&, Fautre ; . & . fi on les cmpel:;ha 
de continuer; leur'converfation,,~n recam. 
p€nfe its fe lancerent tane de regards cen
dres & paffionnes, qu'iJs eurem fujet tous 
deux'd'etr.e cmuems de leur journee. lis ea 
eurent encore, de pillS agreables dansla fui~ 
teo Les amants ,quando ij'ne fois ils one ofe 
fe dire je vqus aime., I font rinf~nfibIement 
bien du chemin. lis re(femblent aux perfon
aesqlli .voyagent .fur mer, & qui fe trou· 
vent au boue du voyage fans meme s'ecre 
app.er~ueg qu'elles one change de place. Le 
-Comfe & fa mairieffe vivoiem dan!) uoe par"
faite intelligence. lIs paffoienc enfemble fi 
'cranquilletrienc ·leurs jours, que celui de 
'Ieur feparation arriva lins qu'iIs y euffent 
feulemem penfe • 
. ' Un matin, que ce Gentilhomme venoit 
felon fa coutume diner chez Ie Marquis, il 
y crouva une fi nom breufe:compagni~, .qu'il 
.jugea plus a propos de fe reqirer chez lui 
'que de fennetrre a tablellvec' rant de gens, 
:qu'il ne connoi{foic pas pour Ja pluparc. n 

H ij 
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l1e favoit pas quelle compagnie il evicoit; 
c'etoit la famille de fon rival. Elle venoit 
pour concJure Ie mariage propofe. Made
moifelle de Ganderon qui n'avoit point en
Cl)re vu l'epoux qu'on lui defiinoic, ne fut 
pas enchamee de fa figure. II n'ecoit pas be
foin, it la verite, qu'elle fUe prevenue ell 
faveur d'un autre, pour remarquer cCabord 
que Ie fils du Prefident n\~eoie pas un fujec 
fort agreable. Imaginez-vous un grand in
nocent d'ecolier, eflanque & mome fur deux 
jambes aum longues que menues, & fans 
nlOllet. Son efprit repondoit, parfaitemenc 
a fa per[onne : s'entretenoic-on devant lui 
des chofes ordinaires, iI gardoit un fi:upi~ 
filence; fi I'on vouloit qu'il parlac, il fal .. 
loit Ie meme fur l'hHloire ou fur la fable, 
& il ne difoit pas dix mots franc;;ois fans y 
meIer quelque terme latin. 

Un amant de ceree efpece n'etoit-guere 
propre a faire une tendre impl'eillon fur pne 
fille aum fpil'icuelle que Mademoifelle de 
Ganderoll. Neanmoins, quoiqu'illui deplut 
infinimenc, bien-loin de Ie lui temoigner par 
un air de froideur, elle em la malice de 
feindre qu'elle prenoit beau coup de gout 
:lUX expreillons rccherchees dom il fe fer
voir. Elle pouffa meme Ia complaifance juC. 
qu'~ paffer prefque toute l'apres ·'dinee • 
s'emretenir & a s'eftnuyer en particulier 
avec lui. II eft vrai que Ie foir elle oe puc 
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s~etnplkher de s'egayer a fes depensde.,. 
'fant 'touce la compagnie. Le Marquis de 
Ganderon pendant Ie fouperlui demanda 
Ii eUe' ecoit contente de la converfation du 
fils de Monfieur Je Prefidenr. On ne fauroic 
l'etre davancage, lui repolldit-elle. Ce jeune 
Cavalier po{fede l'antiquite. It m'a come 
l'hiftoire de Cyrus au berceau; & quoiqu'il 
ait parle plus de deux heures, il a Iaiife Ie 
Prince 11, hi lifiere. 

Cette plaifanterie & plufieurs aueres pa
reilles, divertirent routes les perfonnes qui 
etoient a table, excepte Ie fueur, qui trou
vane' mauvais que Mademoifelle de Gan
de ron Ie vOlJluc courner en ridicule, fe fen
tic naicre pour elle quelques mouvements 
d'averfion. Malgre cela, Ie lendemain, Ie 
Marquis & Ie Prefident c:onvinrent de COut. 
Quand les parents font facisfaics du cote du 
bien & de la naiffimce, ils ne fe foudent 
guere du reile. 

Tandis que chez Ie Prefident Monfieur 
& Madame de Ganderon drcffoient avec 
lui I€s articles du contrat, Ie Comte, ufaoc 
de la liberte qu'il avoit d'entrer chez Ie Mar
quis quand il lui plaifoit, y vint; & crou
vant fa maitreffe tome feule, il appric d'elIe, 
roue ce qui fe paffoie. IIs s1lttendrirent tous 

.deux.·Mon cher Comte, lui die Mademoi
'felle de Ganderon, e'en eftfaie, des demain 
peut·etre vous me perdez. C'efl: done de-
,~ H jij 
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main 'que je dois perdre Ie jOll~~ repondft 
farnam: vous apprendrez m,<\ illOrt. avant 
que d'elre dans lesbras d':un,autre. Que 
fam·il faire pour,prevenir ce malh,ur, reo 
pric la Demoifelle'? parlez, je [lJis capa
ble de tOut encreprendre pour me confer
ver a vous. 

Ces difcours ne manquerent ,pas'd'eer! 
fuivis d'une infinite cl'alltres [emblables, &. 
vous jugez bien que ces nmD;ms f~ voyam 
fans temoins dans l'endtoit ou ils eroienr, 
ne confulterenr que leur amour fur Ie pani 
qu'ils avoienc a prendre. Monneville n'en 
trouvoitqu'un, que fan amnnce fue In foi:, 
bJe{fe d'approuver, & don~ biemQ[ apres, 
elle eur fujec de pleurer a loifir l'extrava
ganee. Car des Ie jour fuivanc , Ie Marqu,is, 
pendant qu'it dinoir, re~ur une leme de la 
pare du Prefidem ; elle conrenoit ces paro
les : lYlon fils s'efl ddrobe de chez moi ce 
malin pour reloZJrner a Par.is.ll m'a teril 
de ta premiere po/Ie un billet, par le-quel 
it f11e declare qtt'i/ r~nonce a IVlademoifetle 
l1e Gande'l'on, dOn! t'eJPrit railleur ne lui 
cOl1vimt point du tout,. & que fi je pt't
tends lecontraindre it I'epou[er malgre lui,.' 
i1 ira s'enfermer pour jamais dans une re
t1'aite ou il [era a couvert de la tyrannic 
tlu pouvoir paternet. Je [uis bien mortifit ~ 
lJ,lonji<}ur, d'un pareit contre coup, & j~ 
'J}OZJS pde de l'ecevoir les l2·es·humbl~ ,~ 
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·cufesq.ue je: 'lwus-fais ,du pr{}cedt; de mon 
fils; en,atlendam que .nous puijJiOriS)Pten .. 
ib;fr:.el1[emble d&~ mefures c.onvenabtes. 
":' . Si.cetce nouvelle ¢3ufa d'abord beaucouil 
de -joie a nos amams, !'inquietude ne carda 
guere, a meIer de l'amertume a leurs plai
firs. :Mademoifelle de Ganderon s'appen;ut 
peu~a~pel1 qu'ell~ avoit eu crop de complai
fanee. pour Ie Comee; & fe reprefentant 
awl's ,que l'erat ou ,elle'ecoit pourroit plutoc 
eXcite-Ida colere :qut! la' pitie du Marquis, 
'fIle fe repentoit de fon imprudence. Ce[te 
.reflexion qu'elle auroit dtl faire 3uparavam 
la miL<:lans la neceffite cle chercher quel .. 
que'. expedient pt@llr. de.rober 11 res parents 
ia: connorfEmce 1 d'une fame qu 'elle auroit 
voulu fe cacher a elle~ineme. . 
r: :ElIe ~ tint fur cela·-confeil avec fon amant 
qui parrageoic fes allarmes, jugeanc com
me eIIe qu'iJ. ecoic tres importane pour l'un 
& pom l'autreque la famille ignorac leur 
indiIcreci:on.Pourcet..effet, il fut decide que 
L~::OenWif.elle paroicroit trifle. & abattue; 
ce ,qu'elle auroic peude peine a. faire dans 
Ja conjorrcture prefeme :,q.u'elle flliroic Jes 
compagnies , & que fous prerexte de l'af
front que Ie fils du Prefidem venoir de lui 
faire, elJe demandtrai~ a (e retirer dans Ull 

COll-vent pour'quel'ques moist 
~ Elle joua fait bien £?'ri l per.fonnage. Elle 

alTtCl:a d'etre piq!Ueeau vifde la conduice 
H iv 
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db fils du Prefiejenc, temoignn un extr~me 
defir d'enrrer dans un mooaftere, & (h de,:, 
mande qui paffa pour un de-pit noble &ge,: 
nereux lui fut aifement accordee. Monfieur 
de Ganderon ecrivit it une coufine quil 
t~voit a Paris, pour la prier de chaiGr dans 
cetcc grande ville une maifon religieufe 0" 
fa fllle put acquerir les petits talents qui 
manquoient a fon education, & ql,J' 00 me 
pouvoir avoir en Province. La Dame de 
Paris lui fit reponfe qu"eIle fe chargeroit va
]omiers de ce foin-Ia; mais qu'ctam fur Ie 
point d'aller paffer deux ou trois mois a 
]a campagne, elle Ie conjuroit de reme-me 
b chofe a fon rec.our, en l'affuranc gu'elle 
lui en donneroit avis des Ie lendemain,. de 
fon arrivee a Paris. 

La bonne Dame tint aum exaCl:ement fa 
parole, que fi elle cut devine qu'iI n'yavoit 
paine de remps a perdre. Le Marquis & 
1a femme qui voy:mt leur fille languir d'im. 
patience & d'ennui·, crnignoiem qu'elle ne 
tombat roalade , la firene panir lUI" Ie champ 
fous la conduite d'une vieille GOllvernan:
te qui' }'avoit elevee des fan enfance. lIs 
la menerem dans leur equipage jufqu'a la 
ville voifine all I'on avoi[ rerenu deux pla~ 
ces dans Ie carroffe public, & lui ayane dit 
adieu en melam leurs I'armes a celles ;.qui 
baignoienc fan vifage , ils s'en retournerent 
fore trines a leur. chateau. 
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, Deux jours avant cette feparation, Ie Com
te & fa maicrelfe avoient conceree ce qu'ils 
devoiem faire pendant leur ablence , & 1'a
manre avoic conlei1le a I'amant d'eere plus 
affiQu que jamais chez fes parents, pour 
deux raifons; 1a premiere, pour e~artertout 
foupc;on, & la feconde, pour elre plus IOU
vent dans un lieu qui Ie firoit reifouvenir 
d'eHe. 

Dans un moment, ,Meffieurs, je va is pa
roitre fur la Icene, vous vous y atcendez 
bien, & je lis dans vos yeux que vous ne 
ferez rlullemenc furpris d'entendre ee que 
je vais vous dire. Mademoifelle de Gande
ron ,ne faifoit ce voyage de, Paris que pour 
fnes beaux yeux; elle vouloit que je rec;uffe 
1a vie dans ee centre des douceurs qu'on 
peut gourer dans ee bas monde, dans ce 
cahos d'affaires myflt~rie1:1reS, fi favorable 
aux mariages clandefHns. 

Mondeville fut interrompu dans eet en
droit de fon hifioire par toU! les FlibufHers, 
qui s'emprefferent it lui faire compliment 
fur Ia tenrlreffe furtive dam il emit -Ie digne 
fruit. Nous l'embraifames tour-a-tour, lui 
protefiant que nous regardions eomme une 
des plus grandes favemrs de Ia fortune }e 
bonheur de poifeder fur notre vai{feau un 
fils de l'Amour. II encherit lui-meme fur 
nos plnifameries; apres quai, il reprie ainfi 
fon dHcours. 

Bv 
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Pour revenir a Mademoilelle de Ganct~ 

ron que je pOUl'rois des a prerem appeller 
rna mere, elle fe trouva feule dans I~ voi
ture avec fa gOtltrernaQre , & dIe n'en fut 
pns fachee, IJo(ivam rever prus facilement 
a fcsaff'aires. Elle fe flnhoit qu~ene feroit: 
biemot des connoiffimees a Paris', & qli'elle 
y pourroir [rouver quelque perfonne dif~ 
creee dont l'"ffilhnce lui feraie d'ilne gmh
de utilice. Mais foit qu'eIle" fe" trompac d:mS' 
fon caleu] , ou que Ie ma;t.lvais carrofTe dati~ 
re que 1 elle ewit l'incommodat; foit 'fnfln, 
que me [emam mal a mon aife' dans les SaOCi 
preffes pat' un corps crop ju1te, je .JllgeafT~ 
a propos de precipirer ma forrie d'une (1 
etroite prifoD, Ia Dame, fut' la fin de la fe
conde j.ournee, fur atteinre de quelques dou
I'ems qui lui preragerent I'apptoche de rna 
naifGnce~, 

Un petit village fitue comme expres an 
milieu. de la campagne pour Ja commodire· 

. des voyageurs, eroir oefline a l'honneur de
me voir o.akre. L'hoteffe du cab:lfer twit" 
me jeune . tenitne. mariee depuis un an, & 
acrouC'hce d'ul1e filJe'depuis deUX joms. Ma--' 
demoifelle de Ganderon l'alla trouver d'a
IJoni; & lui gliffimt quelques ecus dans fa 
main, lui decouvrit (On [eerer. L'hOteffe ga
gnce p~r cene petite liberalite·s'ofFri[ volon .. 
~fers a fervir rna mei'e, & S'(,11 ncquirta Ie 
plus ad'roitementdu monde. ElFe' fui donna 
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une petite chambre auptes de la fienne', & 
fit coucher 1a gouvernanre dans .une .amre 
aJfez eloignee~Apres avoir pris cerre pre
cautiorv,elle 'envoya chercber fa Sage-fem
me, que oia mere mit dans fes imerets d~ 
la memc f:l9on que ]'hotetre. " 

II eroic:iemps qu'il. vine du fecour~ : les 
douleurs augmentoient. de maniere que la 
perfonne qui les fouffroit n'y pouvoit plus 
tenir. Je 'ne 'cetrai de faire Ie petit diabIe 
a quarre qae jeh'euffe meSJ coudees fran· 
ches,~!& faurois.al.ors ,[OlU gate' par mes 
cris, slHsn'eofTent, pasccc pi-is pour ceux 
de ~ fiUe de l'hOreifC'.],etls lebonheur de 
crier toue feuI', l'autre enfant n'ayanc pas 
ere tente d'etrayer un petit duo avec moi. 
, . Cee a-ccpuchememfllt des pIbs heureux,. 
quoiqu'ollih'euc pc~nt invoquela'tripIe di
vinita des iParques :& ,.Ia Sage-femme'qui 
ne quieta 'Pili de~t0Liee Ia nuit.la:n:ouvelle ae;
COllchee., epuif.1 (gn art pOllr ;Ia meme en 
etat de fo:menit: les fecoutfes du curroffe. Pour 
gagner quelqu'es heures de repos, on die 
Ie marin au cocher que ~adernoifelle de 
Ganderon eCo1eindifpoiee,& lepdoit de 
diffel'er ;un peu' fon dCp~'rr. If' auroit eee in .. 
fenfib-le1a.cettepriere, G elle n'e\lt'pas eee 
acconip.a-gneeifune piIf.ole- & d'un ordre 
de Ie faire Men dejeuner. Cela lui fie pren
ere patience,. & donna Ie loifir a rna mere 
de' k: -pFeparer a'partir a\'€c,moins de pre~ 

H vj 
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cipic3tion. Cependam les effores qu.'il lui 
fallut faire pour fe lever & s'habiller au
roient dtl caufer la more a une per[onne 
auffi ddicate qu'eIle; mais on voie cous le$ 
jours en pareil ca~des traits ,de courage 
etonnams. . 

Avant que de fe remerrre en chemin, elle 
emra dans la chambre de l'hoceife; & lui 
ayanr de nouveau demande Ie fecrer, eIle 
lira de fa poche une bourfe ou il y avoit 
une tremaine de louis d'or qu'eUe lui fiE 
facilemenc accepter. Recev~z cet argent, 
ma bonne, lui dir-elIe, en ammdant o'au,,! 
nes marq ues de rna reconnoilfance & de 
celles d'uo jeone Cavalier que vous verrez 
biento.t ici. Cherchez je vous prie, une 
nourrice pd'Qr mon fils & De Ie perdez pas 
de vue. Enfuite S'etant faie apPol'cer du pa
pier & de l'encre , eUe cra~a quetquesdi.
gn'es fur uneJeuille qu'elle cachetadefon 
cachet, & Hone elle chargea l'hocere ~ en 
lui diranc: Vous rendrez ce billet au Cava
lier qui viendra VOllS [rouver, & qui vous 
momrera un autre letrre de la meme ecri· 
ture & cacheeee du meme cachero Lorr
qu'elle eut ainfi parle, elle voulut me voir; 
& apres m'avoir baife en foupirant ~ eUe 
remonta en carroffe it l'aide de la bonne 
GOllvernanee, & s'y pla~ de fac;on qu'elle 
ecoir a demi-couchee. , 

On arriva card au Jieuou ron devoit di-
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ner; eIle y prir feulement un bouiilon fans 
fortir de la voirure, & cioq ou fix heures 
d~ repos dont eIle jouir la nuir fuivance, 
lui donnerem la force de fe prefemer Ie 
Iendemain 11 fa tante , qui In voyam pale 
& defaite, n'amibua eela pieufemene qu'a 
la fadg\Je du voyage. Je ne douce pas, Mer
Cleurs-, que Ie recit des couches de ma mere 
ne vous paroiffe bleffer un peu la vraifem
blanee. II ne vous femble pas pollible que 
cerce fcene [e foir paffee dans l'hocelletie 
fans que la vieille gouvername en air eu 1:1 
ploi.ndre connoUfance. Mais Je vous ai fait 
ce detail tel que je I'ai entendu faire 11 rna 
mere, qui ne m'a point die fi la Duegne 
fut ou ne fut pas du feerer. 

La joie ~'t~cre hors d'une aifaire fi deli
cate aidafort a recablir promprernem la fame 
de Mademoifelle de Ganderon, qui ne de
meura pas long - temps avec fa Cante ~ & 
voulu[ abfolumem qu'ol1 la mir en penfion 
chet des Religieufes. Elle fur comluite dans 
un couvem qu'il y avoit dans Ie voifinage, 
& l'on renvoya la vieille gouvernante en 
Province felon l'ordre que Ie Marquis de 
Ganderon en avoh donne. Ma mere, avant 
que de s'enferrner, n'ou~ia pas d'eerire au 
Comte de MonneviITe a l'adreffe done ils 
etoiem conven.us. Elle lui mandoit de fe 
rendre inceffammenc a l'hotellerie ou elle 
lu'avoit laiifc, & rinfiruifoit de tOut ce qu'il 
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devoit faire pour parvenir a voir Con ouvliage .. 
Mon pere, impatient d'apprendre' .des 

nouvelles de fa maicreffe't n'eut pas. re~u 
la leme, qu'"iI partic '& vola vers Ie liell 
qui y etoit indique~ II demanda a parler 
a l'hoteffe;& s'erant fait connoitre n elle 
pour Ie Cavalier qui pl'enoit Ie plus d'in .. 
reret a ee qui s'etoit paffe cbez eUe la nuiE 
qui fut la premiere de rna vie, ilIa 'pria de 
lui conter mutes les circon1l:ancesde.cette 
avenmre; ee qu'eHe n'eut pas.acheve de 
thire, qu'U s'inform~ fi je vivrns; encore & 
ou j'etois, temoign3ntune exm~me' envie 
de me voir~ Alors l'horeffe repre'Aam]a. pa
role, lui ·dic: MonGeur, je vais VOllS con-
6er un feeret de la derniere eonfequence, 
& je vous 'fupplie- tres-humblemem de Ie 
garder. Man pere Ie lui ptomit , & €Ue 
conrinua [OIll difcours de cette fdrte~ ] f.: 

Madame vocre epoule en pat tam de che~ 
moi me recomrnanda d'avoir grand foin de 
fon fils, & de ne Ie pas perdre de vue. Tan" 
dis que je lui failois chercher une bonne 
nourrke par la Sage-femme·,. je Ie tins dans 
moO' lit Ie jour entier &1:1' nllit fuivante .. 
Je ne fais fi je m~agitai trop en dorrnam; 
ma·is i1~ ef.l cerrai'n qu'a mon· rev€il je Centis
un des deux enFams mon a: rnes coreS. Ah;, 
Ciel ~ s"ecria l~ Comt~, en·fremiBant, mOil 

fi1s n ~efi plusf II VTt. en'core:r repondit l'h6· 
teffec, ecoutez~mof ,s'il V Qus:plait ,JaD'S m~-ifr.' 
~rrompre. 
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Je me levai promptemenr, pourfuivi.r
elle, je fermai rna porte au vel'Ouil; & 
revenant a mon lit, je reconnus que c'etoit 
rna fiBe q-u-e j'avois ewuffee. Je rri'etois 'ap,. 
perc;ue que mon epoux, qui par hafard afors
etoic abfent,avoir etl plus d'::df..:ction pout 
rnoi depuis rna groffefJ'e., Ma fiHe eroit no
tre premier enfzmt; par fa mort je craignis 
de perdre Les bonnes graces de fon pere. 
Je pris mon parti fans hefirer. j"emerrai rna 
fiHe dans un caveau abandonne, & je pris 
a fa: place vorre fils. Je trompai rna con
fidence elle.rneme, quand elle me vim aver .. 
tir qu'elle avoic crouve une nourriee. Je lui 
fis nne faufT'e confidence, en lui difanr qu\me 
perfonne inconnue eroir venue' fecreremenc 
chercher Ie petit gar~on de la part de fa, 
mere. Ainfi-, Monfieur, ajouta-r·eHe, cet 
enfant que vaus voyez & que j'appelle rna, 
fille, ell: VOti'e fils ,. on du rnoins celui de: 
b Dame qui m'en a chargee. It.. CE'S mots" 
Ie Comte me prit entre fes bras, & me donna, 
cent baifers en f.€pandanc fur mon vifnge des
larmes qui rendoient te'moignage dela joie' 
dont fon cce:ur etoir penetre. 

11 demeura' dans l'hOtellerie plufieurs 
jaurs't pendant lefquels i1 fir fOllvene repeeer' 
a l'hCirefT'e ]a pitoyable hiftoire de rna naif ... 
fanee ,. & m"accabla: de careae9~ Enfin." 
lorfqu'i1 panit PQur's~en rer.oUflJfJ"cnez. 111i T 

H fit prefenr a C"fttf femme de tour ceq~:'iI-., 
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avoit dans fes poches d'argem & de bijoux, 
me recommanda fortemem a res foins , & 
s'eloigna de moi plus lememem qu'il ne 
s'en e£Oic approche. , 

Q uand iJ fur de re£Our dani fa terre; il 
ne manqua pas de vouloir mander a fa chere 
mairreffe en rermes couvercs, ce qui s'ecoic 
paffe entre l'horeffe & lui; mais une fe
~onde leme qu'i! rec;ur de rna mere ren 
empecha. Elle lui defendoit abf61umem de 
lui ecrire, ayam eee avertie en enrram au 
COl1venr, que les lemes adreffees aux pen
fionnaires e£Oiem arretees & envoyees a 
leurs parems. Pour profirer de cet avis qui 
n'e£Oit pas en effet a negliger, il renon~a 
:tu commerce de lettres dans la douce 
efperance que Mademoifelle de Gande
ron & lui ne feroient pas long-temps fe-
pares. \. 

II vim plus d'une fois me voir pendant 
In premiere annee, fous prercxre d'une af. 
faire qu'ii difoit avoir avec un Gentilhomme 
voifin. II demeuroir a l'hocellerieqnelque
fois plufieurs jaurs; & pendant qu'il yetoir, 
il me renoir fans ceffe entre res bras.Je fus 

'fevre de bonne heure, paree que rna jeu
ne nourrice ne eruc pas devoir par amirie 
pour moi fe difpenfer de donner a fon mari 
une nouvelle preuve de fa recondite. Je 
ne m'en portois pas plus mal pour eela. J'a
vois un teine vermeil, un embonpoint mer:a, 

r 
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veilleux, tour Ie monde lui faifoic compli
ment fur rna benute. 
: : Cette femme eut un fecond enfa-nr qui 
ne veeur pas plus long-temps que Ie pre
mier; & trois femaines apn!s, elle fut rere
nue pour ecre nourrice de ~elui dont Ia Ba
ronne du Mefnil ecoit fur Ie poim d'accou
cher. Le Baron ecoit un Seigneur qui avoic 
une terre -aupres du village, & qui depuis 
neur ou di·x mois avoit epoufe nne jeune 
&- riche orpheline, dam il ecoit devenu 
amoureux. J'aHai avec I'hoteffe demeurer 
au chateau du Mefnit, & nous laHHmes 
l'hoce fon' mad dans rhotellerie. A peine 
fUmes-nouschez Ie Baron, que la Baronne 
mit all monde-une fille avec-Iaquelle on 
m'eIeva.- -
. II arriva dans-ce (emps-Hi du changement 
au chateau de Ganderon. La Marquife mou
rut, & cet evenemem fur caufe que Ie 
Marquis prit la refoIution de biffer fa fille 

C ' . r." '-I A I' au- ' ouvem:, JUlqU a ce qu I trouvar OC';' 

cation de Ia mai-ier felon fes vues, c'ef1:-a
dire".,. a'un Gentilhomme qui ellt des biens 
~onfiderables, car it n'ecoit pas homme a 
vouloir accepter pour gendre Ie Comte de 
Monnevilte, quelque ef1:ime & quelque ami
tie qu'il eut pour lui .. Mon pere & ma mer~ 
qui favoient bien les fendments de M. de 
Gander.on Ia-deffus, n'auendoiem leur bon
heur que du CieI. 
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Les chofes ewienr dans eec etat, lorrque 
I'on appric dans la Province (I) que r,Ef'· 
pagne venoie de Ce joindre a. l'Empereur & 
aux Hollandois contre la France. Toute-Ja 
nobleffe prom pte a courir au fecours de fa 
patrie, fe mit en l11ouvernenr. Mon pere, 
fils d'un homme qui avoic acquis de la reo 
put::ldon a ]a guerre, ne put (e difpenfer 
de s'y pn!parer. Son peu de bien nelui 
pnmettanr pas d'avoir un grandeq,uipage, 
il panic avec un valet de chambre & un 
laquais. II prit auparav::mt conge du Mar· 
quis, & vine faire un COlli' au village pour 
me voir. II fit fi bien qu'il eut ,un [ecret 
encretien avec rna nourricc. Elle lui -dit 
fur guel pied j'etois au chdteau ~lLJ l\IefniL, 
& clle lui p3rUt fi attachee h moi ,_ qn'itr~ 
fcnde confole de III neceffire de s'eloigner 
de fon fils peUH~tre pour long-temps. Apres 
a\'oir donne quelgue ar~ent 11 cecte femme; 
pour l'engager n reJoubler 1es [oins PQll\: 
ll1a petite perfonne, il (e' rendic a l'anpee" 
all plurae h Rheims, Otl elle devoit s'alTellh 
bIer fous Ies ordres de M. de Turenne. 

Le Marquis de Bourlemol1t qui conn-oir· 
foit & aimoit mon pere, fut ravi de, Ie re
voir, & Ie rC9LH Volomuire dans fon regi. 
ment. Ille preCem[l mcme au General., qlii 
l'ap.nt reconnu, Ie Be un pIaiGr. d'occuper 
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fun courage, enl'employant :lUX divers 
fieges qui fe filent fur les. terres du Mar
quis Qe Braridebqurg, ~ q'ui furem pouffes 
ft vigoureu[emem, que cet Electeur effraye 
fi rctira bien avant dans l'Allemagne, & 
demanda agarder ]a neutralite. 
. La certitude,ou ctoit Ie Comte que I~ 
bravoure ne manquoir pas derecompenre 
[ous un General tel que M. de Turenne, 
& la flacceufe erp~rance d'acquerir affez de 
gloire pour meriter de ·paroitre au Marquis 
de Ganderon digne de fon alliance, lui 67 
rent faire des chofes furprenanres. e'efi 
ainfi que de tout temps & en cous ecars, 
on a vu de gran des actions produires par 
l'amour. Le defir de plaire aux femmes a 
fait de vaillalJts guerriers. Le .C~mte de 
Monneville, dans une affaire ou fur tue Ie 
Marquis de BourIemont, fe fignala par des 
exploits que vous auriez admil'~s vous-me
mes,. M~meurs, tout accoutumes que vous 
etes aux actions r~merail'es. Mais enfin Ie 
Comte fm fait prifonnier, & ·ne recouvra 
la Jiberrc qu'l! Ia paix de Nirnegue. 

,Depuis que rna nourrice etoit devenue 
cel1e de In filIe du Baron du Mernil, 311-

lieu de rn 'aimer moins qu 'aupara vam, elle 
'fembloit avoir plus de rendreffe pOUI' moi. 
Le Baron, de fon coce, tres- f.1tbfait de cene 
temme, pour lui remoigner fa reconnoif.. 
f;lUce, me faifoic mille carefles , & ne met· 
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toit prefque aucune difference enrre fa pro
pre fiJle & moi. II fouffroit qu'elle m'ap
pdlar [a fceur. & toUS les domefiiques a 
[on exemple, nous confondoient enfemble. 
Loin d'abufer des attentions que l'on vou
loir bien que je parrageaffe avec Lucile, 
e'ell ninfi que fe nommoir la Bile de ce 
Seigneur, j'apporrai to us mes Coins pour 
gagner fon affeCtion, & j'y reuffis de fa
~on que dans nos petits jeux , eUe trouvoit 
mnuvais que j'eufT'e pour elle les deferences 
que je lui marquois. Je In genois par mon 
refpcCt. 

Ma prerendue mere, qui ne nous etoit 
I ). I' " l' , pas p us it une qu a autre, s apperce'13nt 

de I'attachemenr que j'avois pour Lucile, 
[e propo[a de veiller fur nous. Nos t1mi· 
Harites, quoique innocenres, ne laiffoient 
pas de l'allarn~er. Elle craignoir que Ie hu
fard ne decouvrlc mon [exe } qui m\~toit 
inconnu 11 moi meme; & dans cene crain· 
[e, elle ne cefToi[ de nous precher la pu
clem; ce qui faifoii rant cl'impreffion fur 
n05 jellnes cervelles, que nous nous ca· 
chions rres·roigneufement pour les moindres 
pedes beroins. En un mor , j'ecois cominuel
lement fOLlS rES yeux pendant Ie jour, & 
je couchois la nuit avec eHe. 

Notre amour augmemoit pIllS vhe que 
Ie nombre de n05 annees; & quand je me 
rappelle certains trail~ de mon enfance, ji 
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conc1us que cette pallon l1e connolc point 
d'nge au elle ne faffe [emir fan pOll voir. 
lVla nourrice m'avoit accoutume a baifer Ia 
main de M. Ie Baron quand il me donnoit 
quelque chafe; j'obfervois aull cette cere
monie refpectueufe avec rna . petite freur ~ 
qui ecoit fi perfuadee que j'y trouvois du 
plaifir, que Iorfqu'on m'avoic punie au que 
j'avoisquelque autre chagrin, elle m'ap
ponoit avec ernpreffement fa main a baifer. 
Trente·cinq ans n'oO£ point efface de rna 
memoire mille femblables minucies, qui 
prouvent delJ10nftrativemem que nos creurs 
etoient. faits l'un pour I'autre, & qu'ils fe
roient un jour unis comm5! its l'ont en effet 
ere depuis, & Ie [ant encore malgre In cruau
te du fort qui nous dent fepares. -, 
. Je paffai de ceete forte mes premieres an
nees au chateau du Mefnil, & il y en avoit 
deja cinq que rna nourrice n'avoit point en
tendu p~rler, du Comte de Mon~eville man 
pere. Elle Ie crut mort, &cependant elle 
ne diminua. rien de l'amitie qu'elle avoit 
-pour moi. II eft vrai qu'elle avoit interet 
de tramper encore fan mari, qui me regar
dant com me fa fille UQique, me cheriffoit 
.autant que fi je l'euffe eCe verica,blemenr. 
Elle attendoit pour, l~ tirer d'erreur, que je 
fuffe dans un ng~ph:lS avance. ' 

Un fair Ie Baron du lVlefnil fonit de fan 
chateau, felon fa ,oueume, pour drer Ull 
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bpin, & ne revine que long-temps apres. 
II defendir en arl'iV::liir qu'on l'ecJairar, & 
i"l [c rendir a [on apparcemene a pas pre .. 
cipires. Quoiqu'il n'y fllt poine de lumie. 
res fur fon paffage, on ne laiffa pas de re
marq uer qu'il rapporroir deux fums. 11- en 
mit un dans [on cabiner, & {Octane avec 
l'autre 11 l'inihne meme , il decJara qll'il ne 
viendroit poine Couper. II ne renrra que fon 
tiu'd, fans dire Otl il avoit eli!; & quand il 
fur dans fon apparcemenr, il ne voulur pas, 
concre [Oil ordinaire, permecrre qu'ON Ie 
deshabilh1[ : cc qui oonn:1 bien 11 penfer ~ 
rous res domefiiql1cs, done l'imagination 
eut encore plus beau jeu Ie lendemain ma. 
cin, Inrlqu\ls rir"c1nt fur [on Iinge des tit.;. 
dIes de Ii:ng, dont il ne s'etoie pas apper" 
ell lui·meme. Chacun fir Hl-deffus res re
flexions, & s'imagina ce qu'il vaulur. 

Deux jours apres, Ie mari de rna no\.llr
rice la vint rrOtlVer au chateau, &"" lui die 
en partictJlie~; qu'i! ecoit inquiet'de ce 
q.ue ce [V]onfieur n 'ecoit Ija·~. revenu cou
cher dans I'hotellerie les deux nuits prece
dentes. Quel Monfieur, lui repondit ['1 fem
me d'un air elOnne? Ce Monfieur, repric. 
il ~ qui venoit fi [ouvent chez nous iJ y a 
Cinq ou fix ans. Ce brave homme qui pa
roifIoir tant nous aimer ..• la, ru ne te [ou
viens pas ~ . " Ce't h~bit galonne qui don
noir tOi..~jours quelques douccurs a notre 
pCt;:~ llilc. 
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~ .·l\1a t10urrice a ce pomait reconnut fans 
peine rorigioal, & prefTa fon mari de lui 
apprendre pourquoile Cavaiier', done il par~ 
loir, lui caufoit· de !'inquiemde. C'efi que 
cee honnete homme, lui dir l'hore, ar
riva dans Ie village avam-hier ,. & vim def
c:enclr~~chez moi. II me demanda de vos 
r~pvelles., & de c;:elles.de nocre enfant. En
fulie. "$)r:ant;pris It:10n fulil, il fortie de J 'ho
tcHerle;' en difam qu'i1 alloit faire un cour 
dans le .. bois du Mefnil, apres quoi il reo 
viendroit Couper & coucher chez moL Mlis 
jc ne.l'ar: point revu depuis, & cependant 
fonchival. ell: ropjours dans mon ecurie. 
, Vbusconcevez bienl'impreffion que ce 
difcou'rs fit fur!ma nourrice. Ellefremir d'ef· 
froi, & fe laiffil prevenir du plus noir pref~ 
fentiment. Elle chargea fonmari de s'in
former fecrerement fi perfonne n 'avoir vu 
ce Cavalier, tannis que de fon core elle en 
feroie des perquifitions. Toutes leurs re
tlJel'ches:furenr it1utiles. Au bout de trois 
jours,comme l'hore .. ri'a\'oir point paru aU 
cMteau, fa femme, imparieme de [avoir s'il 
-n'avoit eu aucunes nouvelles du Gemil
'nomme en quefl:ion, rHolut de fe rendre 
4ulviJIage pour encreteni,r:Jon mad la·deC-
111s. NOus at<compagnamcs.',rn).tre nOllrrke 
Luci1el'l~;ti1{)iI, .1e- 'chemifll ti'eranc pas fi 
long qne'l1olis p"liffi6f!JY Ie '[lire en:badjnan'r. 
Je 'm'en fouviensencore pal'faicemem bien: 
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nous marchions devant elle , rna (reur & 
rnoi, en trainant un petit chariot qU'Lln do .. 
mel1ique nous avoir fair. 

Quand nous fUmes au milieu d'l:ln bois 
qui Ie pare Ie chateau d'avec Ie village, la 
nourrice nous fit prendre un fender de era
verfe pour abreger notre chemin. Mais u:
pres avoir fair environ vinge pas, deux pe
tits chiens qui etOienc avec nous s'arrece
rent tout-a-coujJ , & Ie mirene a aboyer 
comme s'ils avoiem vu quelque animal con
tre lequel ils eurrent eu beroin de fecours. 
Cela nous fir peur, a Lucile & a moi, & 
nous courumes nous ranger fous l'aile de 
notre l1ourrice, qui s'avanr;a vers les chiens 
pour voir ce qui les faifoit ahoyer, & me
me hurler. Elle remargua qu'une petite ele
varion de terre nouvellement remuee, bieR 
b:mllC avec les pieds, & couverre de brouf
failles ran gees avec arc, etoic 1a caufe de 
ces hurlements. 

Elle eut peur a fon toUr; & comme la 
perre du Comte lui avoic deja rempli l'ef .. 
prir d'idees tragiques, quelques goutres de 
fang gu'elle apper9ur fur des pierres, ache
verent de lui donner des [oupc;ons, done 
eJle alIa promptemem [aire pare a fon mario 
n ne les trouya pas mal-fondes, & it De 
carda guere ales edaircir .. Il vine avec nous 
dans Ie bois , fous precexte de nous con
duire au chaceau. Sa femme lui montra l'en-

droit 
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droit ou les chiens s'etoie!lt arreces, & fL1r 
lequel ils recommencerent a hurler. AlDis 
l'hote donna quelques coups de pioche; 
& il n'eue pas leve un demi pied de eerre , 
qu'il decouvrit Ie cadavre, & reconnuc l'ha
bit du Cavalier dont it ecoic en peine. La 
pourrice ne douca point que ce meurtre~ 
ne fUe l'ouvrage dll Baron. Elle jugea que 
ce Seigneur, dont cIle ,connoifroit rhu
meur violente, ayanc renconcre pres de fon' 
chateau ce malheureux Gentilhomme qui 
chafroit, avoic cru que c'ctoit pour l'inful
eer., l'avoie me d'un coup de fufil, & en
fuice enterre. L'hoce eue lameme penfee ; 
mais loin de vouloJr s'expofer au refrenti
ment du Baron, en pUbliane ceue decou
verte, il fe promie bien de la [enir fecrece. 
11 recouvrit de terre Ie cadavre, & remit 
les brouffaillesdefrus comme elIes etoientau
paravanc, pendant que fa femme nous ra .. 
menn au chateau Lucile & moi. Elle re
touma un moment apres fur· fes pas, rejoi .. 
gnit a In hate fon mari , &: aUa s'enfermer 
avec lui dans l'hotellerie pour ouvrir la va
life du' Cavalier affaffine. 

lIs n~y crouve.rene point d~argent-; iln'" 
avoic dedans Cl!ue despapiers-, unmemoire: 
de~ .dettes qu'it av-oit contrach~eS: en AUe
maglle ;: quelques lettres de Mademoife1l6 
de Ganderon, & entre autres celIe, done: 
~lIe aV'Oit charge rna nourrice avec ordrede 

Tome l. I 
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la rememe a mon pere. Je les ai vues de~ 
puis coutes entre les mains de rna mere, 8 
'lui cene bonne femme, [e voyant pres de 
Jllourir, ks rendit , en lui apprenant coutes 
les circonfiances que je viens de vous rap
porter. 

Nous inrerrompimes encore tous Mon
lleville duns eet endroit pour deplorer Ie. 
fort de [on pere. Ce qui fournir a quelques 
Flibufiiers [erieux une oecafion de morali~ 
fer fur rinf1:abilire du bonheur de l'homme; 
rnais les aurres prenam peu de gotH aux 
reflexions morales, comme gens prepares 
tl cous les evenemems de In vie, prE:fferem 
lVlonnevilie de continuer fon hifioire. II 
en reprit ainfi Ie fil. 

Je perdis done mon pere dans Ie temps 
peut· frre qu'n venoit me rejoindre pOUT 
ne me plus quitter. Sa mort n'altera point. 
l'attachemenc que rna nOUl'fice ~woit pour 
moi. Tout Ie changement que je trouvois 
Clans res manieres a mon egard, e'en gu'elle 
me fembloit plus trifie qu'auparavant , & 
quelquefois fans me parler eUe Iaifi'oit cou
ler des pleurs en me regardam. Elle me. 
recommandoir [ouvent de m'appliquer ala 
lecture, & plus encore a l'ccrirul'e, fans me 
dire la raifon particuliere qu'elle avoit que 
je fl1fT'e bien 'ecrire. Je. 'ne I'ignorai pour~ 
~ant pas long temps; car ceue femme etant 
devenue veuve cinq au fix moi~ aprei la 
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more de mon pere, m~ pri! un jour en par
ticulier, & me. ,parla dans ces termes. 

Mon cher, enfant, quoique vous foyez 
encore bien jeune , je VOliS [rouve fi rai
fonnable, que je ne veux pas tarder davan
(age a vous, faire une confiqence qui vous 
regarde toute feule, & doot notre bonheur 
depend. Mon mari, qui me laHfa fans bien 
par fa mort, me met hors d'etat de faire 
pour vous ce que je fouhaiterois, & de 
veus marquer jufqu'a quel point je vous 
aime. La protection de M. Ie Baron eft l'u
nique refI'ource qui me refte; .& non-feule
ment vous me Ia ferez perdre, mais VOllS 
rn'expoferez a recevoi~ de In part de ce 
Seigneur les plus rigo,ureux traitements, 
£i vous ne fuivez pas les confeils que je 
vous doimerai. II vous puniroit aum avec 
moi. 11 faut done par une conduite prudence 
menagerencore :pendant qu~lques' annees 
;les bontt~s. eela m'engagea vous reveler 
bien des ch,ofes done .voici 1a principale : 
vous n~[es point line fille. Tai fi bien veille 
fur VOus, que je fuis fU~~ que vous l'ave~ 
ignore, jufqu'a ce moment. C'efl: a cacher 
votre fex~ queje v~u,s prie d'apporter tous 
'Y.0S Joins. ,C'efl: ~e[ article important qui 
m'obllge ~ :vous, fake qegra~des confiden
.ces mn:Jgre: vone: jeun,effe.. ':; . 

. Jeviens, pourrui:vit·ell~, 'de vous appren· 
,dre .que. ,vou~ n'e~es,poiut. flUe;. f~chez OU~ 

I ij 
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tre cela que je ne fuis pas votre mere, & 
que vous n'avez poine perdu un pere dans 
mon mari. Je ne puis vous en dire davan
tage aujourd'hui. Si VOllS pOllvez vous con
lerver l'afyle que vous avez dans ce cliateau , 
je VOllS decouvrirai Ie refie des chofes done 
il n 'ea pas encore temps- de VOllS infiruire. 
Voyez, mon enfant, fi vous vous feocci 
capable de profirer de mes avis. Si VOllS vou
]ez me feconder, je confens d'avoir foin 
de vous jufqu'a ce qlle vous puiffiez v-ous 
puffer de moi. ~i au contraire vous me don .. 
nez rujer de craindre que votre imprudence 
ne m'arr.ire ici quelque ma·uvaife affaire, je 
ferai obligee de vous ab:mdonner. 

Ma nourrice en me renant ce difcours, 
remarqua que ren erois fort eronne. Elle 
fe fendr faifir d'un mouvemenr de pirie. 
Elle me tendir les brns en pleurrtnr. Je lui' 
fautai au cou, & lui promis de faire ab- . 
folument toUt ce qu 'elle defireroit. 

Elle [e [rompa fi peu dans l'opin~on 
(IU'elle avoit de mon efprir difcl'er, quede 4 

puis ce jour·la, eIle fur comraime de me· 
gronder pour m'ohliger a prendre quelque 
recreation avec Lucile. Je n\~tbis plus cette· 
petite fceur qUI [e monrroir toujours prete; 
a rire & ajouer.' La difference que jecom-' 
menc;ai a remir qu'il y avoh de fon eun au' 
mien, m' ora tom d'un cou~ eee enjdacmenc 
'iui la diveniffoit aup:n:avaw.. La rcndrcffe, 
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:qUe j'avois pourelle ne diminuoir poine., 
inais elle clevenoit plus timide & plus ref
:pea:ueur~. 

Trois rnois apres Ia mort du mari de Illa 
nourrice, une mala die vioIen-te ~emporta 
,brufquement 1;1 Baronne do Mefni!. On ne 
rUt pas fi tot que Ie Baron etoit veuf, qu'on 
~lui .fit propofer les 'm~iIIeurs parcis de la 
,Province. LeMarquis de,Gantleron fut un 
des pren:iiers qui fouhairerene f1Jn ,'aUiance. 
De ron cote, Ie Barondu Merni! ,a.qui un 
Gentilhomme, ami du' Marquis, parI a dy 
ceete affaire comme de lui· merne, trou~~a 
I'hCritiere de M. de Ganderon un pard fi 
avancageux, qu~il mqma fur Ie champ en 

.carroffe avec l'amLcommun, pour l'aller 
dema'nder en mariage au 'Marquis. La ne
gociation fut biento[ rerminee. Ces deux 
Seigneurs convinrem facilemem de tout ~ 
,& arreterene enereeux qu'i1s iroient incer
;fammene a Paris pour voir fi la Demoifelle 
conviendroit au ~Baron. 

:lls ne rardei:enc .poine a faire ce voyage 
avec Ie Geneilhomme mediateur, & la per
fonne de Mademoifelle de Ganderon plut 
infinimene au Cavalier qui Iarecherchoir. 
II n'eut:pas befoin de Ia voir deux fois pour 
en devenir plus amoul"eux qu'il ne }'avoic 
jamais. ete.de fa premiere Jemme; & i! ne 
fongea' plus qu'a hater fon fecond mariage. 
Cependam In nouvelle epoufe avoic perdlll 

I iij 
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une partie de res charmes, par Ies chagrins 
continuels qu'elle avoit eus & qu'elle avoit 
encore; car n'emendant plus parler de 
Monneville, elle jugeoic qu'il devoit fere 
morf~ & cene pen fee lui donnoic un arr 
de trifleffe qui ne rdevoir pas l'eclat de fa 
i:;leaure. 

Lorfque Ie Marquis fon pere lui dec1ara 
qu'il I'avoic promife au Baron du Mefnif, 
elle vouluc inutilement Ie prier de lui pel!
mettre de renoncer au monde; iI n'eut au
cun egard a fa priere, qu'il regarda meme 
comme un effet des cemarives que les Re
l;gieu[es avoienc apparemmenc mites pour 
1a feduirc. II lui reprefenta d'un air d'au
write, gu'un epoux tel. que Ie Baron fcoit 
preferable a In vie monafl:ique, & qu'en un 
mot la chofe eeoit rHolne. Alors voyar.t 
qu'elle ne pourroit opporer qu'une reflaan
ce inutile nl:lX ordres abfolus de fon pere, 
elle fe di[poC, docilement a lui obeir. Elle 
fJrtit du Couvent, & fe laiffa enrrainer deux 
jours apres de Paris au chaceau de Gande
ron, ou les noces fe firent fans aucune 
pompeo 

Quelque impatience qu'euc Ie Baron 
(i'emmener chez lui fa chere epoufe, it ne 
hiIT.1 pas d'avoir la complaifance de faire 
-un afTez long fejour chez M. de Ganderon. 
1\lais it pric cnhn conge de lui pour fe ren
"lre au ckiceau du Mefnil, Oll il emra au 
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bruit d'une douzain~e de coups de fufil que 
tirerenc les habicanrs du village, pour ce
~ebrer l'heureux retour de leur Seigneur, 
& l'arrivee de la nouvelle Baronne. II fal
lut recevoir & rendre les viGtes de toute 
la Nobleffe des environs; ce qui occupa 
plus de huit joms Madame du Mefnil. Elle 
n 'avoit pas encore eu Ie loHir de faire q uel· 
que attemion a Lucile; mais eIle s'y acta
cha biemot; & loin d'avoir pour elle les 
airs nigres d'une maratre, elle Ia craicoic 
'avec une douceur & une home qui ravi[· 
foiem Ie Baron. 

Plusma. nourrice confideroic cetre jeune 
Dame, & pIlls elle trouvoit qu'elle reffem
blair a celIe qui s'ecoit debarraffee dans [on 
hotellerie d'un fardeall incommode. Elle 
n'ofoit neanrnoins fe tier a fes conjeCtures, 
& eUe Ie propo[a de les approfondit· fine
memo Pour rna mere, il eft certain qu'elle 
ne reconnut poim du couc rna nourrice, &: 
ne Ia foupc;onna nullement de l'etre • quoi
qu'elle n'ignorat pas qu'elle etoit dans Ie 
village qui m'avoir vu nalcre. Lucile coute
fois lui donna lien par halard de pen[er 
qu'eJIe etoit en pays de connoiffimce, & 
que fa nourrice pouvait etre cecte meme 
hoceffe a qui elle m'avoir contie. Cerce cir
confiance rnerice bien que je vous en faffe 
Ie rapport. 

La Baronne un jour ecoit dans fon ca~ 
I iv 
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binet un livre a la main, quand Lucile, Cui. 
vie de rna nourrice & de rnoi, entra & cou
rut a eIle en lui difant : Ma chere mere, 
voulez-vous bien que rna bonne arnie vous 
faWe la reverence? Emrez, mon enfant, 
t'ntrez, me dit la Baronne, ne croyam pall 
fi bien dire; I'amitie que rna fille a pour 
vous, vous repond de Ia rnienne, appro
chez. Je m'avantrai vers elle pour Iuidebi
t2f un petit compliment que j'avois prepare 
a l'aidc de rna nourrice; rnnis je me trou
blai fans favoir pourquoi, & je demeurai 
court. 11 (croie ridicule d'amibuer a l'infiinCi 
ce defordre de mes fens, qui, fans dome, 
n'etoic qu'un effer de rna timidite. La Ba
l'onne en jugca de me me ; & pour rn'enga
ger a parler, elle me dernanda quei age 
j'uvois, & fi j'etois fiUe unique. Je repon
dis qu'oui; & rna nourrice prenant alors la 
p.~arole, lui die avec un~ feinte i~genuice.: 
Heias, Madame, elIe n cn fera pas plus n· 
che. Si mon epoux vi voir. encore, elle pour
roit un jour avoirquelque bien. Nousavons 
[cnl1 cabaret dans Ie village pendant pIu-
1ieurs annees, & nous ne faifions pas mal 
nos affaires; rnais j'ai eu Ie rnalheur de le 
perdre; & fans Ies bomes de M. Ie Buron, 
nous ferions rna fiUe & moi forr a plaindre. 

La nourrice en parlam ainG obfer\'olc 
2ttentivemem Ja Baronne, pour voir fi cene 
Dame en I'ecoutam ne tourneroit point par 
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quelque demonf1:ration fon douce ,en cerd
tude. Ma '-m.~eevita ce piege; aucune aI· 
teratib~ .ne fparu~ fur fon .vifage.Elle de
plora d un aIr -tranquWe Ie font de J'hoce.f
fe, qui s'imagimint qu'elles'etoit rrotnpee 
dans Ie jugemenc' qu"elle avoit POrte .de fa 
Baronne, cetra de trouver de la retrem
blance encre elle & rna mere. 

Apres cet ·entretien ,Madame du Mer .. 
nil ~ranc renee feule dans lecabinet ,,1ldmira 
commenc elleavoit 'pu' ne [e point trahir 
en reconnoitfanc un remoin -de fa honte. 
Cettepenfee Ia fit paHr & rougir fllcceffi
vemenr. Si la nourrice I'eut vue alors, dIe 
aurbit fa a quoi; s'en tenir~.Les difcours que 
m,a 1nere venoit d'entendre Ia jettere~t dans 
'One profonde reverie. Elle'ne. pCJ!Jvoit dou
ter'que la 'perfonne' qui.les' luLav:oit tenus 
ne fUr cerre meme horetre a qui eile avoil: 
confie Ie foin -de mon ienfance; mais eIle 
eroir bien ~(jighee de (:foire que c'eroic 
fon· fils qu~J;l:e venoit de voirfous.un ha
bit d,e fiIle.·EUe jugea que Ifecois morc, 
ou que mbri'llerelt1!avo!iti~ecjte.des; mains 
~e"ma rio1:iri'i~ IfOUl!'rne'fJiie elever.aiHeurs. 
-A-cetre refiexion, elle en faifoir fucceder 
'une autre. Le Gomte de Monnevjlle n'eft 
pIu·s. ·difoit-eIle" puifqu'il ya fi long-tempoi 
que je n'ai re~u de·res nouvelles; Le pere 
& ie fil§ m'iFYqureteht eg:rrement., • . 
", 11 ne tenoit'pouitant qu'a,eUe d·appr~n~ 

I V 
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dr!: ce qu'ils etoient devenus l'un & raUa 
ne. Il ne falloic pour, eela que fe deeou
vrir a I'hoteffe dont elleavok eprouve la 
dircr6tion. Neanmoins, ilne lui fucpas pof
fible de fe reloudre a rirquer eeue dem~f· 
che. Quoiqu'au fond de fon arne elle fen
th un ddir violent de f:.woir notre demnee,. 
fa VlCI CU qui lui en fai[oir un feeret repr,?
che Ie comb:lt[oit fans ceffe.; L'epoufe du 
BJwn du i\lefnil croyoit devoir penfer al,lD 
l:-emenr que MademoifeUe de GandHon. 
~, f'acrifier au devoir l'amour & Ia nature, 
pour erl'e malheureufc du moins fans l'a
'Voir meri[C~. 

Elle prit meme Ie parci d'eloigner du eM
leau rna nourrice, pour n'avoir ph~s: de
vane les yeux Ime femme <'lui lui rapp~lIoic 
,des im2gesqu'eJlen'avoic queuop de peine 
h baJ1l;ir de fa memoire. Pour fe defaire d'eIle 
bonnercrnenr, & fans qu'elle paruc y avoir 
pan, elle engagea Ie Daron a la renvoyer 
~u vill~g'-: [enir encore ho.rellerie; av~c ~me 
fomme fwffirante pour eet eta·pliffemem, 
f,)US pr'cc€xte_ de la· reCOlThBepfe.r .de fe.s .fero 

vices. Ludle,citquU'on donna uIaenOUveUe 
,gouvername, me vir a regret forrir du chao 
Ieau avec rna nourrice. Je he fu~ pas 11l9iQS 
~fHige qu'elle de notre [epar;.uion; mais Ie. 
mal ecoir fans remede. 

L 'hQreife [e remit~ donCi ~n; train de fair-e 
fon premier 11Ut'cicr. Ql;}oi'llJ'eU~n)xigeat 
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de moi que ce que je pouvois faire _aife
ment, & qu'elle me recommandac de m'at
tacher ~d'ecriture, perfuadee qQ~avec cette 
reffource, je ne manqueroi~ jamais d_~ pain; 
je ne laiffois pas de lui eere· a'une affez gran
de utilite dans fon -menage-. Je lui valoi~ 
trois fervames comme celie qu'elle avoit. 
Cependam je devenois plus melancolique 
a mefure que j'av.am;ois plus en age. Je 
faifois deja des reBexions, & fur-tout une 
qui m'nmiftoit infinirnem. C'etoie Ie myC. 
tere de rna naiffance; car rna noul'rice en 
m'avouam que je n't~tois pas fon fils, ne 
m'apprenoit point qui ecoit mon pere? & 
je demeurois in certain de mOil erat. 

Quelquefois m~imaginant qu'elle m'en 
avoit dit alT'ez pourconce.voir de 111a famille 
une opinion avamag~ufe, j'avois l~ vanit6 
de me croire d'un fang des plus nobles;-& 
dans les mouvements orgueilleux que cett~ 
penfee fia[teufe m'infpiroit, je brulois d'en
vie d'etre a Paris habille d'une maniere con
venable a mon fexe & a' la noblefT'e que 
monimagination me pretoit. JuCq'u'ou n'al. 
loietit. pas les chime(es dont ,mon efprit 
prenoit plaifir a fe repaitre? Je me flattois 
que je ne ferais pas arrive. dans cette ville, 
que j'y rencontrerois une perfonne de con
fiderati09 qui me reconnoirroit pour fon 
fils, & que cecte reconnoiffimce [eroit fi;li
.ie d'une parfaite fcHicite. Il eft vrai que des 

. I vj 
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idees fi agreables faifoiem bien co: place a 
d'aueres qui raba[coiem un peu mes fumees. 
Je me reprefencois qu'un g,m~on de douze 
ans fans amis & fans connoiffances, feroit 
fort embarraffe de [a per[onne a Paris; mais 
l'efperance plus forte que Ia cruince, me 
ramenoic toujours au defir d'aller chercher 
forrune dans ceue grande ville. 

Un jour il paffa par noue village un 
Financier, qui s'arreca dans l'ho[ellerie. n 
avoir un bon equipage & beaucoup de 
monde a fa fuice. Nous lui preparames a 
diner Ie miellx qu'il nous fut pomble; & 
quand it fallue compeer fa depenfe, je pris 
une plume & de I'encre, & fis fa cane d'un 
air fi aife, que eel a Ie furprit. II Joua mon 
ectiture; puis il fe mit 11 me confiderer avec 
:mention; & me trouvanc une phyfionornie 
fpiriruelle avec quelque beaute, il me fit plu
fieurs quefiions. J'y repondis d'une fa~otl 
qui l'eronna. Ceil dommage, me dit-il, 
qu'une jolie fille comme vous foit en[eve· 
lie dans un village. Ah, dame, Monueur, 
lui repondis-je, j'en fuis atrez facMe; rnais 
que voulez-vous que j'y faife '? Je ferois 
charmee d'etre 311preS d'une bonne Dame; 
je fens que je 1a fervirois fi bien, qu'elle 
m'almeroit, & feroit rna petite fortune.<Si 
vous fouhait(;z, repric-il, d'erre placee de 
cene [orte, vous n'avez qu'a parler. Je 
yous mcmai dans rna famille memes J'a! 
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une parente~d'une hllmeur douce & d'un 
caraCtere excellent. VOllS ferez a merveilles 
aupres d'eHe. Je m'offre a l'engager a VOllS 
prendre, & je puis vous alrurer qu' elle fe 
chargera volontiers du foin de vous etablir 
avamageufernent. 

Tacceprai les off res du Financier avec 
des procelhtions de reconnoiffance qui fti
rent accompagnees de rernerciements de la 
part de l'hot~lre, & je remarguai que.m~n 
hornme d'affaires mordoit a In grappe. Faj
tes-y bien reflexioo, vorre mere & vous, 
me dic-il, ie repafferai dans quinze jours par 
ce village. Si vous etes couiours dans la meme 
diij>ofition, & que vous ne falHez :lUCllne 

. difficulte de vous ~r a la parole d'honneur 
d'un homme, qu'a la verite vous ne con
noilrez pas, mais dont je crois que ]a pro
bite eft ecrhe fur fOil vifage, je VOllS me
nerai a Paris dans mon equipage, en VOllS 
trairanc de la m~me fac;on que fi vous eriez 
rna propre tille. Je lui tis lh-detrus une pro
fonde reverence, a laquelle ayant reparti 
par une autre, iI remonta dans fon carrotre 
apres nOllS avoir dit adieu jufqu'a fon retour. 

Lorfqll'il fut pard, rna nourrice me de
manda fi j'aurois alrez de refolution pour al. 
ler a Paris avec ce Monfieur. Pourquoi non, 
lui repondis-je? II paroie honnete hom me. 
II fera peut-l~tre ce qu'il a prom is de faire 
p6ur woi ; & quand une fois je ferai au-
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pres d'une Dame, je chercherai quelque 
pofte con venable a un jeune gar~on; & 
je ne crois pas ecre affez mal-adroit pour 
n'en pas trouver. L'hoteffe ne fut pas crop 
faehee de me voir dHpofea fuivre Ie Fi
nancier. Elle en tira meme un bon augure 
pour rna forcune; & jugeam qu'il ecoit 
temps de me livrer aux avencures que me 
refervoit mon etoile, eIle ne comb:mic que 
foiblemem mon deffein. 

En attendant que je puffe }'executer, 
j'allni faire une vifite a Lucile. Je me gar
dai bien de lui parler de notre prochaine 
feparation; mais l'idee qui m'en revenoit 
fans ceffe dans notre entretien , m'arrachoit 
des foupirs malgie moi. Je ne pus m'empe
cher mcme de repandre quelques 1armes. 
Lucile en fut attendrie; & les attribuam au 
chagrin que j'avois de ne la pas voir aum 
fouvent que je l'aurois defire: Confole·toi, 
rna chere Ceeur, me dit-elle en m'embraf
fnm, nous ne vivrons pas tOujours eloi .. 
gnees l'une de l'amre. Le temps ott !'on 
doit me mettre au Couvenc approche. It 
me fnudra une per[onne aupres de moi. Je 
ferai en fone qu'on te choififfe. NOllS paC
ferons les jours & les nuirs enfemble. 

Que je fus fenfible a ce traie de ten
dretre! Adieu Ie projet de mon voyage de 
Paris. Adieu Ie Financier. Toutes les pen
fees de fortune done je m'ecois ju[que~·HI 
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fi agr.~ablernent occupe, ne tinrenr pas un 
moment contre les fiaccfufes efperances 
~u~: me donnoi.t rna chere Lucile, &je 
la qui~tai en goutant par avance les dou
~eurs ,de ce temps heureux qu'elle veO!' 
noic de me faire envifager. 

J'eus pendant deux jours Pefprit fi rem
pH d~ ce,tte charmance converfation , que 
je ne fouhaitai plus Ie retour du Finan
cier." Ma nourrice s'en app~rgut, &- me 
demap.da "pourquoi je paroia:oi~ degour~ 
du voyage de Paris. Je lui en' dis fran~ 
chement Ie fujet. Sur quoi en femme de 
bon fens, elle me reprefenca que j'avois 
tort de. m'attacher It Lucile avec ram de 
fureur; que 'je oe pouvois plus c?che~ 
mon -fex~,ql:1e peud'annees; & que mal
gre ,mes 'P!tkau,tions, mes traits, rna 
voix, rna barhe, JOUt me crahiroic : que 
fi jamais j'avois Ie malheur d"accompagner 
all Couvent In fille du Baron, je ne man
querois pas de Ila, perdre de reputarion, & 
de l~e j~t'ter, m.0~.,~e~e dan~ un abyme 
affreux .. Enfin 'eIle me' dit rant de chofes 
pour me' faire ,-ent~~dre raifon, qu'e fi."j~ 
ne ceffili pas d'aimer' Lucile, je fentis dll 
JIleins la neceillte de m'elo.igner d'elle. 
, L'arrivee du Fin;mcier acheva de me 

determiner au, facrifice de mon amour. II 
fur ravi de me retrO-uver' dans les memes 
lemi;nellLs ou if m'avoit laiiIe. L 'hoteffi; 
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de fon cote, etoit bien -aife de m'ecai"ter 
du chateau du IVlefnil; perfuadee que fi 
je demeurois dans Ie pays, firor qu'on y 
viendroit ~ connoitre mon fexe, Ia rnedi
fance n'epargneroit pas Lucile aupres de 
qui j'avois ere eleve fous un habit de fille. 
Le Financier n'eue done aucune contradic
tion a eifuyer fur rnon depart, qui fur fixe 
au lendelTIain avant Ie jour. Je paifai une par
tie de Ia nuit a prendre des rnefures avec rna 
nourrice pour nous donner reciproquement 
de nos nouvelles. Je mis enfuite mon habit 
Ie plus propre, & fis un paquet de roue ce 
que j'avois de linge blanc. L'heure de par
tir erant enfin venue, j'embraffai cene bon
ne femme que l'habitude m'avoit rendu {i 
chere. Nous pleura 1TIes toUS deux camme 
a l'envi, fentum ur.e veritable douleur de 
nous pcrdre run l'autre, & vouIant nean
moins nous quitter. Le Financier protec
[eur, apres avoir de nouveau procefie a I'M
teif,: qu'elle devoir avoir l'efprir en repos 
fur rnoi, qu'il ne conduifoir a Paris, difoit
H, que pour me meme en erat de procu~ 
rer a rna mere des jours fortunes,' it me 
fit momer en carroffe avec lui, & nous 
fortimes du village fans etre vus de per .. 
fonne. 

Je n'eus pas fujet de me plaindre de fa 
retenue fur la route. Tous fes difcours fu
rent mefures. 11 ne lui echappa aucune ac .. 
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don, aueun gefie, dont je puWe tirer un 
mauvais augure. II fembloit meme interdire 
a fes yeux la libene de fe fixer fur mQi. II 
eft vrai que je n'erois encore qu'un enfam,; 
mais il y a bien des hommes qui ne refu
fent pas leur attemion aux fiUes qui ne 
font que de quitter lalifiere. Aum mon 
-Financier n'etoit-il pas fi fage qu'il Ie pa
roitroit. Au refie, c'etoit un homme affez 
,bien fait, & qui n;avoir pas plus de'rren
teo cinq ans. 

En entrant dans' Paris, je fus fcandalif6 
de vqir mon conduCl:eur arrete Ii une bar
riere par crois ou quatre faquins de com
mis, a qui meme il fut oblig.e de donner 
les clefs' d'une valife qui croit fur Ie crain 
du carrotre, & que neanmoins ils n'oferent 
oUrvrir des qu'i1lui plut de leur MeHner fon 
110m & fa qualite. Quoiqu'il m'eur avertf 
'lu'il ne me meneroir pas chez lui, je ne laif
fai pas de me rrouver em barrafTe, lorfque 
je Ie' vis- renvoyer fes gens & fon equipa
ge, pour entrer feul avec moi dans un me
cham carroffe de louage, dont l'air dclabre 
De me prefagea rien de bon. Je craignis qu 'il 
n'eut intention de me conduire a quelque 
endroit', je ne dirai pas malhonnere, car 
je ne favois pas encore qu'i! y en eur, mais 
dans quelque lieu defagreable pour moi. 

J'en fus ~epenqant quicre pour la peur. 
Nous defcendim.;.l aaOi la rue Saine-Hono-
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re a la porte d'une maifon dom il etoic pro
priecaire. UI dememoic une veuve qui avoit 
autrefois ere femme de chambre de fa me
re, & que fon pere avoir brufquemem rna
riee a fon mairre d'hatel. Ce dome!1:ique, 
pour fe payer de fa complaifance, avoic fi 
bien Ferre la mule, qu'apres fa mort fa fe
conde epoufe s'etoit [rouvee puiffillnment 
riche. Man prorecteur a qui cetce Dame 
rendoit mille petits fervices, avoit en elle 
beaucollp de confiance. II me mie entre fes 
mains, en lui ditam que j'erois une orphe. 
line, fille d'un de fes fermiers, que s'e· 
tant apperc;u que j'avoi<; bien de l'efprit, 
iI ecoir dans Ie deffein de me faire elever 
dans un couvenr, & de m'y donner des 
1n:lltres pour m'enteigner tOut ce qu'il con
venoie a une fille de favoir. IlIa charge. 
du foin de choifir Ie monaflere, & lui pro
mit que des Ie lendemain il lui envoyeroit 
de l'argent pour me faire habiller, & pour 
acherer rout ce qui m'eroie- neceflaire pour 
entrer dans un Couvenr. 

Il fortit HI-deffus, & je demeurai avec la 
veuve, qui ne manqua pas de me fonder. 
Comme elle connoilToit mieux qne moi Ie 
Financier, elle ne cruc que ce qu'elle vou
Iut de roue ce qu'i1 venoit de lui dire, & 
elle me fit mille quefHons pour juger par 
mes reponfes de ce qu'elle devoir penfer 
de moj,o II ell: plaifunc qu'au -lieu d'avouer 
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avec ing~nuite de quelle maniere , & fur 

;quel pied j,'ecois venu a Paris, j'aiterai ia 
ve~i[e ,pour fomenir ~ que Ie Financier 
avoitdit, com me auroit pu faire une aven
turiere qui auroit ere d'aceord avec lui. 

Le jour fuivant il tint parole: il envoya 
une fomme d'argent, qui certainement ne 
fut pas employee a me nipper: quoiqu'il 
mandat a Ia veuve que fon irttention etoil: 
que ron m'habillat fort proprement, & 
qu'on me fit paffer dans l'efprit deS" ReIi
gieufes pour la fiHe d'un Gentilhomme de 
Province, la veuve gagna him la moitie 
fur les emplettes. Elle mit prompremenc 
les ouvrieres en hefogne , & je fus fervie 
avec tant de diligence, qu'au bour de qua
tre ou cinq jours, j'entrai au couvent fans 
avoir revu Ie proteEteur, qui, fans doute, 
avoit d'amres occupations, ou pour mieux 
dire, qui me regardoit comme un fruit doni 
it falloit attendre la marurite. 

J'avois eru que les DemoifeUes qu'on ele
voir dans eeete maifon prendroient plaHir a 
me voir &: a me pratiquer a eaufe de la nou
veaute. Mais je fus bientot defabufee. Ayanl 
appris que j'etois fine d'un Gemilhomme 

.de campagne peu connu, elIes me,' negli
gerent d'abord, & je fus reduit a 13 cpmpa

, gnie des Religieufes chargees du foin des 
penlionnaires. Je m'en confolai facilement; 
& m'appliquant coue en tier a profiter diS 
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lecons qu'un m:llcre a ecrire & un maitre l 
chanter me donnoient tour a tour, je fis dans 
ces deux arts des progres fi furprenants, 
qu'en moins de fix mois on ne parla dans Ie 
couvent que de mon ecriture & de mon gout 
pour Ie chant. Ce qui engagea peu-a-peu le~ 
gr::mdes penfionnaires a s'humanirer avec 
moi, & me procura l'emree de leurs cham
bres. 

N'admirez-vous pas, Meffieurs, Ia con
Quire que Ie Financier tenoie avec moi; il 
ne m'avoit pas encore f.'lit une viGte depuis 
que j'erois dans ceue mairon. En recorn
penre, la veuve fon agence me venoit voir 
a(fez fouvem, & nOllS ne parlians que de 
lui. EUe m'en difoie tous les biens du mon
de. A l'encendre, c'etoit Ie plus honnete 
homme & Ie plus genereux qu 'il y eut dans 
les affaires du Roi. Elle me demandoir de 
fa pare fi je n'avois beroin de riel,; & lorr
qu'il la chargeoit de me donner dix piflo
les, elle m 'en remerroit quatre tres· fidele
mene. De man core, je ne jouois pas mal 
mon perfonnage avec eIle. }'avois la poli
rique de me plaindre de ce que Ie pratee· 
reur n'ajoutoit paine nux bomes qu'it avoit 
pour moi celIe de m'hanorer d'une vifite. 
Patience, rna fille, me difoie fur cela 1'0-
bligeame veuve; il viendra biemoe 11 la grille 
VOllS dire Iui-meme pourquoi il s'efi juf. 
qU'ici prive du plaifir de vous ~oir. 
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11 n'y manqua pas effeCtivement; iI pa .. 

rm un jour au parloir avec la veuve du 
maltre·d'hetel. II me loua d'abord fur Ia 
facilite que j'avois a app.rendre les chofes 
qu'on rn'enfeignoir. II me dit enfuite qu'il 
s'etoit bien appen;u en me voyant pour 1:1 
premiere fois, que je deviendrois en peu 
de temps une perfonne accomplie. C'eil:, 
ajoma-t-il, ce qui m 'a empecbe de fuivre 
le deffein de vous meme au fervice d'une 
Dame. Vous me femblez plmet nee pour 
ctre fervie, & Ie Ciel ne permettra point 
que vous foyez deplacee. Non, rna belle 
enfant, & il ne tiendra qu'a vous de faire 
une fonume eclatame.· II ne fam pour ceIa 
que vous .at£acher a un homme riche & 
de condition, qui vous aime : en un mot, 
a moi. Cette bonne amie devanc qui je 
vous offre mon creur, fait que je n'ai fur 
vous que des vues legitimes. Si j'en avois 
d'aurres, je ne tiendrois pas In conduite que 
je liens. Au -lieu de laiffer germer vorre 
venu dam une maifon OU I'on ne vous don
ne que de bons .exemples, je vous eleve
'rois dans les plaifirs du monde, je vous 
menerois tous les jours' a-ux fpettacles, & 
je ne vous qui[[el.'ois·. pOine que je n'euffe 
criomphe, de vo~.r~ ifl~ence .. 
" Vous vons imngincz bi€n, Meffieurs, qu~ 

Ie Financier n'en demeura pas-lao II me dit 
mille· Butres chofes p_our me prevenir en fa 
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faveur. Enluite voulant favoir fij'avo!s quel
que dilpofition a repondre aux fentimems 
qu'il me temoignoit, il me demanda d'un 
air tendre s'H devoit efperer que je o'aurois 
point de repugnance a lier rna defHnee a 
la fieone. Je lui fis reponfe que j'ecois trop 
penetre de fes bomes, pour etre capable 
de les pnyer d'ingratimde. II parue tran[· 
porte de joie a ces paroles, & pdt de-Ja 
occauon de me preffer de foufcrire a fon 
bonheur. Aprcs quoi, me laiffam avec [on 
cgente, il fe retira pour aller, me die- ii, 
des ce moment faire travailler aux appreci 
de notre hyrucnee. 

La veuve, ainu qu'elle en etoit convenue 
avec Ie prorec[eur, me felidra fur l'impor
tance de rna conquete, & fur ]a brillante 
figure que je ftrois dans Ie monde, quand 
je fcrois I'heureufe CrOll[e d'un fi riche Fi
bancier, qui, depuis trois jours ,avoit refule 
pour l'amour de moi une fille de qualice 
qui lui avoit ete propofee. Enfuice eIle me 
confeilla de Ie bien memlger, & me dit en 
s'ell allam que de fon c(,ce elle feroit cous 
les efforts pour I'engager a terminer promp
[emem une aff.'lire qui l11'etoit fi avamllgeu
fe. Je vis bien apres ceete converfation que 
je touchois au denouement de la piece, &' 
que pur confequent je devois fans differer 
Longer a quclque expedient pOur me tirer 
de l'embarras.o\1 je me trouvois. Car entia 
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1e me reprefentois que fi j'avois l'audace de 
poutrer les chofesjufqu'a la derniereexremi. 
te, Ie protecteur pourroic fe venger cruel· 
ment ~e la cromperie que je lui avois faice. 

Pour m'affranchir d'une crainte qui me 
fembloit bien fondce, je revois jour & nuit 
au moyen de me fauver dll Couvent. J'exa
minai pour cela toures les feoerres & les 
murs de la maifon; mais mon exam en n'a
boutie it rien qu'a me faire perdre l'efpe .. 
rance de m'ecbapper. J'etois dans cecre de
fagreable firuation , quand il nous vint une 
nouvelle penfionnaire. C'etoit une grande 
{me que l'on ne recevoit que parce que li\ 
mere eroit pareme de norre Superieure. On 
ne vouIoft 'point dans cetre Olai[on de ces 
grandes fiUes qui n'one d'autre vocation 
pour Ia retraite que Ia volonte abfoIue de 
leurs parents, qui ne les y enferment [ou
vent que pour mettre leur [age{[e chance
lance derriere un re01part de grilles & de 
verroux. 

Nbtre nouvelle compagne fe nommoic 
Camille .. J'eritrai dans fa cbambre dans Ie 
tempsqu'on la meubloit, & je me mehli a 
la converfation:qu'elle avoiralQrs avec deux: 
ou trois'. aucres : penfiOrinair~s.', Je leur fis 
parc- d'une leme que je venois de recevoir,. 
& par laqueIJe" on me tnandoit que dans. 
quaere jours on me retireroi[ du Couvent 
four me marier. Comme je leur apprenois 
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cene nouvelle d'un air atrez nine. elles ne 
purent s'efi\pecher de me dire en fOUl'iam t 

<] u 'une pareille lecrre, a rna place, ne les 
afHigeroit pas. Camille me fit plufieuri 
quefHons fur mon depart; elle me deman
da fi 1'0n emporteroit mes meubles dans 
une charette ou autrement, & dans queUe 
rue j'irois demeurer. 

Elle avoit fes raifons pour me quefiion
ner ainu. Ma, mignonne, me dit-elle un 
fair en me prenam Ie bras au fortir de la 
priere, j'ai des chofes de la derniere con
lequence a vous communiquer. Ne vous 
enJormez pas fi-toe, afin que vous puiffiez 
m 'ollvrir vorre porte, ou pJ mot ne la fer
mez point. Je n'avois garde de m'endor
mir, ni meme de me coucher. j'ecois crop 
en peine de favoir ce qu'ellc avoic a me 
dire; & me tourmentant l'efprit pour Ie 
deviner, ne voudroic-elle poine, difois-je, 
me ch;)fger de queIque Ie me de galance
rie; ou n'auroit·clle pas queIque foup~on 
de mon fexe? Ces degourdies-!a ont dell 
yeux plus penerrants que les bonnes ReIi
gieufes. Camille me furprit dans cetce der
niere penfee, en m'embralfant avec un cranr
port qui me parue un peu violenc de fiUe 
a fllle. 

Mon repos & Ie bonbeur de rna vie font 
entre vos mains, me die-eJIe; il faut que je 
forte de cette maifon qui n'eft pour moi 

qu'un 
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qu'un efc\avage, & je n'en crouverai peut
cere jamais une fi favorable occafion que 
celIe que vous pouvez me procurer, fi vous 
eees 3Um difpofee a me faire plaifir que je 
Ie ferois a vous obliger dans une femblable 
conjonCture. Je lui promis de faire pour elle 
tout ce qui dependroit de moi , & la-deffus 
m'ayanc prie de l'ecouter avec atremion, 
elle reprit la parole de cette maniere. 

Vous n'ignorez pas qu'il eft peu gracieux 
, une Demoifelle d'un certain age, d'avoir 
une mere qui fe croit encore belle, & qui 
vcuc paffer pour jeune, une cog uecte en un 
mot. C'eft un malheur que j'eprouve dans 
toutes fes circonftances. Vous l'avez vue 
cecte mere jeune & belle Ie jour qu'elle 
rn'e11: elle-rneme venu livrer a rna tame la 
Supcrieure, pour fe defaire d'une rivale in
commode; fi vous ravez bien obfervee, 
vous m'avouerez qu'elle a grand tort ele 
faire l'agreable. Croiriez-vous qu'h fon age 
& avec fon air bourgeois, elle s'imagine 
cere en droit de fe plaindre quand elle n'a 
pas deux ou trois [oupirams a fa toileece? 
Croiriez-vous aum qu'elle ne manque pas 
de gens oififs qui veulenc bien faire ce foc 
perfonnage'? C'eft que depuis la mort de 
mon pere, elle jouit d'un gros revenu 
gu'elle employe Q les regaler. On fait au 
logis bonne chere, & l'on y joue. Voila 
ce qui les {Ittire. 

Tome I. K 
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Pendant trois ou quaere nns, pourfuivit
elle, que ceete belle maman me craignoit 
moins que fa femme de chambre, dom je 
faifois les fonCtions a fa toilette, j'avois 
home des pauvretes que lui difoient ces 
adorateurs des a ppas de 1:1 cable. Que de fa
des douceurs ils lui filifoienr avaler comme 
de l'ambrofle ! II faut que l'amour.propre 
rende f111pide une coquette, lorfqu'elle ne 
fent pas qu'on lui donne de l'encenfoir par 
Ie nez. Si quelqu'un de ces Meilieurs de 
meilleur goue ou moins diilimule que lei 
autres, s'avifoit de m'adrelfer quelque pa
role fl:Hteufe, j'crois huit joms fans paroltre 
a [able; ma mere me banniffoie de fa vue 
en me traicant de petite fille. Elle m'auro't 
volontiers fouettce devam Ie monde, pour 
mieux perfulder que je n'crois qu'un enfant. 

Db que je connus la caufe des mauvais 
rraitemems que je recevois d'elle, je refo
Ius pour m 'en vcnger de prendre fur mon 
compte les empreffemenrs de quelques jeu
nes gens, done les yeux s'exprimoiem aux 
miens avec energie. Je leur faifois remar
quer que je les entendois, en leur ap~lau
diffanr d'un [ouris quand ils affaifonnoienc 
de quelque gene ironique les louanges qu'ils 
prodigu oiem a rna mere, ou q u'i Is me ce
moignoient pal' quelque figne qu'ils m'a. 
dreffoient mentalemem les diCcours galams 
q u'ils lui [€floienr. 
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Un jeune Comte deS' mieux fairs me de'
clara par plufieurs letrres aum rend res que 
fpirituelles , que je lui -avois infpire une 
paffion violence. Je cedai au plaifir de Ie 
croire' fincere, & de l'oeer a une mere ja .. 
'loufe. Si-tot que notre intelligence fut for
rnee, Je Cornee, pour Ia rendre plus [ecre
te, affeCl:a de paroirre plus empreife aUpre! 
de rna rivale, qu'il ne l'avoie ere aupara
vane. Elle en fut fi charmee, que ne faifanr 
plus attention qu'a -lui feul, eUe Ie choifit 
pour depoficaire de fes fecrers. Elle lui fit 
'confidence, il ya un mois, du deffein qu'elle 
avoir de me merrre au Couvent, puifque je 
refufois un parti qui valoit mieux que moi. 
'Ce parti eO: un vieux fou de parent que je 
ne puis fouffrir. Elle me repere fans ceffe 
qu'il m'aime a la folie, & ql1'il ne deman
de rieo en m 'epoufanr, comme fi une fille 
ne donnoir rien a un vieilIard , en lui facri· 
flam fa Jeuneffe & fa beaure. 

Si Ie Comte fur etourdi du projet que 
rna mere avoir forme de TIl 'enfermer dans 
un Monaf1:ere, que devim· il quand elle 
3joura que pour lui prouver l'ef1:ime & l'af
feEtion qu'eUe avoir con<;ue pour lui, elle 
avoit pris Ia rerolution de lui off"rir fa main 
avec des avanrages qui rendroienc fon fore 
digne d'envie? Dans Ie rrouble ou ce dif.. 
cours jerra fes efprirs, peu s'en fallm qu'if 
ne d~OllVri[ fes fencimems; neanmoins il 

K ij 
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eut la force de [e comraindre; & me ren
comram par hafard toute [eule, il me dit a 
l'oreille : Tout fe difpofe pour que nous 
epol1fions dans peu, moi vmre mere, &: 
vous un Couvent. 

En cffet, deux jours apres on m'amena 
d:ms cerre maifon. Le Comte, qui ne [au
roit h pn§fem l'ignorer, en eO: fans dome au 
defefpoir. II efl: vif; il aura ere rrouver rna 
mere, & je ne dome pas qu'il ne lui ait 
plrie dans des [ermes peu me[ures. Tout 
ccla rerol11bera fur moi. Elle efl: venue d'un 
air furieux au Couvenr ce marin, pour or" 
donner q II 'on ne me JaHfe voir aucune per
fonne de dehors. Cet ordre qui coupe route 
communication entre Ie Comte & moi, 
nous empeche de prendre des mefures 
pour nous rejoindre. Je luis flIre qu'il [on
ge a m'enlever; mais je ne [ais par quel 
moyen il pretend en venir a bout. De mon 
cCm~, j'exerce (I.uffi mon imagination fur Ie 
mcme [ujet; & fi je ne me trompe, vous 
pouvez m'aider a foreir d'ici fans eclat • 

.Ie promis a Camille de contribuer a fon 
evafion, pourvu qu'elle me donnac parole 
a [on tOur de me prcrer [on affifl:ance pour 
m'arracher des mains de ceux qui me red
reroient du Couvent. Je lui fis feulement 
un my{[ere de mon [exe, ne jugeam pas 
alors a propos de Ie lui decouvrir. Elle pa
rut ravie de me trouver dans 1:1 meme die· 



DJ':: BEAUCHftNE. Liv. Ill. !l2I 

pofition Otl elle ecoit. He bien, lui dis-je , 
fachonsdonc quel fervice vous attendez 
de moi. rai penfe, me repondic-elIe, que 
Ie jour de votre ··forrie de cette maifon,· 
pem devenir le dernier de -man efclavage. 
Vous voyez bien cette niche, ajouta-r-elle 
en me momrant du doigt un bas d'armoi
re, qu'enere aurres peties effecs on m'avoi[ 
at.here pour meubIer rna chambre, je m'en
fermerai la-dedans Je jour que ·vous deme
nagerez, vous me ferez'porter jUfqu'a l'en
droit au 1'0n vous conduira,&· de-Ia je me 
fauverai chez Ie Comce. 

J'applaudis a cette belle invention ~ n'etant 
pas en age d'en remarquer l'extrnvagance , 
& nOils convlnmes de temer }'avenmre. Ce' 
llrarageme cbutefois n~ fut pas mis en ufage , 
& mes affaires changerene cout-a'-coup de 
face. Ma veuve me vine voir des Ie len
demain. Elle me parut (j emue que je jugeai 
qU'eIle avoic quelque chafe d'extraordinaire 
a m'apprendre. Je ne me rrompai poine dans 
ma conjecture: l\1a chere en flm r , me dit
eIle, ce que j'ai a vous ::mnoncer va bien 
vous furprendre. Vocre' proreC1:eur a ere ar
f(;~[e hier au fair de Ja part du Roi, & con
duit 11 la Bafiille. Je ne luis que} crime iI pem 
avoircommis ; mais 011 dit que c'efi un 
homme perdu. QU9i qu'iJ en puilfe ecre, je 
v,iens vous alfurerque je n.e vous abandon
nerai pas .. Je veux yous' fendt de mere & 

K. iij 
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vous donner rous ks jours des marques de 
l'amicie que j'ai pour vous. Je viendrai de
main payervmre penfian, vous faire foreir 
d'ici, &: vaus emmener chez moi ou nous 
vivrons dOl1cement enfemble , en attendant 
que Ie proreCteur [e (ire d'imrigue; ce qu'il 
It:ra pem-ctre Llientor. 

Cerce nouvelle me caufa une fecrete joie. 
Je fus ravi de me voir dcb3rr::dTe pour tOU
jams de mon Financier; & perfuade que je 
pourrais, quand it me plairoit , m'echapper 
de chez b veuve, j'acceprai I'afyle qu'elle 
me prtfentait fort genereufemenc a ce que 
je crayois. Avant qu'elle vim me retirer, 
j'eus un nouvel cncretien avec Camille, 11 
qui j'appris Ie changement qui cwit arrive 
dnns mes affaires par l'heureux malheur du 
Fin:mcier. Elle m'en fit res compliments, & 
me die que, de fon cote, elle avoit recru une 
lcttre du CalTIre. Il me i'a fair tenir, ajou
ta-t- elle, par une femme de chambre qu'il 
a gagnee, &. qui [eule a la permiillon de me 
parler de la part de 1m mere. II me mande 
qu'il a forme un projec d'enlevement qu'il 
me communiquera au premier jour, & dont 
il afTure que Ie fucces eO: illfaillible. 

Je remoignai a mon tour a Camille la 
part que je prenois a !'e(perance que [on 
amam lui donnoic de l'arracher inceffam
mem d'une retraice ou elle (e deplaifoic 11 
fon. Apres qlloi ncus etant embraffes a 
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plufieurs reprifes, nous nous feparames, cha
cun occupe de res perires affaires. Enfin , la 
veuve vint fuivant fa promeffe payer rna pen
fion, faire enlever rnes meubles; & m'ayant 
fait monter avec elledans un carroffe de 
remife, elle m'ernmena dans fa maifon au 
je foupai avec un homme forr bien vetu 
& deja furanne. II y avoit aum a table une 
jeune Demoifelle qui demeuroit en pen
fion chez la veuve, & pour qui Ie vieillard 
me parut avoir de gran des attentions. II 
avoit un air galanr, qui, malgre fon age, Ie 
rendoit encore de mife. It fe retira entre 
onze heures & minuie. Quand il fut ford, 
la veuve me Idie : Ma chere fille, je parcage 
mon lit avec rna penfionnaire. Je va us prie 
pour cette nuie feulement, de coucher avec 
Mariamne; dernain je ferai tendre dans une 
chambre particuliere Ie lit qui vous a fervi 
au Couvent. 

Mariamne eroit une foubretteque Ia veu
ve avoit depuis peu prife a fan fervice~ 
Avec des apparences modefles, un air fage 
& difcret, eIle avoit de la jeuneffe , de l'ef
prie, & ne manquoit pas de beaute. Noms 
paffames une partie de Ia nuie 11 nous entre
tenir du Couvenc OU j'uvois eee. Tandis que 
je lui raconcois de queUe maniere innocente 
j'y vivois, eUe foupiroit de temps en eemps, 
& me difoit qu'il feroie a fouhaiter pour 
moi que j'y fulfe encore. Elle me repeea 

!\. iv 
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tant de fois ces paroles, que j'eus I::! eq. 
rioure de lui cn demander la rnir on , ne com
prenant pas pourquoi eUe me pbignoit d'(~rre 
dans Ie monde. C'eft, repondit-elle, que 
vous allez vous occuper ici bien differem
memo Si j'orois vous dire rout ce que je 
penfe III detTus, VOllS verriez que ee n'efl 
P3S fans fujec que je deplore votre lort. 
Parlcz- moi, de grace, plus cIairement , lui 
dis-je , VOllS m'effrayez. 

Promettez - moi done, repric - elle, que 
VOllS garderez Ie fccrec, & je ne vous ca
ehcrai rien. Je lui proteftai qu'elle pouvoit 
c.:ompter fur rna difcretion. Cela ceam, repli
qU:H-elle, fnchez que vous eteS ici dans 
tIne mailQn ou vorre innocence court un 
gr:md peril. Je vcux bien par pirie vous en 
avenir, La Demoifc!le que VallS avez vu eft 
1a m~li(rttTe du vicux malrocier avec qui 
vous avez foupe. II Ja vient voir prefi.l11e 
tOllS les foirs, & Madame paftage avec elle 
les revenants- bons de certe gnlanrerie. Ne 
Vo\lS imaginez pas qu'on vous nie faie fortir 
du COllvent dans une autre vue que dans cePc 
de VOllS procurer quelque riche galanc a III 
place du Financier qui a ere mis 11 la Baf
tille, & qui etoit fur Ie poine de vous trol11-
per par un faux mari::tge. rai fll [oue eela 
de norre cuHiniere. Je fais chercher IOUS 
main une aucre condItion, n'ee3m pas d'hu
meur a m'accommoder de celle·d. 
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Je reme'rciai Mariamne de m'avoir appris 
touces ces pal'ticulariees; & par reconnoif .. 
far.ce, je lui decouvris mon fe~e. Ceete con
fidence fit 'plaifir a ceree bonne fille, qui 
me' voyam hors du dnnger qu'eHe avoit 
craine pour moi , preea volontiers Ia main a 
rexecudo'n du -deWein que j'avois de tro
quer mes jupes conn'e des culottes. J'ai ~ 
medit·elle ,-uA-fre-requi eft marchand frip
pier, demain de grand madn j'irai- Ie pre
venir. Je reviendrai au ill-toe VOllS prendre 
ici ,& je volfs menerai chez lui au je vous: 
laifferai. Jene vous en demande pas davanta
ge, lui repond4s-je. Des que je me verrai chez 
votre frere, je me croirai au com ble de mes 
vceux. Un frippicr prefentement eft l'hom
me du monde qui m'eflle plus nckeffaire .. 

Le Iendemain Mariamne {'ortie en effet 
a Ia poinre du jour; & apres avoir mis fon 
frere au fai-t fur mon chapier€",. vine me Fe,;. 

[rouver dans un flucre qu'eUe avoh loue 
& qu"elJe fit arreter a Ia porce. Pendant ce 
temps·IiI, je tis l:Jn paC]ucc de man linge& 
de mes hardes, avec qlloiMariamne & rnoi 
nous ftant jew~s dans Ie carolfe, nous ga
gnames 1'a maifon-du frippier, ou ie fus bien
tOt. meramorphofe- en gar<;on. Tomes mes 
hardes de SHe, done quelques- unes eroiem 
magnifiques, me devennm inutiles, furenc 
vendues fur fe champ? & de l'argem qui 
Ill"en revinrj.'eus de quoi m'habiJJ.er torr pro-

K v 
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premem en homme depuis les pieds jure 
qll'a la tcre. Que je fus content de moi 
[ullS r.ecte forme G deGree! Un Chevalier 
nOllVf'2.L1 n'cfl: pas plus fier de la croix, ni 
un nouvel Evcque de fa mltre, que je l'e
wis de mes culottes. Enfin, je fortis de 
dKZ Ie frippier, qui m'ayanr loue lui-meme 
une C11::1111 bre garnie, m 'y eonduiGr, & re
commanda forcement a l'hO[j;! d'avoir foin 
de moi. 

Me voici done a quinze ans abandonne 
u rna proprc condllire, po/Tedanr pour tout 
bien un habillemellt campIer avec quel
ques chemites & une vingmine de pilla .. 
les que je pOllvois avoir rec;llES du Finan
cier pendant man tejour au Couvent. Man 
hote rn'enteigna une auberge ou, fans qu'il 
en eourar beaucoup, on faitoir nifez bonne 
chere. j'y allois tous les joms diner & tou
per. Je remarquai qu'il ne venoir-l1t que des 
gens bien vecus. Les jeunes gens fom aife
menc des connoHfances. Je me faufilai entre 
:!Utres avec un Cavalier de figure agreable, 
pIllS vieux que rnoi de quelques annees, & 
petit-mai:re en diabJe; ce qui ne me de
pIai!oic nullemenr. On l'appelloir Ie Mar
quis, & c'ecoic effel"l:ivemenc un homme de 
condition. 

Cependant en vivant a l'auherge & en 
b:mam Ie pave de Paris, mes fonds bailfoient 
a vue d'ceil; & me reprefentant prefqui a 
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tome heure l'embarras OU je me rrouverois 
quand j'aurois mange rna derniere pifi·ole, 
je paroiifois quelquefois fi trifle & fi reveur, 
que Ie Marquis s'en chane un jour apperc;u, 
m'en demand! la caufe. Je ne la lui cachai 
point, & je lui avouai que j'aurois beaucoup 
d'obligation a un homme qui me procure
roir quelque bonne place dans un bureau. 
Je ferai votre affaire, me dit alors Ie Mar
quis. Je connoit; un parrifan a qui je par
Ierai de vous, & je fuis afTure qu'a rna con
fideration , iJ vous rendra fervice. 

Le Marquis ne fe vanwie pas d\m credit 
qu'il n'avoir point. n ecrivir en rna faveur 
a un foi croyant fon parent, interefTc dans 
deux ou trois compagnies de maleore, & 
Ie moe de mon cher couGn repete dans deux: 
ou trois endroits de fa lettre, fie des mer
veilles. Cornme j'etois porreur du billet, Ie 
partifan me rec;ut gracieufement conu'e la 
c0urume de ces Meffieurs, qui fone aux com
mis un accueH rebarbatif, & il n'eur pas 
,fitor vu de mon ecriture qu'!l m'arrera pour 
travailler Cous lui, en me difam qu'it vou .. 
loic me former I'efprit & Ia. main .. 

II me mit d'gbord au f-ait des afHiires par
ticuliercs, fi bien qu'au bout de fix mois 
il s'en repow~t fur moi emieremenr. A l'e
~ard de ce qu'iJ appelloit I~s affilires du 
Roi, il eroit plus referve. C'etoient des re
aees pour toue autre que des intereff~f. 

K vj 
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Quelquefois en arrivanr de b ville je lui f.1i· 
fOlS des compliments de la pnrt de fon cou' 
fin Ie Marquis, que je n'avois pourrant pas
vu ,& avec kqllel je ce{fai d'entretenir com
merce. Cc qui Ie mecwit de fi bonne hu
m~ur, qu'i! fe n§pandoit volomiers en dif· 
cours qui ne finiffoiem poine. Alors il me 
rai/cit des epnnchemenrs de cceur qui fer
voiem tl m'inirier d:ms les f~cres myfteres 
de la malrO(e. A l'enrendre, une affaire n'e-· 
[oic pas des meilleures quand dIes ne reno 
doir que cem pour cem. 

Si je lu~ avois moins ere utile, il m'au,,· 
loir place de fac;on que j'euffe pu m'en· 
graiifer; mais par malheur pour moi , il s'e· 
wit accoutume 11 ne fe plus meIer que des 
grandes affaires, & a m'abandonner les pee 
ltires. Que de poftes lui vi~ .. je donner a des 
gens qu'a peine iJ connoiffoit ! II ewir Ii 
obligeam qu'j) rendoir fervice a guiconque 
fe prefenroir 11 lui, & fi defimerefJ'e, gu'il 
declaroir qu'il ne recevroit ni argent nj pre
fems de perfonne, dif::m qu'il ewit trop· 
fatisf:11c quand on rempliffoit fon devoir. H 
elt vrai ql1e fa femme imerpretoit ce de
voir a fa guife, & tiroir pard de rom. Se
Ion les Heux Oll fe rendoient les commis a 
qui fon epoux procuroit cles emplois, elle 
les prioir de lui faire des commiffions qui 
emrercl')oienr chez eUe I'abondance ; & les 
commiffionnaires, par reconnoiilitnce Oil par 
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timidire, ne parioielJt jarnais de ce qu'ils 
avoienc debourle. 

Des ql:1~elle Cavoft tendroir OU chacune 
de ces perhes fangfues aUoit apprendre it 
fucer, elle s'informoit du commerce qui 
s'y faifoit, & de ce que produifoit Ie rer'
loir ou l'adreff'e des babiranrs ; vins , ddres "
paces, gibier, beurre & fromages de rou.
te efpece pleuvoienr au legis rous les jou rs~ 
Mais Ie peu d'intelligence d~un eommis 
derangea ee manege de la Dame. Un jeu
ne homme avoic obretnt un emploi a Saint
Valery,. en Picardie. La patronne fue qu'on 
faifoir pres de· HI des bifcuics fees, affez' 
bons, & qui ne fom cOllnus que fous Ie
nom de bifeuirs d'Abbeville. Elle ecrivic
auffi'(or au jeune homme pour Ie prier ceo 
lui en envoyer une caitfe, lui mandant que 
fon mari les aimoit beaucoup ,& qu'il en 
vouloic faire quelques prefenrs. Vous m'en 
marqucrez Ie prix, ajouroit.elle dans-fa Iec
ne, alin qU'OD VOllS Ie faffe toucher fur Ie 
champ. 

Le commis, trop exact, envoya les bif~ 
cuics , & marqaa qu'il y en avoit pour dix 
pifioles, qu'il payeroir au marchand fi(ot 
~u 'on lui auroic fait cenir ceete fomme par 
une feme de change ou autremenr. Cene
reponfe depIu[ a Ia Dame, qui la trouva 
pleine d'etourdeFie & d'ingratirude. Er pour 
apprendre b ce novjee ~e que re~ pygmees 
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des finances doivent aux intereffes dans les 
affaires du Roi, elle Ie fit promprement re.
voquer., & la place fut donnee a Un aurre. 
Ce malheureux commis, qui n'a'loitvu Ia 
terre d'abondance que de deffus Ia moma
gne, n'ayant pas eu Ie temps de n!parer fa 
faute, ne put payer Ie marchand de bifcuits; 
mais il lui remit Ia Iettre par Iaquelle il 
avoit e[e charge de l'achat, & lui enfeigna 
Ie nom & Ia demeure du malcoder a Pa
ris. Le marchand part pour cette viUe , s'a
dreffe direCtemem au partifan, & lui de
mande Ie payement de fes bifcuics~ I Le Fi
nancier Ie moque de lui, & Ie uaite'meme 
de frippon. Que fait Ie marchand? il prou
ve renvoi de Ia caUre adreffee au pardfan ,. 
& In reception qui en a ece faite en fon nom. 
Enfin , il Ie donne tant de mouvements qu'il 
decou'lre jufqu'a In boutique 0I11'on a comp
te dix ecus pour lefdits. bifcuits it la mal
loriere. 

Tel fut l'ecueil ou febrifa 1'a reputation 
de generofite que Ie Financier s'etoit acqui
fe, & Ie monde qui eft fort mechant, Ie 
crut complice du procede de fa femme. Ceo 
qu'il y eur encore de plus facheux pour, lui, 
e'en qu'au-lieu de payer Ie marchand pour 
eviter l'ecIat , il Ie laiffa pourluivre en juftice,. 
& fit rire tout Paris ales depens. Il ne pou
voit plus parohre dans les ru~s fans enten
dre crier a fes oreilles : Bifl.:uits d~Aqbeville. 
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II ach'eta dans ce temps-Ia (I), pres de 
Paris ,une mnifon de campagne ou it ecoit 
prefque toujours avec fa femme & fa fiUe, 
comme s'ns n'euffent ofe fe momrer dans 
la ville depllis l'hi!1oire des bifcuits. Pen
dant fon abfence, j'ccois charge du foin de 
fes affaires. II avoit une entiere con fiance en 
moi. De man cote, cram plus fouvenr dans 
une f~lle d'armes ou a la promenade qu'a 
mon bureau, j'ecois oblige de faire porrer 
Ie baft a mon commis en fecond: commis 
qui vcricablemem commen<;oit a en faire 
quelques fonctions, mais fans ceffer, .tane 
11 ecoit officieux , de nous fervir a table & 
d'exercer par interim l'emploi de valet, ell 
attendant qu'un aurre viDt Ie reI ever. Com
bien de riches finartciers ont debutc de cec
te fa<;on. 

Nous allions, mon confrere & moi , cons 
les famedis au foir a ht campagne, & nous 
en revenions les Iundis de grand macin. 
Nous y paffions aulli couces les feces , pO~lr 
ne pas mettre Ie POt au feu dans deux en
droits fans neceffite. Nous etions toujours 
bien re~us, purce qu'it n'y avoic d'amufe
rnents & de plaifirs dans cecce maifon que 
quand nous y edons. Comme on n'y reg~r
de pas de fi pres a In campagne, la femme 
de chambre & Ie valet-commis ma~geoient 

(I) 1688. 
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avec nous a la grande table. eela relidit 
infenGblemeflt ceIui-d mains, [imide, 0:.1 

pluror plus encreprenanr. Un autre a fa 
nlace s'en feroit [enu a ].a cuifiniere, Oll 

~'auro.i[ eleve fa pen fee que jufqu'a. la fem
me de chambre; mais lui, plus ambicieux, 
forma Ie deffein d'ecre Ie favori de Ia fille 
de fon maitre, & de puifer ainfi Ie droit 
legidme de s'enrichir all depens du p.ublic 
dans Ie plus pur fang d'lln opulent maltocier. 

Son triomphe, a la verite, ene eee plus 
glorieux, ~'il eur eu des rivaux a combarrre t 
& que la place qu'il vouloie attaquereur ere 
mieux fonifieequ'elle ne l'ewir. Le Finan· 
eier & fa femme, incapabJeS de tom autre 
foin que de s'enrichir, ou perfuades que 
-Ior!qu 'une fille ne fe garde pas elle·meme, 
on feroie en vain com me Acrifius, les fraix 
d'une tour d'airain , laitroient a In leur un 
pouvoir defpotique fur fes appa!l. II eil vrai 
£Iu 'elle en avoir fi peu, qu'il fembloit qu'ellt 
n'euc qu'a Ie monn:er pour ecarter par -fa 
laideur Ie galant l'e moins degoure. Pour 
moi, je la trou\'ols 6 relpettable, que j-e 
oe pus avoir qu'une fierile i'econnoiifance 
de mille tendres attentiom qu~elle avoic pOOl' 

moi. Quand' je me me-ttois en fraix de lui 
dire quelque douceur" ce- qui nl'arrivoit ra· 
_Dement ,je III fuyotsauffi,tor pour lui cacher 
la violence qu'elle auroh vu que j~ venoii
ae me faire-o. 
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Elle fit cant de demarches inutiles pour 

me plaire, qu'a la fin elle fe Iaffa de m'a
gacer; & rabatcant fur Ie commis a deux 
mains qui ne lui faifoit que trop connoitre 
fon amour par fes regards -, elle n'oPPtJ[a 
poine un nuage aux embrafIements de ce 
nouvel Ixion. Tandis que moins deli cat 
que moi, il poffedoic tranquillement Ies bon· 
nes grace's que j'avois dedaignees, Ie ba· 
fard m'~ngagea dans une gaIatlterie fort pro· 
pre a donner a un galant ecolier les ele· 
melilts du libertinage. . 

Je m'avifai un foir de me deguifer en 
Efpagnol pour aller au bal dans une grande 
maifon. eet habillement convenok fort 11 
]a fineffe de rna taille, & j'erois fi perfua
d6 que je pouvois palfer pour ce qu'on up
pelle un beau-fils, que j'affeCl:ai de ne me 
mafquer qu'en entrant dans la falle du bal. 
Des que j'y parus, quelque's Dames com
mencerene 11 me faire des mines. J'y re, 
pondis, & pour un .novice je ne jouai poine 
mal mon role. Je fis un coup de maitre pour 
mon coup d'effai. Je for~ai un des plus fu
perbes marques de l'affemb!ee 11 facrifier a 
1'idole Efpagnole. C'etoit une Dame veme 
en Amazone, & qui avoit un air de Prin
eefIe. EUe'me fixa d'abord, & me ferra la 
main en paffilnt aupres de moi. Je jugeai que, 
fans quelque Argus qui l'accompagnoit., 
tHe ne s'ell f~roie peue.ecre pas tenue HI, 
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&. je pris Iepard de Ia fuivre fans affeCtation. 
Elle s'en apperc;ur & je crus remarquer, 
qu'elle mouroit d'envie de me parler. Je ne 
me trompois poinr. Pendant qU'un homme 
qui ecoit avec eIle, alIa lui chercher des 
oranges & des bifcuits, eIle s'approcha de 
moi avec precipitation, & me dit, fans au
tre preambule, que,fi j'ecois difcret & ca
pable d'un attachement, je n'avois qu'a lui 
dire mon nom & mon adreffe. Ce que je, 
ne manquai pas de f.1ire avec empreffemenr. 
En me me temps je voulus lui baifer Ia main 
Cfu'elle m'avoit [endue ~ mais file ]a rerira 
forc vice, dans ]a crainre aparemment que 
fon jaloux ne vIr cetce aCtion, & un in!1:ant 
apres elle difparut de]a falle du bal. 

On ne fauroit s'imaginer avec queUe im
patience & queUe agitacion je paffai les deux 
jpurs fuivanrs. Je n'ofois fortir de pem de 
ne me pilS trouver au logis a l'arrivee du 
Mercure de rna Deeffe. Je me tenois dans' 
mon bureau jufqu'a I'heure des fpeCtacles. 
Alors j'allois a la comedie ou a I'opera, dans 
l'efperance d'y renconrrer la perfonne que 
je cherchois , comme fi j'eutre du la recon· 
noitre, quoique je ne I'euffe vue que maf· 
quee; j'examinois toutes les Dames qui pa.
roient les premieres loges, & it me fern· 
bloi~ quelquefois que parmi des 1Vlarquifes 
&. des Ducheffes, je demelois la Nymphe 
qui me renoir au creur. J'eCperois du moiD~ 
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qU~fn m'ecalam fur Ie ch~a[re, je me ferois 
remarquer d'elle, & I'obligerois it me tirer 
d'inquierude. Neanmoins, malgre la bonne 
opinion que j'avois de mon merice, je ne 
laifrois pas de penfer auffi que mon ama-
2one, bien difference de celie d'Alexandre, 
pouvoit n'avo~r eu en vie que dere moquer 
de I'Efpagnol en Ie faifant foupirer a la 
mode de fon pays.. .. 

J'etois depuis fix joursqans cet ~tat vio
lent, lorfqu'une bonne femme, aum matina
Ie ; mais moins belle que l'aurore, me· fh 
eveiller pour me dire de la fuivre ou elle 
avoit ordre de me conduire. Je devinai bien 
de quoi il s'agiffoir. Je priai la vieille de me 
donner Ie temps de m'habiller; & quand cela 
fut faie, nous voila toUS deux dans la rue. 
Je voulus lui faire quelques quel1:ions fur 
fa ma'lrreffe : Ne me parlez poine, Mon· 
tieur, me die-eIle, & fouffrez que je mar
che devam vous. j'obeis, de peur de per
dre par mon indifcretion peut - ecre une 
fortune hrillante. Chemin faifant ~ arremi' 
it toUS les pas de rna conductrice, chaque 
fois que je la voyois pres de quelque grand 
hotel, je m'imaginois qu'elle y aUoit en· 
trer, & je me trompois toujours. Elle s'ar
rera devam une ,maifon qui ne s'accordant 
pas avec I'idee que je m'etois faite de mon 
Amazone, oe me parut pas devoir erre fa 
demeure. J'aime mieux croirc que c'e[o~1 
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une maifon d'emprunc pour me recevoir 
plus fecretemenr. C'etOir pounanr-Hl qu'eUe 
faifoit fon fejour ordinaire, & la magnifi
cence qui regnoit au· dedans me fit bien
tot oublier la modef1:e apparence du -dehors. 

Je traverfai trois ou quatre pieces d'un 
appartemenr fuperbemenr meuble; d'ou 
je pa(fai dans une falle ou Ia nappe encore 
mife & un grand debris de verres & de 
bouteilles me firent juger que I'on venoit 
d'y pafrer Ia nuit a table. De-HI on m'intro· 
duifir dans un cabinet 01\ je n'encrai qu'cn 
tremblanr ; mais mon trouble etoir afrez jnf· 
rifie par la nouveaure de me v.oir jouer un 
role d'homme? bonnes fortunes. Ma Prin
cefJ'e , jugeam a mon air timide & embarraffe 
q,ue j'avois befoin qu'on me fac;onnat, en 
voulm bien prendre la peine pour meme. 
la derniere main a mon education. En nous 
feparanc nous convinmes du jour Clue nous 
110US reverrions, & elle me fit accepter mal
gre moi Ie premier bijou qui lui tomba fou! 
ftl main entre mille qu'il y avoit fiJr fa [Oi
lette; c'etoit une fort belle rabatiere d'or. 

Je devins genereux a mon tour, je don
nai deux ecus a la vieille qui m'avoit arne
ne Ilt, & j'appris d'elle pour mon argent 
que fa mairreffe, a qui je n'avois ofe mlr
quer la moindre curiofire HI . deITus , ecoK 
une fllIe de theatre honoraire ~ qu 'apres avoir 
quelque temp:: brille fur 1a [cene, eUe s't:-
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eoit retiree, & fe bornoit fagemenc a ruiner 
une riche dupe qui l'accabloit de prefencs ') 
que ce galant avoie paffe la nuit chez elle 
avec deux de ies amis , & qu'il avoit f..'1Jlu les 
poner tous trois de la table a leurs carrolfes. 

Je fus oblige de rabame un peu de la hau
te idee que je m'etois faite de mon heroine. 
Ce n'ell pas qu'a la fa~on feule done eIIe 
avoit eb~uche cette intrigue, je n'euffe du 
juger fainement de fa condition; mnis il y 
a tant de femmes d'imporrance qui encherif· 
fent fur les avemurieres en fait de debauche, 
que Ia chofe etoit problematique. Si je per
dois 9u cote de l'honorabIe, j'en etois bien 
dedommage par Ie plaifir d'etre aime d'une 
perfonne fort aimabIe, & de plus a la mo
de. Outre cela eUe me facrifioit un ilIuf1:re 
rival , un baue & puiilimt Seigneur, avec 
qui je n'ecois pas peu fier de eommCter une 
efpece de eonfanguinite. 

Le jour que nous avions choifi pour 
une feconde emrevue fe palfa m~s.agreable'. 
mente Jc m'en retournai a mon bureau avec 
une montre d'Angleterre que je ne pus en
core me d6fendre d'accepter. II en flit de 
me me dans comes les :lUtres vifites que je 
fis a ceete genereufe coquette. Elle me for~a 
toujours a recevoir d'elle quelque bijou, 
entr'autres un diamant de mille feus que je 
donnai dix ou douze ans apres a mon epoufe 
pour prefenc de noces. 
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(I) En quaere ou cing mois de commer
ce dans ce Perou ,je me mis fi bien en fonds, 
que je commefJ<;ai a ctoire que je faifois 
beaucoup d'honneur a mon maltoeier en dai
gnam demeurer chez lui. Qlloique prefque 
tomes fes affaires me palfaffem par les mains, 
it ne pouvoie me foupc;onner de m'etre en
graiife dans fa maifon, puifqu'a proprement 
parler, je n'avois eu en maniemenc que do 
papier &la boueeille a l'encre; c'efl: pour
cane de cecre- mai[on, de laquelle je ne de
vois attendre ni bien ni mal, que partie 1'0-
-rage qui renverfa rna fortune peu folide, 
& qui, comme un courbillon, me tranfporra 
dans.une terre etrangere, ainfi que je vais 
vous Ie dire. 

L'imrigue du commis a deux mains, man 
demi-confrere, avec Ia fille de fon maicre, 
quoique conduite fore fecreeemenr , deve
noit de jour en jour plus difficile a cacher, 
& vous vous imaginez bien pourquoi. La 
taWe de la pauvre enfant fe gacoit a vue 
d'reil. La mere s'en apper~ue, & en avertit 
fon mario lis tinrenr taus deux con[eil la
deffus; & Ie gJiffimt une nuie dans Ia cham
bre de leur fille pendant qu'elle dormoie, 
ils decouvrirem ce qu'ils cherchoienc, & 
fouhairoiem de oe pas [fOUver. Nouvelle 
& mifefable Calixto, queUe honce -pour 

(I) 1689. 
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toi de voir a nud £on coupable embonpoint 
expore aux yeux, non de rcrupuleures com
pagnes, mais d'un pere outrage & d"une 
mere en fureur! 

En faifant certe decouverte, Ie pere eleva 
la voix, & adrefra ces paroles a ra fiUe d'un 
ton fi ham, que je les entendis di11inCtement 
de rna chambre, qui n'erQit feparee de celIe 
Oll fe pafT'oit cerce fcene que par une foible 
doiron. Infame que ru es, veux-ru done nous 
perdre emierement? Ce n'emit pas afT'ez de 
la malheureufe affaire d'Abbeville; il faut 
encore que' nous ayons Ie chagrin de don
ner une nouvelle matiere au monde de rire . 
a nos depens. Ces mars furenc fuivis d'une 
grele de foufHers, & de coups de Roing 
que la mere fit romber fur la delinquanre, 
qui fe fenrant reveiller fi defagreablement, 
fe mit a pouffer des cris eclaranrs. Le Finan
cier, plus modere que fa femme, I'empecba 
de continuer 11 rnalcraicer fa fiUe, a laquelle 
iI dernanda par qui elle avoic eu la foiblefT'e 
de fe laitrer feduire. Elle hefira quelque 
ee'mps a repondre, rnalgre la menace qu'an 
lui faifoit de lui cafT'er les bras a coups de 
baron, fi elle ne parIoit; rnais foie qu'elle 
craigoit que la bafT'efT'e de fes inclinations 
ne lui atcirat Ie chacirnent qu'oll lui pro
metroit, foie qu'elle ne frn pas fachee de 
fe venger dn mepris dom j'avois paye mille 
avances qu'elle m'avoit faites, & qu'clle 
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crue qu'on m'obligeroit a l'epou[er, elle 
'em l'effromerie de dire que c'ecoit moi qui 
avois criomphe de [a vertu. 

Quelque econne que je fuffe de l'impu
dence qu'il y avoit dans cene accu[acion, 
j'ecoucai fore actencivemenc Ie refie d'une 
[cene qui commen<!oic a m'interefT'er. Je n'en 
perdis pas un mot. Le mari & Ia femme 
me prodiguerent des epithetes qui mar
quoienc bien leur refT'entimenr. lis n'ecoient 
embarraffes que de l'efpece de vengeance 
a laquelle ils devoient s'arrerer. La femme 
ne parloit que d'affommer, que de rouer 
de coups; mais Ie malrotier, mo~ns vif & 
plus polirique, fut d'avis que, pour [e deli
vrer d'un monfire tel que leur fille, il fal
loit me Ia faire epou[er, & nou~ abandon
ner enruite tous deux a notre mauvais def
tin. S'il s'avife, difoic-il, de faire la moin
dre refifiance a nos volontes, je Ie ferai pou.r
rir dans un cachor. 

L'efperance qu'eut I'accufatrice que je 
prefererois fa poffeffion, quelque fujee que 
j'ellffe de n'en ecre pas COntent, a unepri
fon perpetuelle, la confolades coupsqu'elle 
avoic re~us. Elle me die Ie lendemain d'un 
air infolem, que c'eroie rna faute fi elle avoit 
ere reduiee a la fdcheufe neceffite d'em
ployer un riers pour me rendre fervice mal· 
gre moi. Que res parents n'auroient jamais 
voulu conlentir a nous marier to us deux 

, fans 
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fans cette heureufe fauee, qu'un exccs d'a
mOlU pour moi lui avoic fait commeme. 
eela pouvoit etre encore vrai, & cepen
dane telle fut mon ingratitude, que, fans 
lui tenir compte de fa bonne volonte, je 
pris incivilemem la liberce de Ia pouffer par 
les epaules hors de mon bureau, ou elle 
avoit en la bardieffe de venh' m'annoncer 
la refolution au fon perc etoic (I'unir nos 
defiinees. 

Un moment ~pres avoir eu avec eUe eet 
enrreden, je vis parolcre Ie maltotier, qui 
m~adre(fa 'un long difcours qu'il avoh pre· 
pare, pour me faire valoir la bome q u'H 
avoit de vouloir bien livrer fa fIlle a un 
aventurier, au-lieu de Ie mettre entre les 
mainsde lajullice pour lefaire punircomme 
un fuborneur de la fille de fon maItre. Je 
lui repondis froidement qUII me prenoie 
pour un autre: que fi fa fiJle avoit fait un 
faux pas, ce n'ecoic pas 1l".oi qui Ie lui avoi:; 
fait faire : queje In trouvois plus propre 
a eteindre la eoncupifcem:e qu'a l'allumer; 
en un mot que n'ayant pas eee fon galanc, 
je ne ferois jamuis fon epoux. 

, L'air dedaigneux dont je prononc;ai ees 
paroles piquQ Ie Maltotier, qui fe faifimt 
violebce pour me cacher la furellr qui Ie 
dominoic, me diten s'eloignanr de rnoi : 
Mon peCic Monfieur, faites la-defJ'us vos 
reflexions, & De m' obligez poine it VOllS 

Jronle I. L 
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prouver que j'aienc?re a{fe~ <ie cr~dic po~r 
humilier votre fiene. Je lUI repams, mals 
il n'encendit pas, que mon pard ecoit topt 
pris, & que bien different des parefTeux: 
qui aimem a trouver befogne, faite, j~, ne 
voulois pas recueillir Ie fruit ,des .peines, 
de mon prochnin. , "it,,'. I, ','." 

Le jour f.ui:Janr, Ie finan~erme demanda, 
'queUe etoir ·rna refolution fur ee ,qu'il m'a~, 
voir propofe. Je lui repondis que je n~ pou·, 
yois en prendre d'autre, que de Ie prier 
de fe ,pourvoir cl'un, nouveau co,mmis, 'J & 
d'examiner mes livres. Voila done, reprice 
jl, a quoi vos reflexlons onr.labQ~lti. J'en· 
fuis fache pour vous. Ell ;lChe,v:ijJt ces,Il1OtS, 
il me quitta pour aller employer toutre moi, 
toue fon credit, & pour fe venger d'un ... e~ 
fus dom il ne connoiffoit pas l~ j~fI:i,ce. 

II n'y rravailla pas en vain: je fus llrrec~ 
deux jours apres dans la ru~ par' I:lQ~: trou. 
pe d'Archers qui viurenc fQn<ire ,f~r'moj~ 
J'eus beau leur dire que je l1'~vols~pns em:
vie de faire la moindre refiftance; ils'~me 
feeouerent & me houfpillerent, q~a\l,~nt. 
plus, que chaque fecouffe faifoit, .comber 
dans leuI:S mains, rna tabatiere, ma:mon
ere, ou mon argent. lis me .jeqeren~ enfuice 
dans un fiacre, .. & me conduifi'nmt- i au 
Chatelet. ~van.t ,que' d'y "a;rrh:er., -~' -pr~, 
garde que J avols encore au dOlg~ mon,9ia
nlnnt; heureuH:me.m pour moi ) mon e[cor~ 
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re ~e l'apper~ij[ poi~t; ,ce_qu~['~'epargna, 
une furieule fec;ouffe. Pour Ie fauver deSl 

griffes de ces oifeaux' de proie ,qui -font, 
des voleurs privil~g~es, je fis fi bien qu'ap, 
vec mes dents je Ie deca~haide_l'aJlne~~~,. 
& Ie gardai dans ma bouche.-

Ce qui, fans douce, avoie determine Ie 
maltotier a me faire glcer fi prompcement 
au Chareler, c'eft qu'il avoje.appris qu'.ij en 
devoir partir ·inceffitmment tin grand con
voi pour Ie Canada. Je n;eus pas en eifet 
Ie chagrin de coucher fur la paille; car 
des Ia nuie Ineme je fortis de priCon pour 
~[re eranfporce a Quebec avec tous les'hon
necfs gens que Ia Cour envoyoit alors daDS 
cecce colonie. Ql1and je (us que je devois 
ctre de ce voyage involontaire, & ql1'il 
fut qUfdlion de fe Rletcre en chemin, je 
m'avifai pour mes peches 'de f:tire Ie retif, 
& de prorefter qu'en m'arretant on s'ecoic 
trompe; on fe moqua de mes plaintes, & 
je n'y' gagnai que des gourmades, ou, 
pour parler plus jufte, les Ofliciers qui a
voient ordre de nous conduire etoient payes 
pour cela. Je leur avois ece bien recom
mande. C'eft de quoi je m'appe~us Jorfqu'au 
lieu de me faire aller a pied avec un grand 
nombre de maJheureux qu'on menoir com
me moi par force en Canada, on me fir; 
l'honneur de me meetre parmi Ies perf on
nes de difiinClion , je veux dire avec celles 
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qui faifoient ce voyage en voicure. On" 
m'accorda une place dans une charrecce ,ou 
deux redoucables Archers armes de canthi
nes occupoieol: cbaque boue, & nous ce· 
noie.nc en refpett. . 

Fin du troifleme Livre & RU Tome 
premier. 
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TAB L E, 
DES .A R 'G U M E Jil T S au T Ofne 

fecond. 

L I V R E . T R 0 lSI E M E. 

Suite de l'Hif1:oire du Comte de 
M.on.neville. 

PAR. 'luelle' 'lJoit~re Monneville -fe rel/drt de 
Paris It In Rochelle OU it s'embar9l1a POtl?" 
Quebec. Ce qu'i fe pa.lfe dam Ie vaiffiau /it,. 
ia f'oute. De que/Ie mal/iere on marie en c~ 
Pays-lit. les jilles & les garfons qtt' on y en
voye de France jom' pc;upler lil colonie. Par 
quelle adr~(fe Monnevt/Ie & U1Je Demoifelle 
ae Paris evilerent ce mauvais fort. Ce feu-
11e h01JJ1l1e obtie1Jt un emploi par Ie ,,'edit d'un 
Pere Recolet qui lui rend encore d'atltru,{er. 
vices. De quelle jtlfOn Mademoifolle du Clos 
& lui vivoie11t aufort & dans I'habitation 

, que Ie COlnmandant avoit aux environs. lis 
, ,le Fi,/2t'ent Ii I' amiable. Comment cette De

moiJe/le devint Sakgame ou Sotlveraine d' un 
'lt/artier des' Hurons. Defcription de fo'J 
habitation. Mf£urs de cu Sauvages. De: 
'lucile forte ils reiuYent chez eux Monnevil
Ie. liijlo}re ,de lVlademoifelle du Clos~ Le 
Com1ncmdtint Millouit, . metlYt. Monmville 
Memlltio,.a ltli fucr.eder onm [oil emploi. Le 

, . , a iij . 
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Gouverneur Ie lui refuje jJolimenl , & nom
me Monfteur de In Haye, jeune Parijien., 
pour remplir la pla~e. du .comman~ant d1! 
fort; mais en rer:011!penje; lJ!0l111.evllle he,,· 
Ie de I'h"aoita-lilJfZ & ties meubles.du defunt. 
II conduit au fort Monjieur & Mada,meth 
la Haye, & dwint Ie meIlleur' de'1eurt 
IImis. MalbeureuJiment r amour je met de la 
lartie., & gate tout. Hi}loire de Monfleur 
& de Mpdame de la Bayc. Etfi;nge .e'Qlne
ment qui do it jervir d'avis au Lefteur pour 
~t!e en garrie con/rete's furptifer de t-: ttmtJpr. 

L ,I Y .. R' ~ C I N. QUI E M E. 

Suite ~ de l'HiR:oir~ .do' '. Cointe de 
~onneville. ., 

• Motmevi/1e rcpaffi en Fronce. 11ft rentflt Pa
ris oil it Ie fauftle tlvecde jetmes dtbouclits., 
parmi Itfguels it rencorltre par hafardi Ie. 
Chevalier., fi-ere cle Mffaemoi/elle tfu,Clos. 
II fait connoijfonce av'C'c r:e jetIrJe bommtl; & 
hri apprend des nouvelles de farumr. lis ae· 
'V;ennent les meilleurs amis du mondc. Mon
neville le/.uitte pOU1' aner farre unvay~e 
IIU Meni ,'. alii! a C'te Neve dam ft.n enffln
(e, dans Ie deffei11 tfy 'voir fa noui-rice, & 
de ,tirer cfe/le de-s lc/(iircijfimenis. fur r~ 
nl1iJ!tTflCe, 11 lIcbete 1a tert'e du Comte ''-de 
Mormeville ., Jon pere. 11 va net cbateau du 
Ml1niloililrevoit la Ilaronne & Ltlcile; & 
IIpres 'l.uelqtlcs conver/ation! avec ces' Do
mes, fl fefait entre. ,'eux une reconnhiffdJ1-
ce. La :Ba,fomre luiapprend. lju'ile./f [on 
fils. En[uitcile;rJUR Lucile. Le' Cbevalier 
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vient II fes noces , tjtli font a peine achevel!.! , 
que ces deux Cavaliers je preparent a par. 
tir pour Ie Canada, dans l'intentiol1 d'ya/
ler cbercber Mademoifelle du Clos. lIs ar
riven/a Quebec, & vrmt a Montreal, Oil, 
op,-es mille perqujfttions ., ils apprennent qut: 
ceue Sakgame des Hurons a perdu la vit: 
au grana regr..et de ces SlJuvages. Enfin, 
Monneville &' faIt ami) s'etant rem barques 
pour revenir en Fta11ce, font attaques & 
/wis par les A11glois qui les menent a Boi
ton dans la nouvelle-.l.blgleterre. La ils font 
vendus comme des e[claves a un Capitaine 
'lui les achete pour les revendre; mais Beau
chene & fes compagnons renco11trent Ie 
vaijfeau de cet Officier, ils s'en rmde111 
rnattt-es, & par-Ia Monneville & Ie Cb,· 
valier font tires d'e[clavage. 

L I V RES I X I E ME .. 

Continuation de r Hijloit-c du Chevalier tie 
Beauchtne.1I rencontre deux vaijfeatlx An
gMs, garde· cotes, qui /e [0111 prifonnier. 
Pour recouvrer fa lioerte, il forme tm pro
jet qui ne rcu.(Jit point. 11 ejf mis a terrt: 
avec fes compagnons au pied d'un rocher 
Jans les deferts de Guinee , all on les laiffi 
fans vivres & fans armes. /lpres avob- ef
fuye mille dangers, Beauch!ne avec deux 
de .fes compagnons arrive att Cap Corfe , 
oil if retombe entre les mains du Capitaitze 
£jui I'avoit pris. 11 eft enferme dans UTI fou
terrain & remis en liberte. 11 eft conduit 
a _~uda. 11 y eft bien re;tt par MOl1fieur de 
Cliamois , Gouverneur du fort Fmnp)is, 



VfiJ . 'T ·A B 'LE, &c.: ' 
.ljui J' engage a aller ravager I'ifle. du Prrn .. 
ceo Detail de cette expldition. De[centeJ 
de Beauchene fur les cotes de nrrJjil. ,Enle
vement d'un Cafitaine garde·cote. La tete 
tiu Cbevalier eft mifl' a prix par Ie .Gou
v.erneur de Rio-:l(lneiro~ IIimt une prift con
jiddrable. Ya/eur des Portugais. 1/ ft joint 

. avec d'autres FlihtljHers at/x troupes 'lu. 
Monjieur CaJ!ar:t .commando.i!. lis vont ra
vager Mont-Serrat. Detail tie celie expi .. 
(Iilion. 
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LIVRE QU-ATRIEME. 

Suite de l'Hifroire dl1 Comte de 
Monneville. 

Par queUe 'JIoieure IWonnevilte Ie rmdi& 
de Paris a la Rochelle oit il s'em
barqutl pour Q,utbec. Ce qui ft pajTa 
dant Ie vaiJfeau fur la 1·ottte. D~ 
queUe maniere on marie en ce pays
ta les fiUes & lu garfons QU'Ol1 y 
envoye de France pour pet/pier fa C~· 

Tome II. A 
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ionie. Par queUe adreJJe MonneJ!ill~ 
& U11e Demoifetle de Paris eviterent 
a mauvais [ort. Ce jeune homme ob
tiem un emploi par Ie credit d'un 
Pere lUcolet qui tui rend encore d'au
Ires fervices. De qu..etle faf~n . Made
moifeUe du Clos & luz. "wotent au 
fort & dans l'habitation que Ie Com-
111andant avoit aux envi'rons. Its fe 
{iparent a l'amiable. Comme11t cette 
Demoifetle devine Sakgame ou Souve
'raine d'Ul1 quartier de Hurons. Def 
~ription de [on habitation. IJ;Jreurs de us Sauvages. De queUe forte its re~ 
furent chez eux IJl01znevitle. Hiftoir~ 
de Mademoifelle du Clos. Le Com
mandant IVJalouin meurt. lVionnevitle 
demandl L'i lui [ucceder dans fbn em: 
ptoi. Le G.Quverneur Ie lui refit[e po
'imem, & no112me Monfieur de ltl 
l1aye, jeune Pafifien, pour rempiir 
la place du Commandant du fort; 
mals en recompenfe, Monnevilie he
rite de l'habitation & des meubles du 
tI~fuut. It conduit au fort Monfieur 
& M.odame de la Hay~., & devient 
k mezlteur de leurs ot'flis. Malheureu
foment t'amour fe met de la partie & 
gate (out. Hiftoire de Monfieur & df: 
iVladame de la Haye. Etrange even~
mint qui doit ferlir Ii'avis au LtC/cur 
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pour etre en garde contre les furprife. 
de t'amour. 

,.,++..,++' 0 T R E caravane fit une paufe + +++++ * . • it N t't a Bourg-la Reme, pour Ie met-
:'~:I:'Ht; tre dans un ordre ,de m,arche con· 
+.,+++++, venable. Le lolell qUI commen
~oic alors a fe lever, me fit connoltre que 
j'avois pour a(focies deux ou trois cents 
tant filoux que carins qu'on envoyoit ren
forcer la colonie de la Nouvelle -France. 
Comme nous faifions taus ce voyage 11 re ... 
gret, il regna d'abord parmi nous une triC .. 
telTe generale. Les uns maudifThnc les per
fonnes auxquelle! ils imputoiem leur mal
hcur, faifoiem retentir l'air de cris & de 
lamencadons; les autres Ie reprHemant 
l'inutilite des plaintes, devoroiem leur cha
grin dans un fiIence profond; mais inlenG
blemem ils firene cous de necefilre venu, 
& biencoc les ris nvec les chanlons vinrent 
~carter les images trifl:es. 

II y avoit dans la charette, j'ai penle dire 
Ie carro(fe, ou j'etois, qu:ltorze femmes & 
un jellne homme qui les amuloic infinimenc 
par mille plaifanteries qu'il debitoic d'un air 
gai. Un Abbe qui va prendre po(fefilon d'UG 
gros benefice ne parole pas plus joyeux. 
Nous erions tout lurpris d'une gayete fi de
placee. II s'en apper<;l1C, & nous dit : Aux 
el.;l;m de rire qui m\;ch:lppent, vous me 

A ij 
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croyez peut-etre un exrrava~an.r. Rendez
moi s'il vous plair, plus de Jufilce. Quand 
je p;nfe au dernier tour que j'ai fait a mon 
tres-honore pere, je ne puis m'ernpecber 
oe m'epanouir Ia rate a fes depens. Vous 
allez vail' fi j'ai torr, 

Je [uis fils d'un riche Libraire de Ia rue 
Saint Jacques, qui m'a fi bien gate dani 
mon enfance, qu'a rage de cinq aos, je lui 
riois au nez lorf.1u'il Ie donnoit les airs de 
me reprimander; & toUtes les fois que, dani 
fa colere, il en veooit avec moi aux voyes 
de fair, je ne manquois pas de jeccer dans 
Ie puirs amanc de volumes que j'avois relfu 
de coups. Je vous ennuyerois fi je vous ra. 
contois tomes les malices que je lui ai fai
tes. Jugez·en par Ie pard qu'il prend au
jourd'hui, de facrifier au reffemimenc qu'il 
en a un fils unique; car je n'ai ni frere 
ni fceur, ni n'en aurai felon toutes Ies ap
parences, puifque mon pere & rna mere fon~ 
trop vieux pour fe venger ainfi de moi. 

Pour vous apprendre, pourfuivit·il, ce 
qui me donne occafion de rire prefcnte
rnem , je vous dirai que depuis trois' jours , 
mon pere a tenu fa boutique fermee, & 
qu'i1 a garde rneme les clefs de Ia porce de 
]a maifon , de peur que je ne lui echappafI'e: 
Mon fils, m'a-t-il dir. hier au foil' d'un air 
doux & perfide, tenez-vous pret a partir 
~vec moi demain matin pour la camr!l-
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gne. Je me luis bien doute qu'il avoit quel
Gue mauvaife intention, & qu'il vouloie 
m 'en voyer dans quelque endroit faire pe
nitence; mais je ne m'attendois pas a I'al
ler f.1ire fi loin. Pour rendre celebre Ie jour 
de mon depart, & en graver la date, en 
grec, en latin & en fran~ois, mndis qu'on 
me croyoit couche , je me [uis g!iife dans 
]a bibliorhequc, au m \~[am indifl:incremem 
L1ifi des livres que j'::ti trouves fous rna main., 
fen ai nrf3che dc. chacun les dix ou douze 
premiers fcuillers. Que rai rronque de Ju
rifconfulres, & murile d'Orareurs! Quej'ai 
laine fur Ie carreau de Peres de l'Eglite qui 
n'onr plus face de chretiens! Je n'ai rien 
epargnc, Theologie, lVIedecine, Hill:oire, 
Poefie, Romans, tom a parTe par mes mains; 
& C'En cn tongeanc nux grimaces que faie 
a pretcnr 1110n perc que je ris de fi bon 
cceur. Je m'imagine Ie voir entrer dans fa 
bibliorheque qui n'rfl: pillS qU'lln hopital 
d'Invalides. II confidere Ie r3.vage que j'ai 
fair. II examine les blelTes, & calcule ~vec 
douleur ce qu'il lui en courera pour leur 
guerifoll. Pour cellX qui avoienr de longues 
prefaces, i1s n 'en feroienc pas moins bons ~ 
Ii du moins fur Ia premiere page, je leur 
avois lailTe leur nom, I'eur age, & Ie lieu de 
kur naitr111ce. II ell: vrai qlle fame de cela 
des m31hcureux vom pafTer comme moi 
pour des aventuriers qui n 'am ni feLl 

A iij 
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ni lieu, & ne fone reclames de perfonne. 
Le jeune homme ceffa .de parler en cet 

endroit pour recommencer a rire de falfon 
que [Out Ie monde ne PUt fe defendre d'en 
faire autant. Ce qui fervit com me de fignal 
a nos dignes compagnes de voyage ponr 
raconrer leurs nvemures. Mais chacune vou
lant parler la piemiere, elIes Ie mlrent cou
tes enfemble a fuire aurant de bruit que les 
Pierides apres leur meramorphofe. Je les 
inrerrompis toures pour les prier de me don
neur un moment d·uudience. Mefdames, 
leur dis-je, fongez, de grace, que nous ne 
fommes iei que des auditeurs; nons ne 
faurions en meme - temps VOllS preter 11 
tomes I'attention que vous merirez. Le fils 
rlu Libraire Ie joignit a moi, & nous ob
tinmes en fin que ces Dames parleroienE 
tour·a· tOUf. 

Alors je m'adreffaj a Ia plus apparente 
rle la compagnie, & lui dis de commencer. 
1\1ais elle nous conjura d'une maniere fi polie 
& en meme-temps fi trme de vouloir bien 
ren difpenfer, que nous laJaiffames en rep os. 
C'efl done a moi , s'ecria aum tot fa voi-
4ine, c'efl it moi d'enlever routes les atten
tions. ~II~ n'eut pas acheve ces mots, qu'eI
l~ fe !TIlt a raconeer fes prouefT'es avec une 
VlVa~lte accommodee au fujet. Elle nous 
apprts de belles chofes aum-bien que res 
cornpagnes, done la plupart it I'edification 
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du public avoient fait cous les ans une re
uaite de quelques mois, pendant Jaquelle 
dIes avoient joint a un habillemenc des plus 
mode11:es unjeune au11:ere au pain & a l'eau 
avec un travail affidu. Ces innocences peni
tences traitoiene de peccadilles & de petits 
rours d'adrefT'e coutes les fauces qu'elles col1-
feffoient avoir faires : avoir vuide les po
ches de quelqu'un, l'avoir mis tout nud 
(Ians la rue au fore de l'hyver, ou l'avoir 
fait jener par les fenetres, cIles appelloien: 
cela avoir degourdi des fots. 

reus cous les jours de p:ueils elltteriens 
a effuyer fur la roUte jufqu'a Ia Rochelle 
ou nous arrivames fore fatigues de notre 
voiture affommame. La mc voyant fur Ie 
point d'etre embarque , je demandai un 
quart d'heure d'=mdience au Capicaine du 
vaiffeau. J'efperois exciter fa pitie par Ie 
recit de l'injullice qui m'avoit ete faite; & 
pour Ie rendre pI us couchant, je me propo
fois de l'accompagner de I'offre de mon 
diamant; mais des rna premiere phrafe, com
prenum que je voulois tencer fa fideJite, 
il oe me permit pas de dire Ie refre de ma 
harangue, done Ia fin peut·etre lui auroic 
paru plus :lgreable que Ie commencement. 
II me ferma fa bouche, en me difanc bruf
quemenc qu'il m'ecouteroit pendant Ie pre
mier calme qui nOllS prendroit; & que {j 
je l'ennuyois par la narration que j'avois a 
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lui faire, je pouvois compter qu'il me re
roit amarer fur un canon, & donner cem 
couns. Le caraCtere dur de cet Officie~ 
m'6~a i'envie de lui offrir mon diamant. 
reus peur qu'il ne le refufac, & que je ne 
recu(fe un mauvais enticement de fit brutale 
jm'egrice. 

Je perdis donc tome efperance de bor
Jlcr mon voyage a la Rochelle, & ]e cha" 
grin que fen eu:; me caufa une maladie don~ 
je ne me ferois jamais tire fans Ie fecours 
de trois Peres Reeolers qui ewient dans ]e 
.,ai(fe~lU. L'un d'emr'eux avojt deja voyage 
en Canada, & meme avoic ete Gardien du 
Couvenc"que ces Religieux om a Quebec. 
II y menoic fes deux compagnons pour 
reClue. Je lui concai par quelJe aventure 
je me crouv9is reduit it fortir malgrc moi de 
rna parrie, II me plaignit , & m 'exhorcanc en ... 
1u,i[e'a me roidir conere]e fort qui me per· 
fecuroic, il m'infpira p£u-a· peu un coura
ge fuperieur 11 rna mauvaife fonune. Mon 
Pere, lui 'dis-je un jour, grace avos cha
.rftables~xhQrtations, je fuis prepare aux plus 
facheux evenemems Ne me cachez pas, je 
V~l1S prie, l'horreur de la de£1:inee qui no us 
2tce~d ccs malheureux & moi. De quelle 
mamere en ufera - t on avec nous quand 
DOUS ferons en Canada? Je vais VOllS l'ap· 
pre~df.e, me repondir-il, puifque vmre (er,. 
mete me permer d'offrir a von'e efpric \lfl 
fi terrible tableau,' . 
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De tom ce que vous etes d'hommes ici, 

pourfui'lir.il, on prcndra les plus robllfies 
pour travuiller a la pierre, abame des bois 
ou defricher des terres. On enverra Ia plu
p:m des autres dans les habitations les plus 
ecurrees, & par confequent les plus voifi
nes des Sauvages, qui egorgerom ces mi
ferables pour Ie moindre fujer qu'ils croi
rom avoir de fe plaindre d'eux, ou brule
ront leurs habitations. Joignez a l'elfroi de 
fe voir a la merci des Sauvages une fi gran
de difette de tom, que les trois qll:ms des 
Frao90is qu'on envoye dans ces endroics-Ia 
periffem de faim. 

Avant qu'on les difiribue dans leurs quar
tiers, on a grand foin de procurer a cb:l
Clln fa chacune. Le celibat etam un vrai 
crime d'Etat dans une colonie, il fam que 
les nouveaux debarques fe mariem en arri
vam a Quebec; ce qui Ie fair de la m:miere 
fuiva:1[c. Ll Dame Bourdon, Directriee de 
13 JiTlaifon OU \'on met les femmes qui vien
lIent de Paris, aflorrit les epoux a fa fanrai. 
fic. Heureux l'epoufeur a qui elle donne 
une compagne faine de corps & d'efprir. 
Ce n'eft pas que pour faire reccvoir f'Jns 
repugnance au fmur la benediction nurria
Ie, elle nc lui faITe un bel eloge de Ia future. 

Un des deux comr:1gnons du Moine qui 
parloh fi.t un grand eclat de rire en eet en
droit. Sans mentir, s' ceria- to i1, voila une 

Av 
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plaifante police. Je Ill'imagine que je vois 
un frippier, qui d'un coup d'reil fur ]a mi1le 
d'un homme qui entre dans fon magafin, 
lui trouve un habit comme fait expres pour 
lui. Riez cane qu'j] vous pIaira, repric Ie 
{;ardien, ce que je dis [e pratique au pied 
de ]a lettre. La derniere fois que j'affifiai 
a cette ceremonie matrimoniaIe, done je 
fus Ie Minifire, il fe prefema une pecite fi
gure d'homme affez drole qui pria Ia Da
me Bourdon de lui monerer , difoie· iI , fa 
marchandife, ann qu'iJ put fe choifir une 
femme, puifque c'ecoie un meuble done il 
falloic abfo!umenc fe charger. La Dirmri
ce Jui repondic fur Ie meme ton : Mon ami, 
ce n'efi pas la coutume que I'on choififre 
ainfi : d'aillcurs, j'ai ici des pieces qui one 
1a mine hien rrompeafe, vous pourriez y 
ecre attrape. Rapporcez - vous - en plmo[ a 
moi : je connoitrai mieux que vous ce qui 
vous convienr quand vous m 'aurez die -qui 
vous etes & ce que vous [avez faire. . 

Je [uis Tailleur a vO[re fervice, Mada. 
me, repliqua-c-i1 , & ne vous en depIaife, 
fai auffi quelques principes de demn. On 
rn'envoye 11 foixance-quinze lieaes d'ici dans 
lm camon ou il n 'y a per[onne de mon me
lier, 11 ce qu'on dir. Je ne puis manquer 
d'y faice bien mes aif.1ires. AinfJ Madame, . ., ' 
Je vous pne d" avoir egard a cela. Vous 
voyez que je De rendrai l'as un~ femme 
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malheureufe. Ten voudrois une qui fUe fe
demaire , qui fUt m'appreter a manger, & 
m'aider un peu dans rna profeffion. Jai 
ton fait, moo enfam, lui reparcit la Dame 
Bourdon. Je te veux apparier avec une fille 
qui fai~ coudre & broder a merveilles. C'eft 
une grande travailleufe, adl'oire, propre, 
amufimte & fnite au tour. Je fuis bien-aife 
de te rendre heureux; car ea phyGonornie 
me revienr. 

Apres avoir parle de ceere force, la Di
reCtrice alia chercher la future; ({ penciam 
ce temps-lll j'exhortai Ie petit Tailleur 11 
fe marier moins pour ob6ir ala loi, que dans 
Ia vue d'avoir du fecours & de 10. conroia
tion dans fon etabliffernem. Je lui reCOlTI
m~mdli fur tout d'elever fes enfams dan~ la 
craime du Seigneur, & lui tins tous les dif
caurs qu'il erait de mon rniniflere de lui 
tenir dans cene occaGon. La Dame Bour
don revint quelques moments apres, arne
nam avec elle une groffe & grande fille qui 
~lVoit fur la teee une cocffe qui lui cOllvroic 
la rnoieie du viGge. Nous emrames tOUS 
quaere dans ]a Chapelle, Oll la DireCtrice 
me pria de faire prendre b droice a la fille. 
Ce que je fis fans demander la rairon de 
ceete nouveaute. Mais au milieu de la ce
remonie , ayam jew~ leg yeux fur la mariee, 
je m'apperc;us qu'elle n'avoit qu'un reil, qui 
ecoie Ie gauche, & qu'a la place du droit 
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i1 y avoit une emplfirrequ'elle dero~oit adrok 
temem· aux J'egards curieux de I epoufcu~. 
, ~Je vous avoue, ajoura Ie Gardien, que 
je pen[ai fcanuaIeufement perdre mon fe:-
rielJx .. La ceremonie achevee, Ia Dame 
BourdolJ fit figner aux epoux I.e .p-iUet 'd~ 
leur engagement, dom eIle garde Ie dou~ 
hIe, les conduifit a Ia porte, ou ayant re
mis it la nouvelle mariee fon crouifeau (I) 
qui n'ecoit pas fort pefant, elle IaiJfa aces 
deux courcerelles 1a liberte d'aller ou bon 
leur fembleroit. Enfuice revenant a moi : 
Ah, mon Pere, me die· eIle, Ie bon inariage 
que je viens de faire! j'ecois bien embar
raifee de cene crearure-Ia. C'eil une dia
bleffe qui metcoir iei tOUt en defordre. Si 
je lui avois donne un mari de fa taille, ils 
auroienr tOujours ere aux epees & aux cou
teaux; au lieu que Ie Tailleur n'ofera- fouf
fler devanr fa femme, quand une fois il aura 
connu de qU'el bois elle fe chauffe. Ourre 
cela iIs pourrom procreer des enfums quj 
tenant de I'un & de I'aurre, ferom d'une 
grandeur raifonnable. Pour comble de bon
h:ur, iI au!'a une femme robuile qui d6-
fnchera, bechera, femera & plantera pour 
avoir de quoi vivre; car Ie petit bon· horn
me fe trompe s'il croie en arrivant ou i1 dl 

(1) Les cinquame livre, que Ie Roi lelolr fai. 
dOllner, 
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envoye trouver fon diner tout pret? & n'a
voir qu'a croirer les jamhes fur fon ecabli. 
11 aura peu de pratique, je vous en reponds. 

Ce difcours du Pere Gardien divenit in
finiment fesdeux compagnons.]'en ris aum; 
mais du bout des dents. J'envifageai avec 
horreur un pareil exit, & fis affez connoi
ue que je ne ferois pas un trop bon me
nage avec une epoufe de Ia main de la Da
me Bourdon. Le Gardien s'en appen;ur, 
& me dit: Ne nous afHigez pas, Monfieur; 
vous n'avez point une figure a meriter gu'on 
vons traiee comme Ie petic Tailleur. ],em
ptkherai facilement que vous n'en foyez 
reduic lao Votre air, vos m:miercs vous d; r
tinguem fort des garnements parmi Ict'quels 
vous avez Ie ma!heur de vous trouver con
fondu , & qui pre(que (Qus parrent graves 
fur leur from les crimes qu'ils viennem ex· 
pier en Canada. Vous devez e[re afrure que 
vous ferez rec;u dans notre Ordrc a bras ou
verts. Si VOllS preniez ce p:mi, vous ver
riez que nous fommes la plus confidercs 
qu'en Europe. Si I'erac rnonaf1ique ne 'lOllS 

convenoit pas abfolumenr, vous avez de 
l'educacion, vous ecrivez bien, VOllS ne qui •• 
cerez point la ville de Quebec, 11 vous vou
lez y demeurer. Je me fuis fore de VOllS ,y 
procurer un emploi. 

Je remerciai ce charitable Pere de fa 
bonne volonte; t:, faifim fond fur l'amitie 
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qu'il me remoignoir ,j~ me fe,nt.i; [O.ur'col1-
fole de me voir dans 1 erar ou J ecOls. Les 
trois Recolets avoienc foin de dire Ia Meffe 
ues-fouvent; & comme l'Aumonier ne fa
voir COut au plus que lire, Ie reverend 
Pere Gardien pnkhoir tout I'equipage 'les 
Fetes & les Dimanehes. Cependant, quoi
que fes fermons fuffem tous fort pa:tbed~ 
ques, ils ne faifoient guere d'impreffion fur 
les auditeurs. 11 y avoie du defordre dans 
Ie vaiffeau; & ce defordre augmentoit de 
jour en jour par l'indiferetion des Officiers 
qui fe familiarifoienc un peu [rop avec nos 
belles Parifiennes. Les matelors fuivoient 
leur exemple. Il n'y avoie pas jufqu'aux 
rnouffes qui De vouluffem jouir du droi~ de 
pafThge. Neanmoins Ie Capitaine craignant 
les reproehes de la Cour plus que ceux de 
fa confcienee, entrepric de relferrer fes 
Nymphes; mais it etoie bien difficile d'em!' 
pecher tant d'Alcions de faire leurs nids fur 
les flots. 

Je m'anirai par Ia mufique la bienveil. 
lance de quelques Officiers qui la favoient 
un pe.u. Cela me mit plus 11 mon aife. ren 
fus mleux couehe, mieux nourri & plus ti
bre. Les Moines m'en felicirerent d'abord, 
a la refer~e d? Pere Gardien , qui fouhai
lant que Je n euffe eu allcune cennoiffance 
que la fienne fur la roure, me die un jour 
[onfidemment, qll'il me confeilloit en ami 
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de n'avoir que peu de liaifon avec les Offi
ciers du vaiffeau, & d'etre avec eux fort re
ferve , attendu, difoic-i1 , que leur commer
ce me corromproit indubhablemenc. Oh, 
oh, dis-je en moi-meme, apres l'avoir ecou
te avec attemion, il femble que ce reve
rend Pere me miwnne pour fon Couvenr. 
Les offres de fervice qu'il m'a faires n'au
roiem-elles pour bue que de me flire en
doWer fon hurnois? Le remede feroit pire 
que Ie mal: efclavage pour efclavage, j'aime 
mieux celui qui peut finir. 

11 y avoit dans Ie vaiffeau une autre per
fonne qui parcageoit avec moi les homes 
de ce faim Religieux. C'eroir une Bile de 
vingt-qllatre a vingt-cinq ans qui fe fai foit 
ditlinguer par un dehors noble & fage. Elle 
paroiffoit plongee c:ms une melanwiie 
que rien ne pouvoic diffiper; & vericable
ment elle avoit bien fujer de d6plorer fon 
inforrune, ayane ere embarqllee avec now.l 
par furprife Ie jour de notre depart. J'avois 
~lUffi bien que Ie Moine ete frappe de fon 
air modene; & quand j'avois occafion de 
m'emretenir avec elle, je lui rrouvois des 
fentimems qui me prcvenoiem cn faveur de 
fa naHfancc, gu'elle c:ilchoit foigneufement. 

Mademoifelle, lui dis-je un jour en pre
fence du Pere Gardien, taveZ-VOllS l'neu
reux fort qui nous attend? Vous a- [-on die 
que nOllS fommes ici comme dans l'arc;he 
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de Noe, que nous n'en forcirons que deu~ 
a deux pour aJler mulriplier les uns d'un 
cote, & les autres de l'autre? On me don
nera Qne femme que je n 'aurai jamais vue, 
& vous ferez livree de Ja meme maniere 
a un epoufeur inconnu. Le Religieux pre
nant alors la parole, lui nicoma ce qu'il 
m'avoit die de la neceffire & des ceremo
nies de cet hymen fans fa90n. La Demoi
[elle en l'ecoutant levoit les yeux au Ciel, 
& remoignoie affez fans parler Ie peu de 
gOUt qu'elle fe femoi[ pour une femblable 
union. He bien, Mademoifelle, lui dis-je, 
lorfque Ie Pere eut acheve fan difcours, 
que penfez vous de eela? Ne vivons-nous 
pas I'un & l'aurre dans une :mente bien 
agreable? Si Ie confencement ell nece!faire 
pour ee mariage, repondit-elle, je puis vous 
affurer qu'on ne me l'arrachera pas facile
memo On m'orera plutot la vie que de m'o
bliger it devenir femme d'un macon oU 
d'un bucheron. La-deffus Ie Moine'la pref
fa de nous apprendre quelle erait fa fa
mille; mais eUe refufa de fatisfaire fa cu
rioGte. 

La crainte qU'elle avoh de comber entre 
les mains d'un homme de la plus ba(fe con
dition excita ~a pitie , & me fit fonger aux 
moyens de lUI mettre fur ceIa l'efpric en 
r~pos. Je n'y revai pas long-temps. II me 
vme une penfee que je lui communiquai 
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ties que je pus lui parler fans cere enten~ 
du de perfonne. Je lui demandai fi, pour 
conrerver tous deux notre libene, dIe ne 
tl'ouveroit pas 11 propos que dans 1'0ccaGon 
nous nous diGons maries enfemble. ],ajou
tai qu'on me promenoit un etabliffemem 
dans la ville; ce que je jugeois devoir lui 
f:lire plaiGr, puirque je pourrois i'empecher 
par-I a d'eere reh!guee dans des detercs. Elle 
me repondit, qu'en 1a pl'efervant des hor
reurs qu'on lui avoit fait envi/agel', je lui 
fuuverois In vie: que je n'avois qu'a com
porer une fable de notre pl'e[endu nnria
ge & la lui donner, qu'eHe l'apprcnciroit 
fi bien par cceur, qu'elle ne fe coupcroic 
point dans fes reponjes quand on viendroit 
a I'imel'roger. 

Cet expedient me parue bon & meme 
neeefTail'';. Je travaillai done fur Ie champ 
au Roman de nos amours, de notre rna
riage & de notre exil. ren g:lrd:1i une co
pie, & lui en gliffii finement une autre dans 
)a main; mais fa rnemoil'e n 'eue P:lS beroin 
de retenir toUS ces menfonges; car filat 
'Iue' j'eus fait :lccroire all reverend Pere 
Gardien que cette Demoitelle & moi nous 
ecions deux epoux per[ecutes pal' la for
tune, ce bon Religieux, me cru:,'3nt fur 
rna parole, nous accorda gen~reur~mer,c 1i 
prorecrion, & promit de nous renore fer. 
vice. Ce qui me ci(a de rerreur ou j'etOis 
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que fa Reverence ne vouloit me ~eli~rel' 
des miferes du monde que pour m atIhJee .. 
tir a celles de fan erato 

Apres une navigation plus heureufe 9u,e 
ne Ie meritoit un vaiffeau auffi charge d'ml
quites que Ie noere l'emit, nous arriv~mei 
• Quebec au commencement ?e ~ayent
bre 1(,9°, Si nous fuffions entres hult Jours 
plutor dans Ie fleuve Saint-Laurene, nous 
~urians ere pris par Ie General Phips ,An
glais, qui venoir avec une florte de pres de 
qu:uame voiles, de faire fur cene Capitale 
du Canada une temacive qui ne lui avoit pas 
reuffi, II y avoic perdu beaucoup de mon
de, & IaUre pluGeurs pieces de canon ~ui 
fervirent a celebrer fan depart dans les re
jouiffances qui fe firem quelques jours apl'es. 

Monfieur de Longueil, qu~ Monfieur de 
Beauchene connole fans doute ,& qui, fans 
concredic, eft un des plus braves Officiers 
de marine, eut en particulier des graces 
it rendre au Seigneur. Le fait eft fingulier : 
Monfieur de Longueil, dans l'action, rec;m 
un coup de moufquet. La balle frappa fa 
corne a poudre & la carra. Il y porea fa 
main auffi -toe pour prendre de quoi -tirer 
encore; dans Ie meme inftant, une feconde 
balle vine donner au meme endroie , acheva 
de brifer Ia corne, & il en fue quiete pour 
une legere concufion. 

En eotram dans Quebec, j'eprouvai que 
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le Pere G:.udien ne m'avoit pas faurremenc 
affure qu'il me feroit di1l:inguer de la ca. 
naiUe. Je me vis jouilT.'mr d'une entiere Ii
bene num·bien que Ia Dame qui paffoit 
pour mon cpoufe, & que j'appellerai de
formais Mademoifelle Marguerite du Clos ; 
car c'eft fous ce nom qu'elle fut mire fur 
la liile. Le bon Religieux n'en demeura 
point-Ia; avec une fimple adreffe fignee de 
fa Reverence, nous fUmes bien re~us & bien 
loges chez un riche commer~am aupres de 
la principJle Eglife, qui eil dcdiee a NOCl"c? 
Dame. Ce marchand prit nos noms de voya
ge, & s'en alia, pour nous , figner notre ar
rivee a la decharge du Capitaine du vair
feau, fur Ia feuille fcand.lleufe, autrement 
Ie regiilre des noms des garnements envoyc:i 
pour habiter la nouvelle· France. 

La craime d'un grand mal oe laiffe pas 
]a liberce de pen fer nux petits inconv~· 
niems : Mademoifelle du Clos, a COUVErt 

de rhymen nffreux dom ]a feole idee 1'a
voir fait trembler, fe crouva fort embarraf
fee, lorfqu'il fut queilion de nous aUer cou
eher. Par home ou par inadvertance, elIe 
n'avoic pas demande deux !irs, {j bien qu'en 
emr:mt dans Ia chambre qu'on nous avoir 
deilinee, & ou elle s' ccoit retiree avant moi , 
je J'apper<;us coute en pleurs, & aum af
fligee que fi elle CUt epoufe un ma~on. Cou
,hel· vous, Monfieur, me dic-elle; pour 
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J1l0i je pafferai la nuit fur u~e. chaife .. N~n; 
Mademoifelle, lui repondls-Je, ce ht n eft 
pas ici pour rien; vous vous y repoferez 
s'il vous plait. Vos allarme~ m'?~enf:nr'.Je 
fuis honne(e homme, & Je n a~ pome m
vente la fable de notre hymen pour en pro
fiter de la maniere indigne que VOllS appre
hendez. 

Je me femois en effet pour elle un ref· 
PEet que m'infpiroir fon air noble & impo
fant, & qui m' emptkhoit de former la moin
dre penfee d'abufer de la filcheufc fitua
lion ou elle etoit reduite. Enfin, je har<;ln .. 
guai de fa~on que je la raffurai. Je l'obligeai 
a fe meme au lit apres avoir pris un de fes 
mate lars que j'etendis par terre, & fur lequeJ 
je couchai tout habille. A peine etions
nous leves Ie lendemain, que notre patron 
nous vine voir, quoique fon Couvent fUt 
affez eloigne de Notre·Dame. 11 nous pria 
de ne nous poine inquieter, & nous affura 
de nouveau qu'il fe chargeoit de notre e(a
blYffement. Ii nous fit mille polireffes a Ma .. 
demoifelle du Clos ~ a moi. Que l'efprit 
de l'homme eft malin, & a que] indigne vue 
n'eus-je pas la foib]effe d'attribuer In bonne 
volonte que ce faint Religieux nous mar· 
quoit. Il eft vrai que huit jours apres je 
lui rendis plus de jullice. 

II vim nous revoir. Il etoit accompagne 
de Monfieur de la Valiere, Capitaine des 
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Gardes de Monfleur de Fromenac, & il 
nous dit qu 'a la recommandation de cet ami, 
il venoic d'obtenir pour moi un pone con
fiderable par rapport 11 fa ficuation propre 
au commerce. II n'y a que de petits apoin
cement attaches 11 cet emploi, ajoUta-t-il; 
nuis it embraffe les fonCtions de cinq ou 
fix charges 11 la fois. Prcmieremem, VOllS 

ferez CaifIier dans un fort vers les fron
tieres des Hurons, ou vous aurez 11 payer 
une douzalne de foldars qui en font tOme 
la garnifon. Vous aurez la direCtion de leurs 
magafins que vous tiendrez tOlljours en etat 
en cas d'U[taque de In part des S~uvages. 
Vous ferez pareillemcnt charge de Caire la 
recette du contingent que doivent foumir 
les mairres des habitations voifines de ce 
fort. De plus, vous aurez foin d'entrete
nir Ie plus de Haifons que VOllS pourrez 
avec les Sauvages de h fronciere , pour les 
difpofer peu a-peu 11 patfer agreablcmem 
fous la domination Fran<r0ife. 

Ne voulant pas que Mademoife!le Ju 
Clos depenfac une modique fommc d':lr
gent qu'eUe avoit, & ayanc plufieurs em
pletes a faire, je priai notre bote de me 
faire rrouver de l'argem fur un bijou. Pour 
eet effet, il me conduifir chez un riche 
marchand qui etOic en meme-temps orphe
vre, jouaillier & clincailler, & qui m 'of
frit de bonne grace fur mon diamr:m cem 
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pHl:oles que j'acceptai en lui diran~ de~ant 
mon hote & J'amres perronnes qUi CtOlent 
III , que fi je periffois dans l'endroit ou j'e
wis envoye, je Ie priois de donner au re
verend Pere Gardien des Recolets Ie fur: 
plus du prix de mon diamanr, ou Ie diamanc 
meme , fi je Iaiffois de quoi payer les cent 
pHlolesqu'il me prewit. 

De l'argent que je re~us, j'achetai lei 
chores dom nous ne pouvions abrolument 
nous paffer, & une momre pour en f:lire 
prefent 11 notre bienfaiCl:eur. La veille de 
notre depart, ce bon Pere me mena chez Ie 
Gouverneur qui faifoit fa refidence 11 une 
des extremites de Ia ville dans Ie forr Saint
Louis. Je rec;us III mes infiruCl:ions avec un 
ordre de partir au plu[or. Ce que je fis Ie 
rour fuivant {ous l'efeorte de cioq foidats 
qu'on me donnoit 11 eonduire pour rem
placer Ie meme nombre qui avoit defercc 
du fort ou j'allois, & pane parmi les Sau-
vages. . 

L; ~eve~end Pere , pour poutrer la gene,. 
rofite Jurqu au bout, fit mettre Iui-meme 
[oUt en eeat, & vouluc nous voir partir. 
No~s fUme~ al0,rs bi~n perfuades qu'en nous 
obhgeailt, II n aVOIt ceo ute que fon bon 
cceur , la voix de l'humanite, & celle de la 
charite chreeienne, puirqu'en nous quittane 
P7ut - ~tre pour roujours, il redoubla fell 
bl(~nfalts. 11 defendic a notre hote de pren-
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ore la moindre chofe de nous, & refula b 
montre que je lui offris. Je ne douce poim 
de votre reconnoiffince, nous dit·iJ, ainu 
je n'ai pas befoin que vous m'en donniez 
des preuves. Tour ce que j'exige de vous, 
c'eO: gue vous viviez roujours dans la crain
tc de Dieu, qui ne vous abandonnera ja
mais tant que vous Ie fervirez fidelemenr. 
Apres une courte exhortation qu'i! nOllS 
fit fur ce fujec, il nOllS laiffa fi rouches de 
fon ami tie , de fes bien faits & de fa vertu , 
qu'a peine ellmes-nous la force de lui dire 
adieu. 

Que ]a douccur que refT'enrenc ceux qui 
fom du bien aux malheureux doit ecre gran
de! La confolation dont i1s jouiffenc des 
ceue vie eO: preferahle a tour ce que la rerre 
olfre de plaifirs. Le fort de ce faint homme 
me parue alors plus digne d'envie que toU
tes les grandeurs du monde; nous nou. 
trouvions moins heureux d'avoir recu (ant 
de fervices dans un fi grand befoin, que 
lui n'avoit de joie de nous les avoir pu 
-rendrc. 

II y avoit plus de deux heures que nous 
erions embarques & partisde Quebec, lorf .. 
que Mademoifelle du Clos appercevanc mon 
adrl:ffe fur deux valifes qUi eroiem dans no
tre canot, me die = Ce font apparemmen~ 
les clefs de ces valifes que vous avicz ou~ 
~liees, & que Ie reverend Pere D)'a don'" 
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DeeS en partam. Je ne fais, lui repondis-je, 
ce que c'eft que ces clefs, ni ces va Ii fes. 
Mademoifelle du Clos mie aum-ror les clefs 
clans Ies ferrures, & les valifes s'ouvrirenr. 
Elles eroient pleines de route force de Hnge 
a norre ufage. Pour Ie coup, nou~ demeu
rames roue incerdirs, & nous rendulles en
fuire un million de grace au Ciel de nous 
avoir fait rencontrer un hom me fi chari
ble. 

Nous avions pour guides deul\{ matelots 
oe Ja Baffe-Ville qui eroienc maries. On fe 
ferr plus volomiers de ceux-Ht que des au
tres, parce que l'envie de revenir aupres 
de leurs femmes & de leurs enfants, faic 
qu'ils s'acquirrem plus exaCtement de celi 
perilleufes commiffions. Secoums des fol
daes qui avoiem ordre de les aider a reman· 
rer Ie Reuve, ils DOUS menerent aifemenc 
en eanars jufqu'a Mane-Real; mais enfuice, 
a eaufe des raurs & des rapides, il DOUS fal
lut aller fouvene a pied, & quelquefois par 
des chemins prefque impraticables ou Ma
demoifelle du Clos nous donnoic bien du 
travail.. Je vous l'avouerai, je me repentis 
alors plus d'une fois d'avoir die que c~etoic 
rna femme. 

Je crois qu'elle s'en apper~ut; car mllt· 
We les _polireffes que je lui fairois [Qujours, 
je VOYOIS que la trilleffe I'accabloir plus que 
la fatigue du voyage, & que dans fes ma-

nieres 
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nieres.a mon egard, Ie refpeCt & Iarimidice 
fuccedoiem it I'air nife qu'eUe avoit eu jur
ques-Ia. Je l'exhortois vingc fois Ie jour a 
prendre courage, dans l'efperance de voir 
bieJ}[ot Ia fin de nos peines; O1ais com me 
je m'avifai un foir qu'elle me parm plus 
trifle que je oe l'avois encore vue, de lui 
faire des reproches fUf fon changemenc de 
conduiee.a man egard: Eh" Monfieur, me 
dit·eIle, en fondane en Jarmes, pourquoi 
combattez.- vous rna douleur? Quand j'y 
aurai fuccam.he, n'en ferez· vous pas plus 
heureux? Votre pIlls grand embarras, vos 
plus gran des depeijfes pour moi, pour une 
DJalheureufe qui n'a rien fait pour vous, 
que vous ne connoHfez pas meme encore, 
& qui ne merite voere pieie qu'a force d'er,re 
miferable. C'en ell crop, Monfieur, ajouta .. 
t:elle, fongez a vous, & m'ab:mdonnez a 
mon inforcune. Laiffez- moi a In premiere 

. habitation que nous trouverons. J'y pafferai 
Ie.re(ie, de ma vie dans la mifere de Ia fer
vi tude , fi Ie Ciel ell affez irrice contre moi 
pour me Jaiffer vivre avec tant d'ennuis. 

Notre malheur, lui repqndis-je, a com· 
mence dans Ie 111eme temps, & nous nous 
fommes engages a courir la'meme forcune. 
Quoique nous nel foyons pas unis par Ies 
nreuds de l'hymenee, je vous regarde com- ' 
me mon epoufe. rai arrache mon fore au 
yocr.e, VO$ . pcines fone Ies, miennes. e'en 

Tome II. . B -
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la confiance que vous avez en moi qui VOllS 

expofe a des fatigues fi 'pe~ convenables ~ 
vutre fexe. Q'ue ne pUIS - Je les fupponer 
(Outes~ Je voudrois n'avoir a partager avec 
vous qu'une forrune agreable. Envifagez. 
moi donc comme un frerea qui· votre 
Lecours va devEnir M:ceifaire. 

Je la confolai par ces difcours & -par 
d'autres femblables. Elle repric des forces 
avec l'efperance, & nous fuivir plus facile
menr. Nos foldars tuerenr fur la route quel
ques orignacs ou elans· done nos guides 
s'accommoderent fort. Pour nous nous en 
trouvumes la chair detellable. Ce font des 
cerf~ fauvages dom les peaux font une par
tie du commerce des Franc;ois avec les Sau
vages; & comme il fait plus froid dans Ie 
Canada que Ie cIimac ne femble Ie pro
mettre, on en fait aum dans quelques can. 
tons des habillemenrs forr utiles pour Ie 
peuple. II ell vrai que Ie commerce n'en 
ell pas fi erendu, ni fi recherche que ceo 
lui des peaux de callors. 

Nous vivions de notre chaffe, les habi. 
tations qlli fe rrouvoiene fur la route n\~· 
tant que de mechanres cabanes done les 
habitants n 'avoienr a nous oifrir que des Ie· 
gumes & de rnauvaife fagamire ou bouillie 
de bled d'Inde; car la plus grande partie 
de ces rerres fom moins propres a produin~ 
du fromenr que d'autresgrains. Cependant 
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apresavoir traverfe bien des lacs, des ·riO: 
vieres & des forees, nous"decQuvrimes enfin 
ce fort tant defire. Quoiqu'il ne fUe pas en 

-bon ecae, & qu'il eut pimoc I'air d'une Gm
pIe redoute que d'un forr, it nous parue 
une belle & grandecicadelle en comparai
fon de ces nids it rats ou nous avions loge. 

Les lemes du Gouverneur done j'erois 
charge 111'y firene recevoir comme un om
cier - general. La veuve de moo. predecef
feur me ceda fon· petit apparremem tout 
meu,ble; & nous prenam en penfion pOl1r 
tres-peu de chofe, Ia malheuteufe etoie moins 
noere hoectre que notre fervame. Ncan
moins fa compagnie devim tr~s-utile 11 Ma
demoifelle du Clos qui couchoit avec cette 
bonne femme, dont elle apprit en peu de 
temps In Jang.ue des Huron{-qui etoienc les 
Sauvages les plus voWns. La premiere chofe 
que je fis fuc de vifiter la place que j'eus 
COline examin~e en moins d'un quart d'heu
re. C'etoit une bicoque qui, fans la ·bont(~ 
de fa ficuation, n'auroic pas arrete en Europe 
une compagnie de Dragons plus long temps 
qu'un moulin it vent; mais, il n'en falloit 
pas ~vantage pour arreeer des S:l!lVages & 
emoufferJeljrs fleches. ' 

Le Capitaine ou Commandant de ce fore 
eroit un vieux Maloiiin , qui, pour·quelque 
Faure militaire commi!e fur un vaiCreau de 
guerre eu il ecoic Officicr, avoit ere mis a 

B ij 
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terre avec fa [eule epee ,fur les cotes de la 
nouvelle Angleterre. II avoir erre dans cecce 
derniere Province pendant quelque temps, 
& s'ewic joint enruite nux Iroquois, aux
queIs ayant appris 2 fnire des efpeces de bou
cliers de peaux d'orignacs a l't~preuve des 
~rmes 11 feu, il avoit (ouvent avec eux battu 
les Fran~ois. Apres cela [e repentant de faire 
la guerre a f.'l nation, it ecoir rentre dans 
le iervice de France, en acceptant un bon 
parti qu'on lui avoit fair pour rater aces 
Sauvages. 

NODS devlnmes bientat amis cet Officier 
& moi. II m'affocia dans Ie commerce qu'il 
faifoit 11 Q llebec, ou il envoyoit de temps 
en temps des peaux de callors & d'orignacs 
que les Sauvages lui fourniffoient pour de la 
clincaillerie, du yin & de reau-de-vie. 11 
nous menoir [ouvent a une demi-lieue du 
fon voir une habitation qu'il s'ecoit mena
gee, & dont il commen«;oit a tirer un gros 
profit. II y avoit fait defricher plus de trois 
cents arpents de terre, laquelle en ce lieu
III s'etoit crouvee plus forte & moins noire 
que dans Ie rene du pays. ~e fi'oment qui 
~n provenoit etoit forr bead. II en vendoit 
une partie; nous mangions Ie rene au 
fort, & nous en rempliffions notre pecit 
magafin. 

Mademoifelle du Clos qui 3voit un er
prit adroit & fertile en expedients, lui con-
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feilla de faire un pedt Gonneffe de ion ha
bitation, en y faifa~t faire du pain pour les 
Franc;ois du voifina-ge , leCquels, fallte de Fa .. 
voir boulanger, mangeoiene. moins de pain 
que de viande & de legumes. C~, confeil 
parue tres-fenfe au vieux lVlalouin, qui la 
peia de fe charger avec notre hoteffe de 
l'execution de ce projet. EUes mirent auf
f! -[oe tomes deux les mains a la pate; & 
les premi~res cuilfons I;epondirenefi bien a 
no~ee att,enee" qu'onJuc oblige d'etI aug
mencer Ie nombre Ide jour en j6ur. Quan
tice de faineams qui mouroient de faim dans 
Ie pays, voyant qu'its crouvoiene du pain 
cuit moyennanc des peaux de cafl:ors & 
d'orignacs, s'adonnerem a la chaffl! pour 
pouvoir venir it notre habitation comme a 
un marche, fe pourvoir d'une provifion fi 
necelfaire. Au bout de fix mois , nous avions 
tane de praciques, que nous recevions cent 
peaux par femaine. Si no us avions avec 
cela pu tirer de Quebec amam de vin & 
d'eau-de, vie que nous en euffions pu debi
ter, nous aurions fait une fortune confide
rable . 
. . Mais Je caraCtere vif & en ~reprenant de 

Mademoifelle du Clos ne nous permit pas' 
de continuer ce commerce. Elle rouloit 
dans fa tete un .delfein important done epe 
me faifoit un Jilyfl:ere. Notre hoceife la me
IlQic quelquefois fur les eerres des Hurons " 

B iiJ 
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dont les premieres cabanes n 't~roient qu'it 
une journee de notre habiuaion, & elles 
y croquoiept des, ufienciles conere des pel
lereries. Mademoifelle du Clos pr.enoic pJai~ 
fir It paffer des'deux & trois jours avec ces 
Sauvages; ce que la veuve lui (!Voit app:ris 
de loor langue lui fuffif..'lnt pour s'~n faire 
entendre. Elle leur enfeignoit l'uH,ge qu'ils 
devoienc f:lire at:s chofes qu'elle pottoit 
chez eux; & com me eIle rie leur parloit 
que de- ce qui pouvoit concribuer: a leur 
rendre la vie moins dure, i1s l'ecbutoiene 
avec une avide attention. Enfin, eIle eut 
l'adreffe de gagner leur confiance a un poinr, 
qu'un jour apres en avoir demeure quinze 
dans une de leurs cabanes, elle revine nous 
joindre avec deux fiUes d'un des principaux 
de ces Hurons, qui les lui avoh confiees 
pour les irlfiruire des ufages d'Europe les 
plus miles dans Ie menage; a quoi elles a
voient une difpofition furprenante. 

e'efi ainG que pour ne m'etre plus a 
charge, Mademoifelle dl1 Clos fe preparoit 
line retr::lite, qui devine d'aut:lnt plus ho
norable pour elle, que ce fut l'ouvrage de 
fon adreffe. La reputation de fon merite ~ 
& peut-erre encore plus de fa bonne vo
lonte pour les Hurons fe repandit chez ce 
peuple, & fit une fi vive irnptemon (ur les' 
efprits, que les chefs descabanes, lorr-: 
que CCtt¢ Dcmoifelle y aHa conduire res 
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deux cHeves au ~bouc ,de fix mois d'educa
tion; s'~ffemblerenr, & la contraignirenc 
d~er.e leur Sjlkgame,'ou. Souveraine. 

Elle employa les premiers mois ( I) de 
fa p:ethe ,dominarion Ji :fonderl'efprit de fes 
fujets; & lorfqu'elle euc tout lieu de pen
fer ql,l'elle pouvoic compeer fur leur arra
chement & leur fidelite , elle m'ecrivir une 
longue leerre qui portoit en fubftance: qu 'eI
Ie avoio ,cru nepbuv0irmieux me prou
ver fa reconnoiffimce qu'en fe merrant en 
etacde' m~epargrier'de nouvelles peines, & 
qu'elle efperoic. qu'un jour eUe auroic oc
calion' de me faire connoirre que jamais 
I'ingracitude n'avoil. trouve place dans, fon 
creur. Apres bien des compliments, elle 
me prioic de donner deformais en echan
ge 'Il (on peuple Ie plus que je pourrois de 
poeles!, de marmires, & fur-tout d'armes a 
feu. Enfuiee elle me demandoic pour eUe 
quelques boitreaux de froment avec de la 
graiAc. de 'chanvre, de lin & de plufieurs 
fortes de legumes, en me faifanc en meme
temps prefem d'une quandce confiderable de 
peaux, parmilefqueUe.s iI yen avoir plufieurs 
dc canors blancs qui fom les plus cheres 
& les plus rares. Je fis cres·exaCl:emenr fa 
commiffion, & je ,ioignis aux chofes qu'eJ
Ie a[t~ncloic de incli quelques barils d'eau-

I 
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de-vie, dom je crois que Ia,dillributioD 
lui gagna bien des creurs; car pour de 
reau·de·vie on fait tout ce qu'on veut.de 
ces peuples. ' .. 

Le Capiraine'du fort, mon a!focie, per.; 
die beaucoup au depart de Mademoifelle 
du Clos, qui, dans Ie peu de temps qu'eUe 
3voie eu foin de fon habitation, lui avoin 
c:ntierel1lem fait changer de face. Aum vou
loit-il m'engager a revendiquer mon epoufe., 
& a la redemander pluto! a coups de mour
quet que de l'ab:mdonner·ainfi aux Hurons; 
mais quand elle auroic effeetivement eee rna 
femme, je n'auroii.pas ece aifez foe pour: 
faire Ie Menelas, qui ne trouve guere au-
jourd'hui d'imieaceurs. , 

N'ayam plus Mademoifelle du Clos,. je 
devins moins utile a l'Tlon affocie , qui me 
fit femir qu'il Feroie bienaife de rom pre ]a 
fociere. J'y confemis fieremenc, quoiqu'af-. 
fez embarraffe du moyen dom je me fervirois 
pour faire quelque chafe pour mon comp
(e. J'eus recours au' reverend Pere reco
Jet mon protecreur, qui me rendic encore 
fervice en faifant a Quebec mes em pIeces 
de marchandifes d'Europe qu'n m'envoyoit 
au fort, pour les echanger contre des pel
leteries. J'eus bienrot fujet de m'applaudir 
d'~voir ro~pu la fociete. La Sakgame ,prit 
fom . de m adrefTer. res Sauvages ,qui firem 
abonder chez moi coute forte de peaux. 
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, La jaloufie qu'~n conc;ut Ie Capitaine 

du fort penfa me perdre. 11 femit Ia fame 
qu'il avoit faice; & bieq·loin ~e chercher 
ala rffarer pal" des ,dern~rches ~'hannete[e 
qui nous ~urojenc recpncilies, il :coPlmen~a 
par me uaverfer, en empechamq.u.'on ne 
nous envoyat ~avamage des armes a feu, 
fous pr~te~te qu~ Jes Hurons poqrroient 
dans la fuite s'en fervir contr~ nou~. Je lui 
en fis des)'eproches don~ il fe moqua. Ten 
donnai avis ,a Mad~m:6if~lIe d~ .clos, qui 
fut mieux que moi l'en punir. Par la premiere 
caravane qui, nous apporta des, peaux, on 
ne manqua pas de demander des armes a 
feu. Je repondis pour moi qu'iJ ne m'en 
venoit plu~, quoique j'en demandafre pre
ferablemen.t a [Oute autre chofe. L.~,Malouin 
ne repondit ipas fipqliment 'aux Sauvages; 
it leur die d'un ton bruCqu~ qu'on leur en 
avoit affez fourni, & qu'i1s n'en devoient 
plus attendre., L~s H,mons, a c;erte reponfe , 
fuivanr les ordres qu'i!s avoient , recharge
rent aum·todeurs marchandifes, & les rem
ponerellt chez eux, jufql,l'au temps de fe 
joindre au gros (,ie, le~r nation qui porce 
uoe fois taus les an~ fes pelleteries a Mon
treal dans deux all trois ceoes canots avec 
~es Acahoiiets & autres peuples. ' . 

Le Malouin me foupc;onna d'ecre com
pl~ce de ce,manege;, & .. ne fe_fa.iCan! pas 

Jcrupul.e de Ie rendre jl1fiice lui· meme , . D, ' 
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j'eus beau me tenir fur mes garde~, iI perlra 
m'en couter la vie. II me'fit un Jour man
ger d'une racine que je pris d'ahord pour 
utle trufle. II fir fembIane d'en manger Ie 
premier, -& en loua beaucoup 13 bonte. Je' 
fus la' dupe de fes lounnges, & je ferois 
morc a table, fi un fcldat qui etoicprefent 
& qui connoi/foic ]e remede done j'avois 
befoin ne me l'euc faie prendre auffi-bien 
qu'au tra~[re, qui copioit p~rfairemem bien
Jescontorfions que cefruit empoifonne me 
faifoir faire. Toure ]a diffefence; qU;H y 
avoit entre ]e Capirnine & mof, c'eft -que 
Ie poifon me caufoit une en6,ure qui-paffoit 
Ie talent de l'irniradon;j-·q -L " :,.., 

La guerre affreufe que Louis XIV (J) 
:lvoit alm's fur les bras ,influa fur nous, & 
interrompit notre-commerce. N:ori~ dem~u: 
rames tout defreuvres; Ceuxqui poffedoiem 
des habitations s'occupoiem a ]es rendre plu!' 
commodes & plus agreab]es. Cel.a m'inc.; 
pira l'envie d'en avoir une, quoique j'~ulfe 
intention de ne m'arreter dans ce Pays- que 
pour y amaRer de quoi vivre honorabletnent 
en Europe. Le terreitf que j~ cholfi's, & 
qui me fut' aceorde moycnnant un droit me' 
di~cre 'que je payai ruivam I'urage, o'a
VOlt _ pas une -grande etendue. II -eeoit fitue 
entre une, colline ou venoi[ aboutir ~me fo-
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r~t d'arbres d'une grolfeur exrraordinaire , 
& une petite riviere qui fe jenoie dans Ie 
fleuve Saint- Laurent entre Ie lac Ontorio 
& Montreal. Outre )a beaute du lieu, je 
voyois a un .mille de-Ia fix ou fept fainilles 
Fran<;oWes bien eeablies , & dont je jugeoii 
que Ie voiGnage.me feroie d'un grand fe· 
cours. C'efi ce qui me fit preferer cet en
droit a. [Qut autre. 

Je decouvris dims la Cuite que mes voi
fins eroient de hons 'Protefiants qui ne vou
Ioient pas Ie paroitre. 11 y avoit plus de 
creme ans que leurs peres' & meres ayant 
eu occafion de chercher une retraire fi eloi
gnee. s'y etoiem refu.gies avec de grandes 
richeffes. Auffi etoiem·ils loges tres-com
modement , & chacune de leurs maifons 
dans les .courfes des Sauvages e[Qit plus CUre 
que nOtre 'forr' meme. Ce qui achevoit de 
rendre ce [ejour tout gracieux, & de Ie 
mettre a couvert de route infulte • c'efi que 
fix ou fept cents FranC;0is difperfes aux en
virons en faifoienc leur afyle ordinaire. Je 
trouvai P.i pluueurs jeunes .gens avec qui je 
y>3ffois Ie 'temps a chaffer ou a pecher, quand 
je'n~e[Qis pas occupe,aplancer, a femerou 
~ .faire lildtir. Telles forent' mes occupations 
pendant deux ou trois annees. Je n'allois 
au fort preciCement que pour m'acquiner 
de fonCtions dont j'ecois c-harge par mon 
emploi. 

n vj 



"'6 AVF.NTVRES [JIj C'I-ICV:\UC::L't' 
.) 

Notre riviere nous fournHfoie du poilron 
excellent & en abondance. De plus ~ on y 
voyoit plufieurs efpeces d'oifeaux, & prin
cipalemenc des outardes. Notre c~affe rem
plilfoie nos cuifines de bonnewande, & 
DOS mngafins de pelleteries. Les bois voi
fins ewient remplis· de chevreuils moins
gros , mais bien meilleurs que ceux d'Eu· 
rope. Je puis dire que j'etois la dans un 
pays de benediCtion. 
. Pendant que je vivois ai.nfi dans rna maj.~ 
fon de campagne 't je ne rec;us que deux all. 
trois fois des nouvelles. de Mademoifelle 
du Clos, mtendu que les Hurons craignane 
qu'elle ne les quittat. l'avoient priee de s'e
)oigner de nos frontieres, & d'erablir fa 
demeure au centre de leurs habitations. Elle 
me mandoit par fa derniere lettre, qo'elle 
leroie charmee de me voir :que fi je voulois 
lui faire Ie plaifir d'aller paffer quelques jours 
avec elle, fes me(fagers fauroienc hien me 
condllire par des chemins moins rudes que 
ceux que nous avions faits enfemble. Un 
?es jeunes voifins de mon habitation auquel 
Je fis part de ceree lettre, me voyant irre
folu fur ce voyage, me preffa fi fertement 
de Ie faire & de Ie mener avec. moi, qu'il 
m'y decermina. Je lui promis de panir apras 
3voir fait un rour au fort, au j'crois bien-
:tife de me momrer auparavanr. -

en des meffagers de Mademoifclle dU , . 
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Clos s'eranc detache des aurres pour lui 
porter la nOl/velle de mon prochain depart 
pour fa Cour; fit fi grande diligence , que Ie 
deuxieme jour de notre mar~he, quoiqu'i1 
eut eu plus de foixante lielies a faire, nous 
rericontrllmes une efcorte qu'iT amenoit au
devant de nous., & qui nous conduifit pIu
to~ en ambaffadeurs qu'en fimples particu
liers. Je ne doutaLplus alors quececce De~ 
moifelle n'eue une gra·nde auwrite fur ce 
pe,upJ.e. J'~n fus fl;lrpris; !pais mon etonne
men't augmenta bien encore, quand j'ap
procbai du lieu de fa refidence. 

Je vis des plances cultivees, des ,cab:mes 
hades folidement, des villages peuples de 
gens de differences profeffions. Cene per
fanne a<;lroire &: politique avoit rafi'emble 
rout ce qu'elle avoic pu rrouver parmi res 
Sauvages de Ff2nc;ois prifonniers que ce 
peuple: gardoic quelquefois pour apprendre 
d'eux l'art de faire la guerre, ou de folqat! 
deferreurs qui s'accommodcnt mieux de la 
vie libre que de la difcipline rnilitaire de leur 
nation. La Sakgame, par Ie moyen de ces 
fcrangers, avoit etabli des efpeces d'ecoles 
ou les Hurons pour la plupart s~exerc;ojent 
& reuffifToient parfairement nux arts les pIus 
miles a In fociete. Une vingtaine de ca
banes confiruires aurour de celie de la Sou
veraine femhloieht pIuroe une bourgade 
ddns 'ces dcferts ,qu'une habitation de San-
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vages. Ces cabanes [one ~orc longues, ~l
les contiennenr chacune cmq ou fix famIl
Ies, & chague famille [ouvene eft compo
fee de deux cencs perfonnes. Comme on 
pouvoic appeller cer endroie la capicale du 
Pays, on n'y manguoit de rien, & la po
lice y etoir celie, que les chefs de tomes 
ces cabanes s'affembloienc chaque jour chez 
la Sakgame pour tenir conreil avec elle 
fur ce qu'ils avoienc a fa ire pour Ie bien 
public. 

Comme ami de leur SOllveraine, je fus 
rec;u avec des acclamations etonnanres. El
les etoient etonnances en effer, & pnroiffoienc 
plus propres a effrayer qu'a faire honneur. 
Le jeune homme qui m'accompagnoit m'a
voua dans la fuire qu'il en avoie eu pem, 
& qu'il s'ecoit imagine que ces Sauvages 
s'applaudiffoient par ces cris de nous avoir 
entre leurs mains, & gu'ils alloiem par no
tre more declarer la guerre :lUX Franc;ois. 

La Sakgame ~1.Voit trop de prudence pour 
ne pas fuivre les coutumes de fes fujees dans 
les chofes indifferemeE. Quand nous nous 
prefenulmes devant elle, nous Ia trouvam'es 
pan!e de coliers, cL~ bracelets, de plumes 
& de fOLlfrures. Ii fallut pour nous empe
cher de rire d'un auirail fi bizarre qu'eUe 
gardat I'air ferieux & impofam qu'elle :lvoic. 
Les anciens de la na~ion ~[Oient a fes coteS, 
& confervoiem aum une gravite furprenan-
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teo lIs porcoiem de riches robes de pelle
teries qui fembloiem donner un nouveau 
ridicule it leurs figures chranges & grotef
ques. Nous ne pouvions pas dire d'eux ce' 
que Cineas die a Pirrhus des Senareurs Ro
mains. Nous crumes plutot voir de vieux 
finges que des Rois. i 

Apres les premiers compliments & Ie ce
remonial Huronique que Ia Souveraine ob
ferva fort fidelemenc, elle m~adre{fa Ia pa
role, me dit rqu'eHe mettoir la peine que 
ravoi~ prife' de 10. venir voir au-deffus de 
tous les fervices que je lui avoisrendus; 
qu~elle me prioit de tcouver bon que pOllr 
ce jour Ill: & fur- tout pour Ie repas en ce-. 
remonie quenous p~endrions enfemble avec 
les principaux de la nation, elle fe con for
mit a leurs ufo.ges,.& de vouloir bien en 
faire .aucam nous-memes pour I'amour d'e}-. 
Ie. Ce..que nous lui promtmes d'executer 
de point en point. NOlls commenc;ames 
done Ie fellin 'par fumer, apre~ o.voir adref· 
fe ces morsau SoleH: Tiens, Soleit, ftlm~. 
Car ils n'ofertlient toucher au calumet fans 
avoir aupara~ant prie Ie Coleil 'de fumer Ie 
premier. Mais cet afire, aull poli que ces 
Sallvages, ne I'accepte ja.mais. Ce n'efi pas 
qu~i1s "adorent Ie foleiI, ni qu'ils Ie croyent 
anime . .on ne fauroit me me dire qu'ils ayent 
la moindre teJmure de" religion. Au refie, 
us [Ol1t fore exaCts h fuivre les coutumes 
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qu'ils tiennenr de leurs anciens, & celie-I' 
en eft une des plus facree~. 

Nous fUmes affez bien. traites a la ma-· 
niere de France. Naus mangeames tmill par, 
complaifance de plufieurs mets appreces a hi 
mode du Pays. Leur fagamite fut fQrt de 
man gaur; c'eft une bouillie tresdifferente 
de celIe que nous faifons de froment. Les 
vieillards n'eurent pas plutot leurs portions 
dans leurs ouragans ou ecuelles qu'ils Ie 
rnirent a manger en gardanc un profond fl. 
lence. Nous fUmes obliges de'les imiter 
pour donner norre attention a un jeune 
homme qui chama pendant tout Ie Couper 
a la place de Mademoifelledu Clos; car 
quand on regale quelqu'un, l'hoce chante 
a fa 10U1nge tour ce qui lui vient dans I'e(
prit; & comme elle ne favoic pas encore. 
bien la langue ,. il avah ete decide qu'un 
des Offiders chanteroit pour elle. Je ne f~i! 
pas trop ce que ce chanteur put din~ .ano-. 
tre honneur & gloire. n nous loua peut
etre fur notre adreffe a prendre des caf
~ors fous la glace, ou fur Ie nombre des 
ennemis que nous avions tues, ecorches & 
devore~ . . 

)'aurois tOrt d' oublier que parmi les m~cs 
qUI nous furem fervis, il y en cut un au
quel man camarade & moi nous ne fUmes 
nullemenr tentes de toucher. C'etoit· ce~ 
pendant Ie plat d'hondeur. C\~toit com me 
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Ie veau gns-'parla more duquel ils cele
broiem notre arrivee. Entin, c'ecoit Ie mor .. 
ceau Ie plus: friand ,Ie plus precieux.& Ie 
:plus:£fiime:partiJi e.mf. C~[[e piece n'orooil 
,leurs tables' qile 'dans ,lesgraQdes ceremb .. 
nies, & pafT'oic pour la plus eclatan'te mar
'I.ue dediflintl:ion qu~ils_ pufTem donner 11 
des hores dignes de, rous leurs egards. En un 
mot, ceplatdi rare:.& fi~difr.ingue des au
'tres etoit un animal nomme chez eux Chao 
,OT£I, & chez DD'i1S appellechien, qU'Hi 
'avoi~ne fair r(>tir, pour que tiien ne man
quat a la fplendeur & a la magnificence 
du banquet. 
" ; Nous couchames dans la cabane ou 10· 
geoiem les Frani;ois . .Ie vis une forge , u~ 
ftttelier ,de charpentier, plufieurs fours a 
"tiire du pain, & un potlr la poterie de 
terre. On nous mit des draps ala Franc;oife 
fur des natres faites des pailles de bled d'ln· 
de, & couverces de laine [rifee, de breufs 
fauvages. Ceo qui, valoit bien, des inarelas. 
Nous ne fUmes pas encore bien Iibres les 
jours fuivams, qu'il ilous faHut employer a 
honorer de :notre prefence les diverri{fe. 
menes done les anciens voulurent nous re· 
galer, en faifane danferdevant nous leur jeu· 
neWe de }'un & de I'autre fexe, & faire leur 
exercice militaire .aux garc;ons les plus ro
bufies avec les arll1es a feu. Ce qu'iJs com
men90ienc a cxecuter pa{fublemem bien. 
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On nous condui{j[ pareillement en cere~ 
monie a deux forts que la prudente Sakga
me .avoit fait Mdr du core du lac Ontorio 
dans deux defiles par ou les Iroquois eeoient 
ohlig~ de paffer pour venir it fUX. Ces 
fons, quoiqu'ordonnes & conduits par un 
foldat qui n'avoic aucune rein cure des re
gles de la fortification, ne laiffoient pas d'e
rre affez reguliers felon Ie rerrein, & (i bien 
fitues,.qu'on n'en poQ.voit approcher que par 
un feulendrok defendu par deux petits.baC
tions,· & paliffade de- pieux de douze pieds 
de ham; Ie tout horde d'un bon parapet, 
d'ou cent hommes a couvert en pouvoierit 
nccabler mille dan5 un pays ou il n'y avoit 
poine de canon. . 

Nous apper~umes· en· meme - temps des 
terres heriffees de froment, d'amres de rna"is..., 
de pois, de legumes & de chanvre, fan~ 
parler des collines emieremem defricbeetl 
& chargees de tabac. lei des vignes fau" 
vages detachees des arbres qui les fomel. 
noiem, & provignees a la maniere des Eu~ 
ropeens, fe prefentoienc a la vue; Hl des 
pepinieres , ou pour mieux dire des forers 
de jeunes charaigniers, de pommiers & de 
noyers frappoient les regards, & les oecu' 
poiem fort agreablement. . 

J'en marquai de la furprife a Mademob
relle du Clos, qui me dir : Vaus ne voyez 
encore rien. Tout eela n'eft qu'une ebau;, 
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che de ce que j'ai en vie de faire. Si vous 
demeuriez 'dans ce pays-ci , & que la France 
vous fUt aum i~differente qu'11 moi, vousver. 
riez dims dix ans Ie canton de riles bons amis 
8Um. beau que la phis ferdle- des Provinces. 
A ces mots, fe tournant vers les chefs des 
Sauvage!! ~ eIle leur rep eta dans leur bara· 
gouin ce qu'elle venoic de me dire en fran
~ois; a qUDi 'ils repondirenc -tous par une 
excl{lmation qui fignifioit : Aft, que ceta ell 
bien' did . "': :. J - , 

A Ia fin ces bonnes gens 110U5 Iaitrerent 
la liberte, d'abord que leur Sakgame les ellt 
pries de ne fe plus gener en nous accorn
pagnant fans pouvoir entendre nos conver
fations. Si Ia langue fran~oife 'eroir de I'he
breu popr eux, en recornpenfe elle ecoit 
affez farililiere a une douzaine de jeunes 61· 
les qui etoient aux coces de leur Souverai
ne, & lui faifoienc une petite couffort ga
lante. Sur-cout les deux qu'elle avoit arne
nees it potre habitation ~ }a favoient bien, 
& l'en[eignoient aux:en~nts de leqr caba
ne. UneTeu'le chafe' nous fcanda!lfn dans 
III conduite de ces filles : elles.-avoient avec 
nous des manieres fi peu mefurees, qu'el
les femhloient nous faire l'amour.Ce qui 
redoubla notre etonnemem, c'eft que Ma
d~mbifel1e du Clos qui ¢c0it remoin de leurs 
!l~ceries, bien )Ioiri de s'en offenfer, pa
roiffoic les 3uLOrifer. Elle riok en elle-me· 
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me de notre [urprife; & devinanr bien qu~ 
nous etions curieuxd'en apprendre la caule, 
elle nOUli In die un jour en nous promenam 
dans une iOe auffi ferdle qu'agreable, que 
fon [oJdar Ingenieur faifoit fortifier au feul 
endroit ou eIle n'ecoir pas inacceffibJe. 

Avouez-moi la verite, Meffieurs, nous . 
die-eIle, n'efi - il pas vrai que vous ne fa
vez que pen[er des airs libres que je JaHre 
prendre a mes HUes: qtloique je les eM· 
ritre autane qu'une tendre mere .Iime res 
enfams, je ne puis colHefois trouver are
dire a ee qu'eIles font; je luis alfuree que 
vous ne les condamnerez plus vQUs-memes 
auand VallS [erez infoTmes de l'etar malheu
reLlx ou mes Sauvages [ont reduirs. Croi
rez VOllS bien que de cinq 11 fix mille per
fonnes que contiennent les trois habitations 
qui, comme celle-ci, me reconnoiifent pour 
Sakga,ne, & qui fom pres du riers des Hu· 
rons, il n'y a pas prefememene quatre cents 
bommes capables de porter les armes? Les 
Iroquois leurs voifins one detruic les trois 
quarts de ceete nation; & prive l'autre quart 
dans 1a derniere guerre de res meilleurs de
fenfeurs, je veux dire de' toUt ce qu'il y 
avoir de jeuneife propre a combame vigou
reufement. N'avez.vous pas remarque qu'ici 
les hommes font prefque tous au - defi'ous. 
de vingr aos, ou bien au ·delfus de dn
quante, & qu'i1 y a du moins dix fois plus 
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d"e femmes que d'hommes. Jugez done u , 
dans cecte ue,uacion, mon peuple n 'eft pas 
interelfe it chercher les rnoyens de fe con-
ferver. . 

D'ailleurs, pourfuivit la Sakgame, Ie ma
ringe n'eft poine regarde dans, ce pays com
me un engagemenc qui vous lie pour toU

jours. On Ie marie' aujourd'hui, &' demain 
}'on fe quirte. Qu'un mari loir abfent, fa 
femme en prend un autre qu'elle garde JUI
qu'a fon retour. Eft-il revenu? elle renvoye 
celui des deux qu'elle aime Ie. 'Irioins. Ce 
n'eft pas, Meffieurs, ·ajoura-c·elle en fou
riant, que j'exige de vot're compJaifance que 
vous entriez dans les vues politiques de mes 
Sauvages aux depens de vorre Religion. Je 
ne VOllS rapporce ced que pour juflifier Ie 
peu de retenue des fllles de rna fuice. Je 
ne puis cependanc vous cacher que les chefs 
ode rnonConfeil doivent vous prier de ne 
pas dedaigner de prendre pour femmes pen
dant que vous ferez dans ce fejour, celles que 
vous trouverez Ie plus it vorre gre; fi vous 
leur accordez cecce grace, vous les verrez 
refpectees, cheries & nommees l'appui de 
la nation. 

Le jeune homme qui m'uccompagnoit 
dans ce voyage, & qui de fon nacurel ri'e
toic pas fort fcrupuleux, paruc un peu emu 
de cette peinture; & penecre du ravage qu'a
voir fait dans ce pays un deluge d'Iroquois, 
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ce nouveau Deucalion auroic volontiers con
[ribue a reparer ce malheur ; mais quelle 
que fUt fa bonne volome la-deffus ,j'eus affez 
de pouvoir fur lui pour I'empecher. d'etre 
fi charitable en lui faifant obfe~ver que ceete 
liberre de comracrer des mariages de geuX 
joms n'etoit dans Ie fond qu'un vrai liber-
dnage pour les Fr2n<;ois. ., 

Dans un autre enrretien que ] eus avec 
Mademoifelle du Clos , je lui contai mes 
brouUleries avec Ie Commandant du fore, 
Ie d'1-nger que j'avois couru en mangeant 
avec lui, & lui fis Ia defcription de la retraice. 
que j'avois choifie pour me mecrre a. cou
verrdes trahifons de cet Officier: Elle m'ap
prit de fon coce tout ce qu'elle avoit fait 
depuis notre feparation, & je l'admirai dam 
toutes res demarches. Qmmd votre peuple, 
lui dis·je, [eroit cent tois plus· uombreux 
qu'iln'eO:, il ne [eroit pas moins foumis
a une Sakgame. celie que vouS. Effetl:ive
mem fa polhique dans les moindres chofes, 
fa prudence it ne propofer que des chan
gements miles Qans les ufages du pays, fon 
adreffe a menager fon credit en fuivam elle
meme des COutumes qu'elle n'approuvoit 
pas, pourvud'ailleurs qu'elles fuffem indif
f~renres pour Ie bonheur ou Ie malheur de 
ces bonnes gens,. tout cela fuppofoit un 
genie Cuperieur & capable de tOut. 

Je lui demandai un jour pourquoi aucun 
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Franc;ois. ne logeoic .dans fa c~bdne. Je' il'ai 
garde, me repondi~-elle, de lestenir aupres 
de .moi, ni meme de leur Pilr]er jamais en 
particulier ;premierement,.parce que je ne 
vellX plus·' paroirre Fran"9oifu,~ ni donner 
aux efprits'inquiets.ia moindre oecaGan de 
penfer;queJ je :fangea quir-ter~e pays.- ci ; 
la feconde raifon que je' veux bien vaus 
avouer,. quoiqu'avec quelque peine, c'efl: 
EIlle j~ai' plus de con fiance en mes fujers qu'en 
ceux:d~,Louis XIV~ Non,. Monaeur , je 
ne' dormif0is<; pas, ft .,r.ranquillement que.je 
fais,. fi je me voyois it la merci de perfon
nes qui foni ici rous les jaurs des aCtions 
perfides •. Ce ,qui n'eft pas a la verite.Jort 
furpreaam',' puifq ue ft vous en exceptez 
un petit nambre, les Franc;ois qu'on en
voye enCanada font rous des Iibertins chaf
fes de leur patrie comme des perrurbateurs 
du rep os publfc. . 

Je :vocs dirai encore,. ajocta-t· elle, que 
j'ai pri$ pour mes Hurons une tendreffe 
qu'i1s metitene bien. Vous ne fauriez croire 
combien de pleurs, de cris & de gemiffe
mem5 JeUraCOlUe une legere maladie que 
j'eus iL y a quelquetemps, candis que les 
FranC;:Ois qui font dans" cetre habitation 
comptofem peur·ecre ce qui pourroir leur 
revenirde mes1depouilles.· Auffi je diftin
gue bien les uns des autres. Je menage les 
Frar~ois, parce que j'ai hefoin d'eux; mais 
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Ii-coe que je pourrai m'en paffer, Je n'eri 
garderai que, crois ~u quatre que J~ can .. 
nois pour cres-honneces gens, & qUI fane 
des a prefene comme mes Confeillers , puif
qu'iIs donnenc dans man Confeil leurs avis 
de meme que les anciens de la nation. Les 
deux principaux fane Ie foldnt q!Jevous 
avez vu occupe 11 faire fortifier l'ifle, done 
je pretends qu'on faife un aryle rue en, cas 
d'irruption de Ia part des Iroquois; Ie [e
eond eft un Breton forr entendu? &par l'a,
vis duquel nous nous gOlwemons pour ame~ 
Harer Ie pays. Le premierefi man Millifire 

- de la guerre, & l'aurre mali Chan€elier. 
e'eft celui-ci qui a faie tranrplamer dans 

ees lieux qU3nrice de vignes fauvages qu'on 
~rouve vers Ie lac Ontario. II a meme faie 
cueillir HI tane de raifin, qu'i! nous en a fait 
une groffe provifion de vin. Vericablemenr, 
e'ell un vin fi rllde, qu'j} n'eft pas p<!>;cable; 
mnis il ne nous en eft pas moins ueile '; nous 
en faifons de l'eau· de-vie, qui fupplee a 
celie qu'on alloie prendre a votre fort avane 
notre brouillerie avec Ie Commandant. Man 
Breton m'affure qu'il tirera encore de I'eau
de vie de la lie du cidre, qu'il pretend faire 
des fruits de plufieurs tnilliers de pommiers 
que nous avons, & dOll[ il a choifi les piull 
beaux pour emer deifus de bonnes erpe
ces de fruits qu'il a fait chercher jufqu'a 
Montreal & a Frontenac. 

Ce 
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Ce n'e'il:pas toU[, continua-toelle, avant 

mon arrivee, les femmes qui favoient filer 
~t2 fufeal)', faifoiemde cette fac;on des ca pu
chons, des couvertures de lit, & des bande! 
en forme de jupons fort courts, Ie tout avec 
cette belle bit1e de Cibolas ou breufs fauva
ges que nous avons ici : mais depuis que 
j'ai fair remer du chanvre (I) qui vient ad .. 
mirablement bien dans ce pays, j'ai intro
duit l'ufage, du :Hnge , & il n'y a plus per
fonne 'dans c~tte habitation qUi ne porte 
des chemifes;la la rer~rve des jeunes gens 
quand ils vont a la cnafre, fur-cout des Ci
bolas; comm~ jls s'ckartem alors, & vont 
fort loin vers Ie fud-oueil, ils ne veulem 
porter que leurs 'armes. . 

Si quelque chagrin incerromjJt Ie cours' 
des piaiurs queje prends ~ contempler mon 
otivl'ilge, e'e1l; que je ne vois per(onne a 
qui je puitre infpirer l'attachemem que j'ai 
pour mon habitation, & qui foit capable 
d'acheverde larendre heureufe, ou du moins 
de l'entr~tenir apres rna mort fur Ie piedou je 
l'auraHailfee. Cette reflex ion l'I'i'afflige, d'au
tant plus que mes Sauvages fe moncrem plus 
reconnoiffaius du peu que j'ai fait pour eux ; 
Jeur bonne foi, leur fimplicit~, leu~ bon creut 
me les rendem fi chers, que fi }'on m'en repa
roit, je qUftterois fans balancer m,n .fa m ille & 
rna patrie pour les venir rejoindre. " [ ... " 

{I} 169J. 
Tome II c 
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Je ne fuis nullement eton~e de votr~- e~. 
treme tendreffe pour eux, mterrompls -Je 
en cet endroir; tant jefuis perfuade qu'il eft. 
doux, dans quelques lieux qu'on foit,_ d'ecr~' 
honore & comme adore d'un peupfe nom-, 
breux. Je ne fals fi l'amour-propre, n 'emre 
pas pour quelque chofe dans vorre amirie' 
pour ces bonnes gens. Vous n' en devez PilS 
domer, reprir Mademoifelle du Clos; il y 
trouve parfai~ement fon compte. Je vois avec 
llne fatisfaCtion finguliere Ie refpeCt & l'a
mour qu'ils ant pour moi. .Imaginez..vous 
ces aurorites defpotiques qui fe font ,obeir 
d'un coup d'reil : celIe eft la. I?ienne, & 
fore dire encore plus agreable, puifqu'elle 
eft fondee feulemenc fur l'affecrion & non 
fur la, craince. ,- .? . 

Je remarque meme tous les.jours ql,i'ell, 
bien des chofes, i1s vont au~devant de ce, 
qu'ils croyene devoir me falre plaifir, & 
pour fe conformer ames manieres, iIs,s'e
canene des leurs. C'etoit, par exemple , une 
coutume etablie parmi eux d'entrer: les \lns 
chez. les autres, & de s'y affeOir:a 'la pre-, 
miere place qu'ils crouvoienc fans:dire·mor; 
ni fe faire la IPoindre politeffe; preferHe. 
mene, ils s'encreraluem en inclinanc un peu 
la tece en fourianc, parce qu'iJs om obferve 
que c'efiajnfi que fen ufe avec eux quand. 
ils m'abordem. . . -, 

Ceux qui m'npprochem Ie m~ins, & qui 
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font ac~nqual1te ou foixance Heues d'ici, ne 
m'appellenc que Ie bon efprie, & l'amie du 
grand Onuntio d'en-ham. Ils me donnent 
ce nom depuis que les voyant docHes fur 
la connoiffance de Dietl, je les ai accoutu
me a ne poine commencer d'encreprife con
fiderable fans lever les yeux au Ciel, pour 
demander l'affitlance du grand Onumio qui 
a faie Ie ciel, Ia 'cerre-, Ie foleH, Ia lune 
& .cous les aares, qui nous a crees pour 
l'adorer & l'aimer, & qui ne veur pas que 
nous famons de mal. Ce qu'iIs obfervenc 
aujourd'hui fort religieufemenr, [ant en ma 
preience qu'en mon abfence. Ce qui faie 
voir combien il feroie aife de leur faire em
braffer Ie Chriflianifme, fi les iVIiilionnai
res qui l'enrreprennent y apportOiem autant 
de prudence qu'ils one de zele pour la gloire 
de Dieu; mais ces nouveaux Apo[res fe re
gardem com me martyrs des qu'ils menent 
Ie pied fur ces cerres; & retionc;ane 11 la vie, 
prennenc effeCl:ivement toutes les mefures 
pomble pour arriver a ce bur. Au-lieu de 
paroitre d'abord ne vouloir que Ie bien cem
porel de ces Sauvages pour les condliire 
.infenfiblement au fpiricuel , ils debucenc par 
declamer conere leur Religion dans des eer
meg qui revolcent ces malheureux, qui 's'i
maginent entendre des blafph~ines, & par 
leur p'r@cher des verite!; abfli'aiees, comme 
a des hommes groffiers' pouvoient les com· 

e ij 
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prendre. Comment ces audiceurs tout rna: 
teriels croiront - ils des rnyll:eres, eux qUI 
ne fauroienc croire d'aucre bonheur au pays 
des morts, a ce qu'ils difenr, que celui de 
n'y avoir point de froid, d'y rrouver de 
meilleur rna"is, de l'eau-de-vie 11 difcrecion, 
des chaires ou Ie gibier fe prerencera de lui
m~me aux chaireurs, & aura un gout ex
quis; & enfin, une paix erernelle avec les 
Franc;ois & les Iroquois. 

Cependanc, quoique mes Hurons penfent 
de cetre forte, je ne crois pas qu'il foit irn
poffible d'en faire de bons Chretiens. Si 
vous pouvez m'envoyer quelque habile 
Miffionnaire qui veuille ne rien precipiter, 
ne rien faire a fa tete, en un mot, fuivre 
mes confeils, je lui fauverai Ie martyre, 
& l'aiderai a convertir ce canton de Sau- . 
vages. C'ell: de quoi je vous prie d'infor
mer Ie Pere Recolet notre proreCl:eur, & 
de lui mander en rnemeocernps que je rra· 
vaille pour Ie fervice de Dieu, & pour ce
lui du Roi, en travaillant pour Ie bonheur 
de ce peuple. Que ce grand Monarque Ie 
garanciffe feulement de la fureur des Iro
quois , & je reponds du rell:e. Priez aum 
fa Reverence de ne rien epargner pour ef
facer les mauvaifes impreffions qu'onc pu 
faire fur l'efprit du Gouverneur, les-plain
res de quelques Miffionnaires au fujet des 
Hurons, qu'ils om voulu faire paner pour 
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un peuple incon.lhnc, perficle &. barbara~. 
pour s'etr~. ~onduic Cuivam les ufag~~ de 
fa natio~ re¢lis .d~s. anci~~s. Les l1uro~s" 
a-c·on dIr, one tu~,. om ma.nge les -pJ;,ifon..,. 
niers qu'ils one faits qtlanc}.,oll' a .rente des 
defcentes fur leurs cotes. Ce foiu cloni: les' 
Sauvages les plus cruels, des anrhrop~
phag.;s, des monfl:res ••• Eh! bon Dieu, 
devoiem - ils faire autremenc? Jugeons - en 
fans prevention. 

lis voyene arriver chez eux des ennemis 
qui n'one a leurs yeux rien que de terrible, 
rnonfl:rueux, de furnaturel ,qui om des con
nerres 11 leur difpofition, & font prcfql1e in
vtlJnerables. Que de prodiges! Le moyen 
de n'en etre pas epouvante! Si les Hurons 
en defendant leurs vies one Ie bonheur de 
fe faWr de quelqu'un de ces redoutablcs 
ennemis, pourquoi ne les merom· ils pas 
pour s'en defaire? II y auroir de l'impru
dence 11 I'epargner. Qui; mais, dim r-on , 
pourquoi Ie manger? He, pour q uelle r:lilon 
voulez·vous qu'i1s ne Ie mangem pas? C'ell 
leur comume de mlirer ainG les ennemis 
qu'i1s peuvent prendre. Trouverions· nous 
bien mifonnable, un chaWeur qui n'ayant 
jamais vu que des perdrix rouges, n'en rue
roit pas une grife qui viendroit dans fon 
canron, ou qui I'ayam mee, & ]a voyant 
groffe & graffe, "enfouiroir pluror que de 
la manger? Nous ne ju£erions jamais [erne-

C iij 
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rairemem, fi, laiffam-la nos prejuges,.nous 
nous metrions a la place de ceux de qui 
nous voulons ctre'les juges. 

Si les peuples de ce nouveau monde nous 
prevenam dans I'art de la navjg3~ion etoient 
venus les premiers a la decouverte de nos 
cotes, que n'auroiem-i1s pas eu a racomer 
de la France a leur retour chez eux? Ayant 
decouvert au Nord· Oueil: une terre inc on· 
nue, diroiem-ils, notls refolumes d'y deC
cendre pour ,en prendre po(feilion aU nom 
du chef de, notre nation, -& cl'y faire adorer 
nos Dieux. Quelques pccheurs done nous 
tachames de nous faifir pour nous i!lformer 
dt! pays & des peuples qui l'habitoienr,. 
s'eranc enruis fur une groffe habitadon voi
fine, ces Baruares, au -lieu de nous offrir 
du tabac & du mnis, ou du moins de nous 
biffer chaffer & prendre de l'eau, firent 
pleuvoir fur nous une grele de gros cail. 
IOllX l'loirs & rands qui nous renverfoient, 
fans que nous viilions les gens qui nous les 
jerroient. Ce, n'eroi't que fumee, eclairs & 
coup de ronnerre epouvanrables. Ceux dEs 
no[res que nous avions mis a terre fe fen

-tant frnppes, & oe facham conere qui fe 
defcndre, regagnerem nos canms, & prj
rem Ie large. Alors plufieurs de ces Sau
vages forti rent de deffous leur habitation 
comme les beees farouches forrent de leufli 
al1lres quand la nuir commence. Ils nous pa-
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rurent tout couverts depauxde differemes 
couleurs, d'une figure extraordinaire, &: ve· 
tus de fac;on qu' on diroit qu'ils doivent avoir 
de 101 .peine a f~ remuer. lIs examinerem at
tentivement rios morts etendus fur Ie riva~ 
ge, & au· lieu d'en manger la chair encore 
tOute fraiche, its les 'enfouirem fous terre 
ignominieufement, les meprifant plus que 
les orignacs & que les mQindres beees de 
leurs forecs. ' 

La ti~cemte d'avoir de i~e«u &: des vivres 
nous obligea neanmoins ~ prendre terre a 
quelque journee de-HI, dans un lieu qui 
fembloic defen, & au pourtam noUs fUmes 
bientoc entoures de figures femblables nux 
p.remieres, mais mains farouches. Nous ne 
vimes que leurs vifages &: leurs mains dam 
ilsn'ont pas l'efprit de cacher la couleur 
blanche & livldeen lacouvrant 'des diver
res peintures qu'e notis favons fi bien metrre 
en reuvre. Nous leur prefent~mes Ie calu
me,t de paix & nos plus, pelles peaux, apres 
quai 'ils nous aborderent en nous parlant 
dans une langue bifarre, & done nous n'en
[endimes pas un mor. Nous leur nmes coute
fois comprendre par nos fignes, que nouS 
avions befoin d'eau &: de vivres. lis nOU5 

apporcerent d'une efpece de fagamite cuire 
& dure dont ilsmangerent les premiers, 
& que nous trouvames affez bonnes. lis bu
rent :lUffi devant nous d'une eau preparee, 

C iv 
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&: dont la cou)eurnous fut fllfpeCte, lis l'ap
porcoiem dans de. petites peaux rondes, du
res, tranfiXlreDteS & fort bien travaillees; 
rnais DOUS n'orames en boire, & ils furem 
obliges de nous donner de l'eau dom nous 
remplimes DOS outres. . 

Naus remarquames pendant quelques 
jours que nous mimes a faire nos provi
fions, que ces Sauvages n'avoiem point de 
Diellx; du moins nous ne leur en vlmes 
pas porter a qui ils rendifi'em hoi#oiage', 
lIs ont cependant une veneration fuperili:
ciellfe pour les fauterelles, les chauve-fou
ris &: les Jefards, parce qu'ils nous empe~ 
dlOient d'en manger. 11 y a apparence aum 
qu'i1s croyent qu'apres cette vie, il n'y en a 
pes une amre dans Ie pays des morts; car 
lorfque quelqu'un meurc chez eux, fut-ce 
un de leurs chefs, i1s ne lui donnenc ni 
ma'ii, ni uf1:enfiles, ni armes, pas meme 
des efcIaves pour Ie fervir dans I'autre 
monde, 

Nous eumes pirie de l'aveuglement de 
ces mifernbles. Nous les fuivlmes un jour 
dans un lieu ou ils porcoiem en chantant 
lm de leurs morts, & que nous crumes 
etre un temple. Nos Piaces DOUS averti
rent cl'y faire portel' noere grand Dieu Wid
zipudzili qu'i1s leur momrerenc en lesexhor
rant a reconnolue leur erreur, & a pro
fieer de l'avamage qu'ils avoient de pou-
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voir jetter la vue fur Ie plus grand des 
Dieux; mais bien-loin de fe profterner de
vane lui comme hos Piaces, & de l'adorer 
"avec eux, ces impie'S eurem !'impudence 
de renverfer d'une main profane ce Dieu 
terrible, de lui rompre les jambes, & lui 
arracper les ailes. A ce fpeCl:acle, faifts 
d'une jufte horreur, les Prerres de Wid
zipudzili fondirenc fur ces infames ponr 
venger norre Dieu parle pillage du Tern-

-pIe; mais moins forrs que courageux, 
nos Piaces furent arreces & lies ecroire
mem; pour nous ayam promptemem re
gagne nos canors, nous echappames a 
ces furieux; mais nous eumes Ie chagrin 
de voir avant norre dep:m n95 genereux 
Prcrres devores par les fiammes a la vue 
de norre petite fiotte. 

Je vous demande prefemement, ajouta 
Madernoifelle du Clos, fi cecte relation 
que feroit un Americain feroie infenfee. 
Non vraimem, lui dis-je, & vous ne plaoi
dez pas malla caufe de vos Sauvages. Je 
ne m'econne plus fi vous VOllS plaifez ici. 
Vous voila devenue Americaine. VOllS 
:preferez ceue habitation a Paris, vorre 
cabane au Louvre, & les Hurons BUX 

,Franr;ois. Vous en dites trop, repril-eIJe,. 
ce feroie preferer un diamanc brut a-un 
poli; mais au moins €e!a aPreuve" que les 
Sauvages peuvem penfer des- ·Franffois ce 

"C v 
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que les Franc;ois penfem des Sauvages. 
La Sakgame en eet endroir cetfa de par· 

ler. Pour lui donner tom Ie temps de re
prendre haleine, je me mis a faire fon elo
ge en homme enchanre de fon mefire : Ah , 
Mademoifelle, lui dis-je dans mon emhou
fiafme, queUe famille a eu Ie malheur de 
vous perdre, apres avoir ere affez heureu~e 
pour produire une heroine dom Ie nom 
doit devenir aum fameux que celui des plus 
grands Conqueranrs? C'ell jullement ce 
nom? s'ecria-r-elle, c'ell ce nom feul que 
je veux menager par mon filence, pour ne 
pas reveler l'opprobre dom mes parents fe 
font couverts en me profcrivant avec ram 
d'injufiice. Magemoifelle, repris-je, vous 
irritez rna <;uriofire en refufant aujourd'hui 
de la farisfaire. Songez que la S,akgame des 
Hurons n'ell pas obligee de garder les fe
erers de Mademoifelle du Clos. D'ailleurs, 
que craignez-vous? me ferois-je fans Ie 
1avoir rendu par quelque indifcrerion ·io
digne de votre confianee? Non, reparti[
elle, je ne me delle point de vous, & je 
veUl< bien vous apprendre mes malheurs; 
mais contenrez-vous de eela. Ne cherchez 
poine a connoitre les perfonnes qui les ont 
caufees, & promettez-moiquefijamais vous 
retollrnez en France, vous ne ferez aucune 
demarche pour les decouvrir. 

]e lui protefiai que fa volonte me tenoit 
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lieu de loi, & qu'el1e potlvoir compter fur' 
rna dircr,etion. He bien, me die· elle alors , 
vous allez entendre des chofes que vous 
aurez ,peine a cro!re. Mes parents Ont eenu 
avec moi une etrange conduite; e'efl: ce 
que je va is vous' raconter Ie plus fuceinte
ment qu'H me, fera pombte. 

Mon pere avoit pres de quarante ans lorf
qu'i! epoufa rna mere, qui eeoit une jeUlie 
perfonne d'une nobleffe egale a la fien.ne , 
mais d'une humeur aum 'vive & auill hau
[aine qu'H etoir flegmadque, fimple & fa
·cile. Vous devez juger- a ces traits qu'il 
n'avoic pas dans fa mairon un pouvoir def
potique. Us pafferent quelques ann'ees fans 
avoir d'enfants; ainfi Ie premier qui vim all 
monde devint leur idole; c'etoir un gar
~n. Je naquis dix·huic mois apres lui, & 
rna naiffimce fut fuivie trois aIlS apres de 
celie de mon fecond & derhier frere. 

", La preference qu'on donnoit en tour au 
"fils aine fUf fa frenr fir fon effer orclinaire .. 
t'efl·h- dire qu'eUe nous brouilla toUS deux 
des notre en£1.nce ,& fut eaufe que mes pa
rents m'en aimerenr moins~ Je ne Ie fends 
que tr.op, qu~ique je ne fuffe qU~lm enfant, 
& la j'aloufie: s·empal'afi bien de llloi, qu'il 
fallut me mettre au Couven,r peur avoir Ia 
paix au logis. 

Je me trouvai"parrni des Retigi'eufes com· 
me trabfpo fee dllns un autre monde. rau

e 'I'j 
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rois Ih facilemenc oublie que j'avois un fre
re plus cheri que moL )'y aur?is vu s~e
teindre en peu de temps les fOIbles erem
celles d'une jaloufie encore naiffame ~ fi 
elle n'eut ere rallumee a chaque infiane par 
l'indifcrere -amicie d'une, femme qui m'a
voir fervi de gouvername, & qui venoic 
me voir fort fouvene. L'imprudeme ne m'en
tretenoit que du bonheur de mon frere ; 
elle m'exageroir en pleurant les attentions 
qu'on avoit pour lui; la quamite d'argenc 
clont iI difpofoit, Ia. beautede fes habits, 
& enfin les careffes qu'il recevoit de roUe 

tes parts, tandis qu'entierement oubliee 
dans rna retraire, ie n'avois rien qui me dif
ringuar de la moindre bourgeoife. Elle ajoa
toit a cela qu'on avoit rHolu de me faire_ 
Religieufe pour laiffer a mon frere de plus 
gros biens. Ces difcours m'infpirerenc de 
l'horl'eur pour lui & pour Ie Monafiere. 

Notre cldet qu'on avoit fait Chev~lier 
de Malthe, & qu'on traitoit auffi mal que 
moi, en eut Ie rneme reffentimem ficor qu'il 
fut capable d'en avoir. II vencic affez fou
,"'em me faire vifite a Ia grille. Nous uniC
fions nos chagrins, & tenions_ ~nfemble de 
petits confeils, dom.le ref ultae, emit rou
jours que je devois refufer -,'habit de no
vice qu'on fe difpofoir a me f:tire- prendr~. 
Enfin, rna mere voyant qu'on me rourmen
toit en vain pour vaincre l:~ttpugnatfc, 
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que je marquois pour cet erat, me fir for
tir du Couvent dans l'imemion de m'obli· 
ger par de mauvais trairemems, a deman
der de· moi-meme a y rerourner. 

Tome prevenue que j'erois contre notre 
aine, jene laHfai 'pas les premiers jours de 
rechercher fon amicie; maisJes complai. 
lances qu'on -avoit pour lui, & Ie peu de 
cas qu'i! voyoic faire de nous, lui avoien£ 
gaLe l'efprir. L'air fier & mep.rifanc donr il 
recevoit mes avances & mes polirefi'es, me 
choqua. Je m'en plaignis a rna gouvername 
& n rnon jeune frere, 11 qui feuls je pou
vois adretrer mesplaintes. lIs parcagoienR 
mes peines. Le Chevalier p:miculieremem 
en emit peneere. 11 foupiroit quelquefois 
d'imp!cience de fe voir dans un age a me
'Curer fon epee contre celie de cee enne· 
rni domefHque, & c'efide quoi it auroit 
ecc bien capable. Un jour que.Ie vieux 
Gouverneur,. qui les e~voit [Ous deux, &. 
qui n'avoit d'autre meriEe que celui d'avoir 
fu gagner les bonnes graces de rna mere, 
en faifam femblant d'aimer beau coup l'aine, 
donna Ie tort au cadet dans une petite con· 
cellation que ces deux freres eurent enfem
hIe; Ie . Chevalier prit Ie CieI a temoin de 
J'injullice qu'oD lui faifoitj & fe jemmc I'epee 
a la main fur Ie gouverneur, il I'auroit perce 
fi fon epee, femblable a celle qu'on donne 
aux enfans, n'eue pas ete fans poinee. 



6:2 AVENTURES DU CHEVALIER 

J'etois de rnon core expofee a Touffrir 
tout ce que rna mere pouvoit inventer de 
mcrtifiant pour moL Si mon pere ne nous 
haiffoir pas man jeune frere & moi·, il avoit 
du moins pour no us une parfaite indiffe
rence. D'ailleurs, de quoi nous auroit fervi 
fon amirie? Le mari n\~toit pas plus ecou· 
ee que les enfams_ Quand Madame ecoit 
en colere, ce n'etoit pas lui qui rrembloic 
Ie moins fort. S'il prenoit Ia liberte de 
parler, c'etoit pour dire .•• Madame a rai
ion. Encore recevoir-il fouvent pour prix 
de fa complaifance un ordre fec & concis 
de fe caire, & d'attendre au'on lui deman
dar fon avis. II y avoit nea~moins un temps 
ou il perdoir fa timidite ; quand il etoir plein 
de vin de Champagne, Monfieur parloit 
nulli haut que Madame; mais fon courage 
s'evaporoir avec les fumees du vin. e'en 
a regret que je VOllS fais l1emarquer cecce 
nouvelle qualite dans mon perea 

L'amitie que nous nous portions, mon 
Frere Ie Chevalier & moi, deplut a rna 
mere, qui, pour nous oeer la confolation 
que nous trouvions a nous afHiger enfem
hIe, nons defendir de nous voir & de nous 
emrecenir en pardculier. Ene fe doutoit bien 
que toutes nos converfations ne rouloiem 
que fur les chagrins qu'elle nous caufoit; 
& elle croyoit par cette defenfe prevenlr 
les com plots que nous pourrions former 
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contre fon aine. Ce procede ne fervie qu'a 
nous aigrir davantage; & prenant foin de 
bien cacher norre jeu ,nous commenc;~' 
mes a faire toUt Ie mal que nous pouvioni 
a notre ennemi cornmun. Nous proficions 
avec plaifir de touces les occafions qui fe 
prerentoiem de lui jotier des tours. Cet 
enfant gate avoie beau 's~atcacher a confer .. 
ver les riches habies dont on Ie paroie, ils 

, n'ecoiem jarnais huit jours fans eue caches 
ou dechires. On grondoit l'idole. Nous 
triomphions. 

II ne nous etoie pas perm is d'entrer dans 
Ie cabinet 'de rna mere; norre aine feul 
avoie ce privilege. 11 y encroie quand illlli 
plaifoie, & badinoie avec fes oifeaux. NOllS 

gueedons Je moment de no us y pouvoir in
troduire apres lui fans ecre vus, & iJ ar
rivoie de·Ht qu'jl avoh lai1fe quelque cage 
ouverte, ou un chae enferme dans Ie cabi· 
nee. Vne pareille etourderie lui attiroie des 
reprimandes qui nous ravitfoienc. II faue a
vouer que Ie plaifir de la vengeance eO: 
bien doux. II n'y a poine de maux dont il 
ntoee ou ne fufpende Ie femirnent. Auffi 
faue·il bien de Iavercu pour y renoncer. 

Mon Frere alne avoit deux chiens de 
chaffe qiJi faifoient res Mlices. La mort 
de ces deux animaux fi cheris auroie ete un 
exploit digne du Chevalier, mais l'execution 
en etoit difficile. II m'en paria comme d'un 
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coup d'etat, & la foibleffe que j'eus d'en
trer dans Ia confpiration fut la caure de 
mon exil. Nous formames done ce beau 
projet, done toutefois iI ne nous revint que 
Ia fatisfaCtion d'avoir eu Ia douce efperan
ce de nous venger. Qu'il ya de gens dans 
Ie meme cas, & dont Ie reffeneiment re 
borne a pen[er ce qu'ils feroient, fi leur pou
voir repondoit a leurs defirs ! 

Je m'imaginai pendant quelque temps 
que Ie Chevalier avoie abandonne fon def
fein done il ne me parloit plus, foit qu'it 
fUe rebute des obfiacles qui s'y rencon
trorene, foit qu'il eut pirie des tetes prof. 
crites qu'il ne laiffoit pas d'aimer; mais el· 
les etoient encore plus cheres a fon frere, 
& ceIa [uffifoit pour l'empecher d'ecouter 
fa compaffion. Un foir en forcant de table, 
iI me mit entre }es mains un paquet, & me . 
die affez bas: Tenez, voici de quoi les ex· 
pedier promptemenr. Serrez cela. C'etoit, 
je crois, de l'arfenic en poudre qu'il venoit 
de recevoir, & qu'il craignoit qu'on ne 
rrouvat dans fes poches pendant la nuic. 
Malheureufemene pour nollS, Ie vieux gou-
verneur qui n'etoit pas eloigne, emendit 
apparemment ce que Ie Chevalier venoit 
de me dire, car il alia rapporcer ces paro
les u mes parents. II leur reprefenta, fans 
doute, que j'avois des intentions abomina
hIes; & Ie poifon trouve la nuic dans use 
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desboeces de rna toilette, confirmant fon 
rapport, mon Frere & moi nOlli) demeura
mes atteil'Jts & -conv,aincus dans leur efprit 
d'avoir ertvie d'attenter fur leurs perfonnes.-

Je m'apper~us en me levane que Ie pa
quet n'etoit plus ou je l'avois ferre. Je crus 
que Ie Chevalierl'avoit repris ; cc qui fut 
caufe que je ne m'en inquietai point, & 
que je ne pris aucunes mefures pour de
tourner Ie l1lalhenr qui me menac;oit & que 
fjgnorqis. J'achevois ,de m~habiller, lorf
qu'on me vine dire de Ia part de rna mere 
de me cenil", prete a partir pour un Cou
vent, ou elle avoir refolu de me conduire. 
Je me preparai a lui <;>beir de bonne grace, 
regardant un Monafrere comme une prifon 
ouje ferois encore moins malheureufe qu'au 
logis. Pendant qu'-onJaifoic des paquets de 
mon linge & de mes habies, je voulus al
Jer dire adieu a mon pere qui ecoir dan, 
fon cabinec; mais reus beau frapper a Ia 
porte, il n'ouvrit point, & n'o[a me repon
dre, fans douce parce qu'onle lui avoitde
fendu. Je courus a la, charnbre dt} Cheva
lier pour Ie prier de me venir voir au Co~~ 
vent; je ne trouvai perfonne; & pour tran
-.ther d'inutiles circonfrances, je montai 
dans un carroffe de louage avec rna mere 
& Ie vieux gouverneur, qu'on appeUoit du 
Clos. (:)n me conduifit a une me{fagerie OU 
Nne chai(e COUtC prete h rauler na'attendoic. 
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j'encrai dedans avec Ie gouverneur; &·re
marquant que rna mere fe difpofoit a s'en 
recourner : Madame, lui dis-je, avec emo
tion, quel eft done votre deffein? ou Mon
fieur du Clos va-toil me mener par votre 
ordre? n'efi· ce pas dans un Couvent de Pa
ris que vous vous etes propofee de me 
mettre? 

Non, rna fiUe, me repondit froidernenc 
ma mere, je vous envoye a celui dont vo
ne tante eft AbbeIT'e. Vous apprendrez fous 
les yeux d'une perfonne fi vertueufe , a vous 
'confirmer dans des devoirs dont un plus 
long fejour dans la maifon pate-rnelle pour· 
roit vous ecarter. Adieu, Mademoifelle, 
vous avez dit tant de fois que vous etiez 
beaucoup moins mal au Couvent qu'av€;c 
nous, que je crois vous faire pIgs de plai. 
nl' que de peine. Je ne favois quelle reo 
ponre je devois faire a ces paroles; & quand 
je l'aurois fu, rna mere ne m'eut pas don
ne Ie temps de lui repliquer; elle r~monta 
dans Ie carroIT'e de louage, & nous nous 
eloignames l'une de l'autre avec un egal 
empreltement. 

La profonde melancolie ou je fus pIon· 
gee depuis Paris jurqu'a la Rochelle ou noml 
allions , caura bien de I'inquietude 11 Mon
fi~u~. du Clos, qui s'imagina que je me· 
dlt01~ ~uelque coup funelle pour lui. II fe 
tGnOlrjOUr & ouit fur res gardes; & croyant 
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que j'avois encore fur moi de l'arfenic , il 
avoir grand Join de me faire fervir en par
ticulier. Je fuis CUre qu'il fe repentit pIns 
·d'une fois de s'etre charge de rna conduite. 
J'aitoujours ete per[uadee que fa commiC
flon fe bornoit a me mertre entre les mains 
de rna tante; rnais que pour me punir de 
lui avoir fait peurfurla rome, & po.ur de
barraffer ml fa mille d'un mauvais fujee, bien 
affure d'ailleurs qu'il feroit av.oue de tout , 
il ~'etoit derermine a profieer de l'occafion 
de I'embarquernem qui fe faifoit alors a la 
-Rochelle pour Ie Canada. 

Au-lieu done de me faire prendre Je ch ~
min de l' Abbaye de rna ranee, aU il ne fal
loic pas une joumee .pour nous rendre , 
Monfieur du Clos s'accommoda fon hon
netement avec Ie Capiraine de vaiffe~u fur 
lequel vous eriez. VOllS filVez Ie rene,} Mon-
1ieur, & vous devez vous fouvenir de l'e
tnt ou je fus pendant les premiers jours. 
On defefpera de rna vie; & je l'aurois in
failliblemenc perdue, fi Ie Capitaine n'euc 
pas eu plus de foin de moi'que de plufieurs 
amres que In mer fi[.toll1ber rnalades. II eft 
vrai qu'il avoit des raifons particulieres pour 
me difiinguer des femmes qui ecoiem a fon 
bordo 11 m'uvoir re~ue com me paffagere, & 
ne devoir toucher Ie refie de In fomme dom 
ils ~toien[ convenus Ie vreux gouverneur & 
lui, qu'eA rapportam en France un cerci-
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ficat de mon arrivee a Quebec, ou i1 avoit 
ordre apparemment de m'ab:lOdonner a ]a 
Providence. Pour VOllS meme au fait de 
eel( accord, je vous dirai que Ie Capitaine 
m'appric que Monueur du C]os m'avoic U· 
vree a lui fous le nom de Marguerite du 
Clos fa fille, en l'affuram que je n'ecois ainG 
bannie que pour avoir voulu plufieurs fois 
empoifonner mon pere, rna mere & mon 
frere aine ; & que tout recemmem j'avois 
ece crouvee faifie d'arfenic dont je preten· 
dais me fervir pour commenre ces trois 
crimes. 

La furprife que me caura ]e Capitaine par 
ce difcours, ]e defefpoir de me voir char
gee d'une !lccufucion fi horrib]e, & dom je 
ne pouvois, malgre coute mon innocence ~ 
prouver 1a fauffete, tout cela fie un tel eWet 
fur moi, que j'en penfai mourir de doulellc. 
Cependant des que je pus parler, je fis au 
Capitaine Ie f(!cic de l'aventure de l'arfenic 
trouve fur rna tOilette. II entrevit dans ce 
que je lui dis l'injufiice qu'on m'avoir faite 
de me foupc;onner d'un fi grand attentat. 
II me plaignit tOUt inhumain qu'H etoit. II 
fit pIlls: il eut 1:1 generofice de me donner 
une partie de I'argent qu'il avoit rectu. de 
Monfieur du Clos, qu'il croyoit mon pe
re, car je ne Ie defaburai pas fuc eet article. 
C'eA: ainfi que je fus in'firuite du fujet de 
mon voyage force. 
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J'ignore queUes reflexions fir depuis Ie 

Capitaine; mais com me s'il fe fUe repemi 
d'avoir eee affez foible pour me croire, & 
fe laiffer arcendrir par un fau'x recie de mon 
malheur, il reprie deux jouts apres fa fero
eire orcdinaite. II ne me reg{)rda plus. Je 
refolus de ne me decouvrir a perfonne, & 
d'atrendre fous l'indigne nom de l'auceur 
de mes ennuis que mon frere Ie Chevalier 
fie connolcre man innocence avec 1a fienne. 
J'aurois neanmoins pem-ecre ere forcee d'e
clarer, fi vorre ingenieufe honce n'eut crou· 
ve un moyen de me derober au forr mW!
rahle que ravois 11 craindre. 

Mademoifelle, dis-je alors 11 ]a Sakgame, 
fi Ia vertu ne met poine 11 couvert des re· 
vel'S de la forrune, du mains €lIe en faie 
triompher toe ou card. La malice & l'in
jufiice des hommes vous one envoyee com
me une efc1ave dans un Pays elrangeri & 
Ie Ciel, elus june, vous y fait vivre en Sou
veraine. J'y vivrois concence, repric-elle , 
fi je favois que Ie Chevalier ne fUt pas plus 
a plaindre que moi. La cranquillire de rna 
vie n'eft trouhleeque par Ie fOllvenir de ce 
cher frere; & il eft Ie feul marcel au-dela 
des 'mel'S pour lequel je m'imereffe. Si je 
revois 1a France, lui repJiquai-je, nallS' 
imaginerons queIque expedient pour VOllS 
donner de fes nouvelles, fans vous faire con
noitre qu'autanc que vous Ie jugel'ez a pro-
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pOS. Mais, ajourui-je, ft ce frere:fi cMrI 
vous orioit de retourner dans l'anclen mon
de, r~jetteriez-vous fa priere? Les Souve
rains, repartit-elle en fouriam, ne quiccent 
point leurs Ecats, & ne. fe parleilt que par 
Ambaffadeurs. En ce cas, lui dis-je fur Ie 
meme ron , vous me ferez l'honneur de me 
revecir de ce titre facre, & je lui prefeme
rai de votre part mes lettres de creance, 
& Ie calumet de paix. 

Je n'eus plus qu'une converfation avec 
Mademoifelle du Clos, apres quoi je lui de
mandai mon audience de conge. Elle ne 
me l'accorda pas fans peine; & je fus obli
ge de lui promettre que je lui ferois de 
temps en temps de pareilles vifices. Si nOU5 
eufiions accepte tout ce que fes Hurons 
nous prefemerenc de pelleteries, nous nous 
ferions enrich is ; mai~ no us les refufiimes Ie 
plus polimenc qu'il nous fut pollible. Nous 
rJOus comenrames de fouffrir qu'ils chargear~ 
fem de leurs prHems quelques canots qu'ils 
firene partir pour notre habitation en meme
temps que nous, & qui pourtam n'yarri
verent qu'un mois apres nous, attendu qu'it 
leur avoit fallu prendre des chemins longs 
& tres·difficiles. Dne ereone nomhreufe 
nous ~econduj{jt avec la meme pompe· 
qu'auparavam; & par reconnoiffance, nous 
la renvoyames chargee de Yin, d'eau-de·vie 
& d'autres prHems. 
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Amon arrivee je fus oblige de quieter 

mon habitation, & de me rendreau forr. 
L'aff"re\dfe 'guerre que la Franc~ avoit alors 
a fourenir~e.tendi[ fa fureur ju(qu',a nous. 
Tout Ie: ,pay~ etoir. en allarmes . .on faifoit 
des courf~Sidans Ia nouvelle-Anglererre, & 
l~s Anglois de leur cote en faifoient fur 
nous. lis engageoient me me les Sauvages 
a en faire. Nous fUmes obliges d'etablir ( I) 
correfpondance de notre camon avec Ie fort 
de Bourbon, que Monfieur d'Iberville ve
noir d'eillever nux Anglois dans Ie. golfe de, 
Hudfon. I~s n'en avoient pas ere quicces 
pour cette perre; on leur venoir aum de 
ravager plufieurs liles, & une panie de la 
J;uno"ique ; de fa~on que ne domant point 
qu'i1s n'eutTent envie de nous rendre Ie chan
ge, nous ~ciGms dans la neceffite d'etre toU

jQursJur nos gardes. 
II eft vrai que Ie fort de Frontenac rious 

mettpit a couvert de furprife de la pare des 
Anglois; mais ils avoient gagne plufieurs 
camons d'lroquois a force de prefencs, & 
ceux ~i PQuvoiem fe trouver fur nos .talons 
avant que nous fuffions feu)ement avenis 
de leur march~~ Ces.cerribles Sauvages por-. 
toient la defolation par toUC, ils deeruifoicnt 
les plancations ,bruloient les cabanes, & 
n'epargnoieni perfonne. Lorfqu'un fore les . . .. -
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arrecoie, ils faifoient irnpunernent Ie degir 
'aux environs, la garnifon n'ofant les atea
-quer, a caufe que les Iroquois ecoient en 
trop grand nombre, &' qti'ils avoient pour 

'la plupart des arrnes blanches &. des armes 
a feu, que les Al1glois & les Hollandois 
leur· fourniffoienr, & avec lefquelles ils fe 
bacc?iene courageufemenr. 
. Les allarrnes conrinuelles que nous don
noic la proximire de leurs fromieres, plu
fieurs hofii1ices' deja commifes, Ia ligue fai- . 
te cmre toYS leurs camons, & leur-'aI1ianJ 

ce avec 'Ies Anglois & les Hollandois, tou-
'ees ces chofcli engagerem enfin Monfieur 
de Fromenac, Gpuverneur du Pays, a leur 
faire fencir Ie pojds des armes de France, 
cornme cam d'allies ligues comre elle Ie 
femoient en Europe. Toutes les compaghieS 
entretenues par Ie Roi eurent ordre· de 
s'affembler a Mdmreal. L'envie de fe ven
ger des Iroquois, & d'ecareer de fi dange
reux voifins, ayant faic joindre aces crou
pes tous les Fral1crois ecablis fur ces fron
'tieres avec les Sauvages anacbes a Ia Fran- . 
ce, Monfieur de Frontenac fe trouva en 
erae d'entrer dans leur Pays a la tete d'une 
armee nombreufe & formidable pour ces 
lieux-Ia, puifqu'elle emit de pres de trois 
mille hommEs. 

On n'eut pas peu de peine it tranfporter 
de l'arti~lerie jufqn'a un fore que les An

gloii 
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!t1ois averem fait M.tir aces Sauvages. Il 
'etoit ;ftanque. ,de bons b~fijons, &, fi regu~ 
lier., .qu'il'nous auroi[ arre[e~ long· temps, 
,'ils .euffenteule--eoqrage de ~'y [enir eufer ... 
mes; mais les :Iroquois" tout. braves qu'ils 
fom, veulent quand tIs combatteot avoir Ie 
terrein libre derriere eux, & ils s~att:lchent 
'Plus a des.,coups. ~'Ildreffe & de furprife qu'a 
f.e battre de pied ferme. lIs abandonnerent 
donc1earfore-ton·tre Ie confeil des Anglois, 
'avec lefqeels iIs'fe retirerenc, nous laiffant 
liberee entiere. de ·ravager ce canton. Nous 
~mmen~ames par rarer Ie fort, apres quoi 
Itout fut pille ou derruic dans un affez grand 
.. fpace de :pays, .afin de donner du moins 
t cepeuple un defert ,a paffer avant qu'il 
pUt entrer dans Ia nouvelle-France. 
. Le corps de troupes dans Jequel j'ecoIs 
:avec pluneu!s volontaire5 qui rn'avoienc rui
vi a eette expedition, ayant decouvert dans 
'Un bois. tane grande habitation d'Jroquois, 
.'invetHn & s'en'rendic maitre. Nous y fur
Pf,imeslbeaucoup de vieiHar.ds& d'enfants, 
i&t JlOUS";l'aftage2tmps Ie- butin. Pour moi ~ 
ae.-ceooabla·pan. & celie- que mes' affocies 
,devoiem avoil' dams IfS pelleteries & les 
.uAenfiles qui avoient coe apportes-Ia corn
·me dans un lieU! de fu.rete. Je me conten
'rai d'ej ptendre f'ltlf mon 'CQJJJpte ~o\JS IGS 
.prifonniers danrperforme.lle:v,QIlJLJt [cchalj
.get .. Je furpris. par-a tOUt Ie PlODde, & en-

Tome II. " D 



:-4 A\,2,I'(TUR~S DU CHEVALIER 

core plus quand je leur offrisa tous la liber
te, pourvu que chiwun d'eux, q1edonnac 
pour fa ran<;Ql1' un enfaotmdle :de q,qatre a 
cinq ans ;ce qui:men1pl'O'Cu'ra pDeS,ae:.deUl):: 
cents qui fe trouveFenn'tUx,env.frons;;rApJes 
quoi jerenvoyai fans ranc;on lerefte des 
caprifs, 11 la referve d'une demi -d'ouzaine 
de femmes queje gardai pOQr avoil' fain de 
mon pede troupeau. : .. '. ' ".-. .': . ,":i 

Vous favez, .Mon'fieur -de:':Beauchene:, 
continua Monneville en ,m'adrefi'ai1cla ;pa~ 
role, que deux jours apres, Ie' toue penfi 
m'etre enleve, & nous cOLleer la vie a m.c.:i 
volont:lires & 11 moi. Vous devez vousen 
fOllvenir, puifque vous' etiez.avec Je.s'S~u.
v:lges qui vinrent Ia,nuic fandre fur mon 
quar,rier que j'avois eu Pimprudence d~ c~oL" 
fir affez loin du 'corps de Par.mee. S~ils.eur
fene fu que je n'avois-Ia que foixame & 
quelques hommes., ils ne fe feroiem. paJ 
retires comme i1s firem apres m'en avoir 
tue quelql1es-nns. Vous devezencore moins 
flvoir oublie ;que trop jeune & trop terne
'raire, vousvous engngeatesfi avant, qu'it 
vous fut impoillble de tejoindreles :hiues, 
& que vous demeur~res mon prifonnier. : 

eet accident me fit precipirermbn de
raft. j'eEOis bieR-aife al1ill de prevenirle grO$ 
de l'armeedanslaqueHe. mes deux 'cents eQ
f(lnts m'aiitorent beaucoup plus embarraf
fe, Lorfque reus atfez de cal1ot5,jedemandal 
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a Monfieur de Frontenac permiffion de par
,£if, & il me l'accorda forr gracieuCernenr , 
mefaiCanc fournir ce qui m'eeoie neceffaire 
pour mes peties priConniers q u 'il croyoit pieu
fement cornmeles 2Ut~s que j'emmenois 
pour les faireelever 'dans notre Religion, 
aiofi que Ie pU.blierenr les Mifiionnaires Au
·moniers de l'arm~e. Ces bons Peres ju' .. 
geoiem. de mes intentions fans fonger que 
pour executer Je projer dont iIs me faifoienc 
honneur, au-lieLJ. de rna fimple habication 
il m'auroit £111u des maiCons & des revenus 
.comme les leurs. 

Quoiqu'ils ,vamafI'ent extremement Ia 
bonne 'attion qu'Us s'imaginoient que j'a
~ois faite, ils n'eurenr aucune eavie d'en 
panager Ie meriee avec moi, en fe char
geant eux-memes u'une partie de ces en
fanes; mais ils firem chanter un grand Te 
Deum a Quebec des qu'ils eurent apprii 
que je les avois fait rous baptiCer; ce que 
je. ne manquai pas en effer de faire avant 
que de les envoyer a MademoiCelle du Clq~ 
a qui je les dellinois. 
. Vous devinez bien que. cetre poJidque 
Sakgame me fur bon gre d'un pareil pre
fene. Elle me man.da que je ne lui en pou
vois faire un plus precieux, & que fes bons 
.amis ecoienc penetres de reconnoilfance du 
.fervice que je leur avois rendu en leur 
c!lvoyanc de qUai former desDg~:rriers qui 

11 



76 AVRNTORES DU CHEVALIF.rt 

leur feroienr. un jour d'un grand fecours. 
Que touS ces enfants avoient ete adoptes, 
& croyoient tout de bon a voir retrouve leurs 
parents dans leurs peresadoptifs. Elle ajou
toit qu 'elle les ferokinfiruire dans la Religion 
Chretienne, & qU'elle efperoit qu'apres 
avoir ece cleves comme Hurons, ils n'au
roiem pas moins Ie creUF Fran~ois que s'ils 
~t()ient nes au centre de la France • 

. Les graces que Louis XIV diftribuoil: 
alors de tomes paFts penetrerenc jUfqtles 
dans nos defecrs poDr y venir chercher ceux 
de fes ferviceurs qui s'y difiiPlguoient Ie plus~ 
Parmi les pe-rfonnes qui re~lUent des grati
fications fm comprife une Demoifelle de rna 
connoiffiince, appellee de Vercheres. Cette 
hcreiae a,voir une habitation & un fort q~ 
portoient fon nom a quelques lieues de 
Montreal. EHe etoit fiUe d'une mere qui 
lui avoir ~ppris a [e fervir du moufquet, & 
a fe me-me en Amazone a 13 teee de fon 
monde dans les incurfions des Sauvages. Va 
jour ayal'lt ere furprifepa-r une rroupe -d'I· 
roquois, elle fe debarratra de teurs mains" 
eX s~cnferlrnt dans fon petiE ron, OU, fe
courue d'un feuJ foldar, eUe les a~ca d'abord 
a coups de fum. Enfuite faifanr elle meme 
jouer· fur etlx fOll canon, elle obl~gea ces 
Sauvages a feretirer. Ce qu'i~ lirem avec 
d'autum plus de precipication, qu'ils-juge
rem qu'eUe ne carderoic pa~ a recevoir du 
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recours. Cem~jellne gnerriere apres cetce 
atl:ion , ay.ant, eu Ie bonheur de trouver 
l'occafion d'ecrireja Madame de Pontcbar
train" lui, en\~oy.a Ie detail du pent 6ege 
qu'elleavoit Coutenu, . & ,obtint par ,(on 
emremife one peldidn de q(Jatre cenws:liVres. 
: Dans 'ce -temps~lil., Ie jeune h~mme qui 
m'avoic atcbmpagne ·chez MademoiCelle 
du Clos, y retourna pour lui offrir res fer· 
vices avec cinq ou fix de res meilleurs amis, 
que la relation -du voyage 'qu'it avoi[ deja 
fait n'avoit nullemenc efft'ayes. n prie foin 
de cacher, ainfi que fes'camarades, r ce beau 
deffein a toue Ie monde, [achane bien que 
,eriOnne ne l'appr-ouveroit. Je fus Ie feul 
IItJui I'on n'en fie pa5Itiyft~re, de peur que 
Mademoifelle du ~los ne leur rut tnauvais 
gre de ne lui pomc porter de mes nouvel
~s. I~sin'eft firene done confidence, & je 
l'es'chargeai d'une lemeponr In Sa·kgame. 

Pendant leur voyage, Ie MQlouin Com
mandant de noere forc' mourue de poir0n. 
rai toojours ere perfuade que le -coup qui 
Ie mit au eombeau m'etoit defiine, auquel 
cas je fas une caufe bien innocel'}ee de fa . 
morro QOOi qu'il en folt, je tne rendisautr ... 
t6t·it Quebec pour y annoncer cene nou
velie, &: foUidter ce pofie pour }equel je 
fte croyois pas trouver de concurrenes; nean
moins Ie ·Gouverneur me die polimenE qae 
fi je voulois abfo}umesc eecre place, il ne 

D iii 
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pouvoic me]a refufer; rnaisqu'il me prioit·en 
attendant une auere occafion, de Ia ,ceder 11 
un jenne homme qui lui eroit forcernem 
recommande, & qui fanscela lui aUoit de
meurer fur Ies bras. Cette man.iere oblige~nte 
de refufer me charma;& Je protefial au 
Gouverneur que trQP content de fa bonne 
voIonr~, je me. dtHiftois de rna-· demande 
d'auffi bon creur que j'aurois ret;u Ie bien· 
fair. 

Le jeune hom me donr il parloit venoi! 
(l'arriver fur Ie 'vaiffeap qui nous avoirap
porr~ rheureufe nouvelle de 1a pa.ix de Ryf-, 
wyck, dom nous nous flartions de gou(er 
les fruits dans ce nouveau monde par lao 
liberte du commerce qui devoit @ugmenrer 
nos fortunes. Ce changcrnenr me fit fongerll 
profher du moins de l~ fucceffion dLi Ma
louin, fi je n 'avois pas fa place. Iln'avQit ni 
enfams, ni heritiers; fon habitat.ion alloit. 

, erre abandon nee , & ne pouvoit manquer.de 
devenir en peu d'annees un defen comme 
auparavam. Je 1a demandai,& elle me fut 
accordee. 

Dans une feconde vince que je fis au, 
Gouverneur, jc lui· expofai Ie plan de 1a· 
conduite de Mademoifelle du Closparmi; 
Jes Hurons. II ne ie IafToit de m'en~endre par
ler la-deffus; & il admiroit la prudence &' 
la politique de cette incomparable fiUe; Il 
en fut enchante, & crue voir dans fon fy[~ 
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~me tancd'udlfce pour l'Erae, qu'il eur la 
generofite de lui envoyer pour plus de cem 
pHloles de prefenrs, la faifanc affurer en me
me-temps d'une protection parriculiere pour 
eUe.&polir Ion canton. Les reverends Peres, 
ja:10ux de leur gloire, ne voulurel1t pas paroi-
5re moinsgenereux que Ie Gouverneur; ils 
firenc abm leUl's'prefebts lila Sakgame; mnis 
pour varier un pel,lles chofes, ils {irene con
. lifier leurs. doris en plutieurs reliquaires, que!
queschapelets benirs, avec un billetd'affocia
(jOlla June' confrerie , fur Ie catalogue de la
quaUe fIDn nom fut cOlJche graci.s. La mar
Qne; d~ cecce co~fretie lui fUJ porce par Ull 

je.uoe, horoine qu 'on lui cnvoyoit pour Mif· 
£1oM.(rire, 'ftir Ja', priere que fen avois faite. 
On -chargea ce nouvel Aporre de magniti
~U6 .()rnemencs '[accrooraux &, d'une fu
peibe1chapelle; mais en lui f~ira14e [.'1 Ie~on 
Ifnilpartfoulier "je.lui conJeillai' de n'em
pl"yer :tout:cela que .quand· Madel110ifelle 
dll Clos'le j ugeroita propos. 
:,:En"me' chargeant du fain de conduire & 
Cl?iriftaller dans norrepc.tit 'fOrt Monfieur de 
J:tijflaye'i. c'efoir.le nom _du,(nouveau Com
ara:ndanr ;de:Gouverneur me dit qu'il me 
rrendroit epmpte' de tout ee que je feroios 
pour'cejeune homme, qui etoit ne, ajoma
t·il ,pour une meilleure fortune. Je. com
menc;ai done fur cerre recommandanon it 
m'incereffer pour Monficur de la 1-bye; &: 

D iv 
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Madame fon epou[e qui s~embar4J.ua avec: 
nons, acbeva de m'arcacher a.u fervice de 
1,a famitle. Ce[[e Dame etoit l:llle jeul'1e per
fonne qei joignok a la beaute la plus ~,,!, 
gul·iere un air fi gracieux" tant de rno.def4it 
tie ,tam de douceur dams Ie fan de. ~ 
voix, dans fes yeux, dans fes manieres,. 
qu'emraine par- ce puiffam je ne fais· quo~ 
tlui ne peut fe definir,. je perdis fu5icemene
rna liberce, fans meme avoir envie de Jl 
defendre. . i ' _ : ' . 2'-· L () 

Si je m'erois coneenre de' Pamitre,de reee
deux jeunes ~poux , lesatcentions quej'eu. 
d'abord' pour eux me l'a'CquiJ: .a, un poine,. 
qU'en art-ivant au forr, oil em ditque c'e"! 
mit -un frere· & une . fGe\!lrqui '!I venoient 

. joindre une fret:e .'cheri. Comme favots ete 
gratifie de couces lesdepnui1l.es .du M~b 
tonin ~ res meubles' m~appaf[enoient'} ain6.~ 
que tout Ie reae, Ik fautii>i~ po.laill"er ~roJ) 
fucceffeur un appartem~t mut~nud ;:mais 
je n'y derangeai pis~a nminclre chofe ;' ce;o 
~ui ne de.voir pas etre compte pour- rien: 
dans des }leux, reb quecelJ,X -l3.. Je rendai& 
cous les Jours.3o ces ~pOl1X flUeJquei ~ 
fervice dom: Us. me remaigrioieht: A~~lLt~all. 
plus de reconnOlffance, qu'ilsfoupeo.rmoieJ1t 
~oi~s Ie moti.~ qui In: faifoit agir~: lIs s'ima~ 
gmOlenc que J en UfOIS avec eux parp.ure: 
generofite. 

Je les menois fi fouvent a rhabitacion. 
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done j'avois h~rite, qu~elle n·ecoit'pas Illu! 
a moiqu?'a ellx.· Us b trouvoientfi bien ~ 
tie, & fi bien fituee, quYils s~y pWtfoient 
infinjmenc. Pour moi, fy goutois moins h 

;douceur de Ia folimde, que Ie pIa-ilir d', 
yoir "cQntinueHement l'objet de rna parnon~ 
Tam que je m~en tins aux regards & aux 
foupirs ,Madame de la Haye n'y p'enecra 
',oint mes fendments. Elle eroit fi eloignee 
de mecroire amoureux , qu'elle me don
noit fans contrainte d"innoccmes marques 
de Ia tendre amicie qu'elle avort pour mai. 
D'un autre cOte, quelque Jaloux que je 
roife du Ironheur de fon epoux-, ie vivois 
avec lui dans une Haifon fi forte, que cecce 
reule confideration m'avoit fouvent ferme 
labol1che, lorfque mon fecrer choit pre. 
de m'cchapper. 
- Monfieur de la Haye, earil m'avoit cont~ 

res nv~mures, emit fils d'un roche CoMeil
ler du Parlemenr de Paris, qUI Ie deflinant 
aaBarreau, l'elevoit chez lui dans cetre in
tention ;. mais Ie jeune homme s~appHqual 
fi peu a l'etude, & principalemem'it celIe 
du Droit, que 1~rfqu'il1ui fallucfbbir res: 
examens, res examinntehrs fl1renc obliges 
de lui faIre foucenir fes thefes a huis- -elos .. 
Son perelui voyam 'fl' peu de difpofidon it 
briller dans la robe, changea de deffein, & 
lui achera chez Ie Roi ,une charge q~i de
pui~ a caufe fes malbeurs. 

DY' 
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.J'ignorois quels ctoienc ces malheurs,: if 
me les avoit caches dans rous les entretiens 
que no us avions eus enfemble jufques-Ia, 
& iI ne m'uvoit jamais. encore parle de fa: 
femme, lor[q u'un marin en nous prom~:. 
nam apres avoir dejeune, les ·fumees de 
de:.;:: boureilles d'un yin blanc que nous ve~ -
nions de boire, firene fur lui Ie meme.ef
fet que les rayons du foleil (ur In frame de 
l\1emnon. Monfieur .de la Haye, qui etOic 
ordinairernent tacimrne & reveur, prit cou~· 
a-coup un air gai, libre & ouvert ,& fe 
repandit en difcours. Si-cc)[ que je Ie vis en 
train de babiller, je.le mis fur Ie chapitre 
de fa profperite paffee, & lui dis qu'il ne: 
me paroiffoir pas· wut-a-fait rnalheureux, 
puifque In fortune lui avoit donne une 
epoufe aum accomplie que la fienne. 

Vous crouvericz rna femme encore plus 
:timnble, me repondir.i/ , fi vous faviez. COilS 

les fujets que j'ai de l'airner & de l'eillmer. 
Comme apres elle je !l'ai rien' de plus' cher: 
au monde que vous , Je vais vous faire cette 
confidence. II en va cauter a mon amour-. 
propre pour vons dckouvrir des defauts que 
la fimation 0U je fuis prefeneement VOllS de. 
robe; mais n'imporre, je veux dire mut. 
C:'efi une petite confufion que je merici 
bIen. 
¥> A. titre ~e ~!s ur~iqu~. d'un pere op~leOf., 
"ontlnU:l- t-ll, J aVOIS deja fu tr,OlIver a em-
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prunter une .dixaine de mille €CUs a l'age 
de vingtans, qmmd un onde que j'avo:s 
a la Com engagea mon pere 11 me £'1ire quit· 
ter Ia robe pour me mettre aupres de lui. 
La. ch:lrge clont on rraira pour moi CalHa 
pres de cinqu:mte mille livres. QueI nppns 
pour lnes creanciers! Les cordons de Jeur:; 
bourfes ururaires en furem rompus; elles 
rn'eroienr roujours ouvenes; j'y puiruis & 
les Iaiffois compeer. De cinquante jt;unea; 
gens qui trouvoiem comlT:e moi de 1'ar .. 
gene pius aifemem que Ie Roi, j'Ctois Ie 
plus conudere, Ie plmoe fervi. II ell vrai 
qu'ils me failoiem dater & renouve!ler 
mes biHets quand il leur plailoir; mai~ 
quoiqu'ils priffent ces precautions, je voyois 
bien qu'ils m'atrcCtionnoienr pmiculiere
ment, & qu'iIs ne hafardoicnr pas [ant avec 
les autres de qui fouvent i1s exigeoiem im
polimePt des gages. 

Dne fucceffion de pres de deux cems 
mille livres que mon pere par fa more nous 
laiffa peu de temps apres a eux & 11 moi, 
car je ne'leur en devois rout au plus que 
fa moitie, augmema leurs efperanc~s & Ie 
derangement de rna conduire. Man oncle 
m~-en fit en ,vain pluGeurs fois des repro
ches; q~oiqlJe je femi(fc bien que je les me· 
riwis,' jc n'avois pas ·}a force de changer. 
Ma fclici[e, all pour mieux dire ma O:upi
dice, me perdoir. j'Jimois Ie vin & Ia bOA" 

n vj , 
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De chere; vingt parafires memangeoienr, 
avec cela je jOllois gros jeu; & cruyant· 
paffer pour beau joueur de jouois en dupe.,. 
Mon oncle, aveni de mes diffipations "m 'en 
fit de' nouvelles reprimandes , qui furent en
core inutiles. Il fe laffa de m'en fnire; &
pour me frufirer de fa fucceffion, ihefcp' 
lut de fe marier, dans I'intention d'avoir UB 
heritier plus digne de lui •. 

C'etoic pounant fur cene fucceffi9n que 
mes creanciers cornptoient Ie plus. lis Ill' 
regardoienr comme un fupph~ment ames 
biens qui leur feroie un jour neceffaire. II, 
favoienr mieux que moi mes ·facultcs; car 
je leur laiffois Ie foin de cal euler mes re
venus & mes denes. Pour vous lIchever Ie 
tableau de mon derangement, je trouvois 
trop fages & crop ranges ceux qui prenoient 
des maitreffes en tiere. Cetce conduice me 
paroiffoic crop raifonnable & trop confor
me a l'enquyeufe uniformite de l'hymen. 
Enfin , j'etois aum debaucbe que je Ie pou
vois eere, lorfqu'il arriva un e'venerrient 
dont mon mariage a e~e la fu.iue, & que 
je vais vous racomer. 

J'avois depuis peu de jours un valet-de-) 
chambre, qui n'ayane jamais fervi, fe pi~' 
quoit d'utie fidelite dout la 'pluparr de ces 
Meffieurs fe defone peu-a:peu dans Ie' fer· 
vice. II m'avertit un jour qu'un de ·mes la. 
quais, en qui j'avois confiance l me voloit t' 
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& s"entendoit avec man euifinier. Jafmin t 

ajouca-t-il, forc taus les Coirs apres Ie fou
per, & empone quelque chafe dads .un en
droit que j'ai remarque. Pour. m~eclaircir 
par moi -meme de la verite d"~tait!, je me 
cach:li un fair dans l'efcalier d~une maifon 
dans laquelle man' valet-de-ehambre afru
roit qu'on portoh les larcins. L~ laquais ac
cu[e y vine effeCl:ivement charge d'un pa
quet "patra devant moi fans me voir, & en
ua dans un galecas au je Ie fuivis brufque
memo Frippon, lui dis-je, en lui prefemant 
man epee nue, c'efi done ainfi que tu me 
voles? Le malheureux fe jetta d'abord It 
mesgenoux: Frappez, Monfieur, medic-ii, 
vous nous percerez rous trois du meme 
coup. En mcme-cemps, il me momra du 
doig.t une jeune fiHe que la frayeur rendoit 
immobile, & un vieillard accable d'infir
mites. 

'. Ce ne font, pourfuivit Ie Illquais en ou
vrant une fervietce qu'il porcoic, ee ne font 
que Ie refie des viandes de vaS: domefiiques. 
Je prolonge avec eela les jours de mon pere 
qui n'a plus que ce fecours pour fubfifier. 
Cependanr, quoique ces reftes foiem fort 
mauvais, je ne laifi'e pSiS de les bien a~he
ter de vocpe cuifinier, 11 qui, pour ce fUJet , 
je cede mes gages depuis un an. De fon 
cdee., Ie pere qui avoit la langue libre, me 
eriDie miH~ricorde; mais i1 D' etoic pIllS be~ 
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foin d'avok recours 3' ,)a 'pr.iere pourm"ac';, 
tendrir. Ce';'que je voyois me defarmoip: 
& m'infpiroit de 'la compa'mon~ Je:m~· 
prochai du vieilIard, & luidemat;tdai pour
quoi it nedemandoit pas plu[o[ tilne place; , 
a l'hOpital, que ,de refier dans .Ie, pitoyahle, 
emt Otl il fe trou'voit, rai deja voulp pren';'/ 
dre ce parti, me repondit~il;, mais m'es en"i 
fams s'yfonc !op.pofes; il font: effrayes -dill 
Bom feul du lieu ou' il faudroic qu'ils, 'me: 
vinffent voir~ 

Pendant que je p::trlois au bon-hdmme;1 
fon fils s'enfuit, '& fa :mle fe cacha~ Cnn'-l 
foh~z-vous', dis-je, f1.U pere', j'approuvece 
que fait votrefils; &. biep-Ioin' de lee,haC· 
fer de' chez tnoi, je lui double fes gages.' 
Pour.. rendre CeS paroles plus confiames,. 
je les accompagnai de deux ou crois piflO·; 
le.~ qui- fe· trouverem dans mes poches ranee 
en or qu'en arg€11t. Je comprois a mon re~, 
tour chez moi, que je rafrurel'ois ]afmin, 
qui ne pouvarit pas favoir ce que j'avois ditl 
a. fon pere, ni quel pani j'avois pris, devoit 
eue dans l'inquierude. Par malheur pour 
lui, Ie valet de-chambrele voyam rentrer, 
& cro.yanc lui donner un hon'<!onfeil, lui, 
dit de-.fuii prompnemenc pour, fe "foufiraire: ' 
a Ia 'jufrke entreJ~s mains de laquelle je~ 
pourr~ls .lemettre; ce qui troubla l'.efprit; 
du laquaIs a un point, qu'il difparu't fans 
qu'on aie re~u de res nouv_elles. 
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-Sa! fuite-- inq:uil~['a [on pere, qui envoya 

plufieurs fois [a fiUe s'informer ,chez moi, 
fi-l'on n'avoic point encendu parler de }a[
min. Un jour .s'etant dire-Cl:ement adrelfee 
a moj- pourcela, quoiqu'elle me couverte 
de -h-aillons, eIle ne Jai{fa pas de m'ebloujl 
par f!\ beaute. ren fus tellement frappe, 
q,u'oublianc Ie genereu}( motif 'Iu; m'avoiE 
jufques-lll determine it lui fairedu bjen, j~ 
propofai a cecte innocence des conditions 
pgur la tirer ~e mifere, eIle & I'auteur de 
fanaiffance. C'eO: ainfi que je faifois fervi~ 
au crime Jes ttai{s -de l'humanirc meme. 
;; C~~ce vertueu fe fiHe me parue tres cloio: 
gJ'lee d'eovenir jarnajsamon bue. 'PQur [on 
pere, je Ie rrollvai plus facile, foit qu'il 
fll[ eouc~e de :mes mani-eres engageances , 
foirque Ja craince de comber dans une af. 
fr~ufe in~igence, ne lui permh pas d'erre, 
intraitable, il Ce rendie ames inftances; 
mais nous n 'eumes pas peu de peine .l'un 
& l'autre a feduire la fille. Je dis l'un & 
raiure, ellr il fut oblige d'u!er de detoUr! 
pour: laperfunoere II l'a1fLlra que je lui avois 
don~ rna- parole d'-bonneur que je l'epou
forois-publiql1emem pes -que la chofe feroit 
ponil?le -: ce que 'je n'ofois, difoir-i1, faim 
~lQrsfde -pel1_r; de' qeplai.re it un onde de qui 
~- de.Vois beriEer. Tandis qu'iJ n'epargnoit 
r,ien pour Ja faire ~on[entir a [on de-shon
neur, je J.~~. [~con.dois par la depenfe que ie 
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faifois pour 'eux. Je leur louai & meuhlaiut1' 
appartemem, & leur donnai une [ervame. 
Enfin, nous rimes cam Ie pere & moi, que 
Ia fille ceaa de nous refiner. 

Ce qui l'avoic deeermine plus que toue Ie 
.ef1:e It ceder It mes empreffemencs, e'efi que 
jugeant par man procede a fon egard, qt;le 
j'ewisl trap honnece homme pour Ia tram
per, eUe s'imagina que man accachemene 
pour elle ne finiroit qu'avee rna vie. En 
mains de huit jOllrs, elle s 'appriv<:>ifa; & Ie 
pere, concent de fan forc, ne fe fouvenoit 
plus d'avoir ete rniferable. II De jouie pat 
long temps de fa honteufe proiperite, it 
tOmba malade, il mourue en me recomman .. 
dane fa fille. 

Sa mort nous debarraffit, eUe & moi, d~ul1t 
grand fardeau .. La pauvre enfant fe livra tou
te cntiere It I'amour qU'elle avoit pris pOUlt 

rnoi, comente de l'efiime & de l?amieie que 
je nepou,vois refufer au vrai merite que je 
remarquois en eUe. On cut dit que fon eratt 
lui plaifoit; queiqu'apres .les prometfes que' 
je lui avois faites., elleeut droit d'efperer 
one meilleure condition. Jamais vie ne fut' 
plus retiree que 'In flenne ; jamais fiUe ne pa-. 
rut moins aimer Ie man de. Je ne pouvoit 
l'engager It parotcre aux fpeCl:acles & aUK 
promenades. El1e me pri<:>it rneme de ne 

. l'uH,er voir qu'en feeret. Bien eloignee de 
~dlemblel' a ~elles'iui De fauroient avoir 
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aamancs en erar de faire de Ia depenfe ~ 
qu'eUes ne fe faffem une efpece de trophee 
de leur infamie .. 

Par pure complaifance pour l11(}i, elle 
vouloit hien app~ndre a .chanter & a dan
fer ~ mais eUe employoit a lire la meilleure 
parcie de fon temps. Sa conduite, fes belles 
qualires, auroient du me retirer de Ia de
bauche & me fixer encieremenc. Elle avoit 
encore une verru qui me charmoit, c'eroit 
foo .d,Hicere1Temenc. Elle oe me demandoit 
jamais, den. II ell vra.i que je pl.even..,is fes 
aefoihs & fes defI1:s. Je L'l voyois rarement 
fansJui fait'e 'Pr~feDt de·quelque bijOD ; otGo
l&r,ie lLti doanais une moncre d'or ou une 
r.abatrere; tal!tO!! une bague & tUn cpllier; 
lk -lorfqu'il m'arrivoit de gagner au leu· 
anqwmte ou foixante pift.ole.s, je l'Qoli-' 
ge.6is ~des partager,;avec mojo C'eR ae l'a1" 
genocb:i)jeu, lui ,diCois·je,; fi vous n~ Ie pre-' 
ReZ;' je le-perdrai demain; j'aime mieux que 
\'OU$ l~ay£z qu'un autre. Mais orainaire
JDeDt :elle ne vouloit rien accepter, a mains 
que je ne lui promiffed'eue;f.aifonoabIe 
pendant un certain nombre de Jours, & de 
nepofl:lt frequeneer les mau\laife-s compa
gnies quii me"perdoieru. 

r Je ne ferois pas en Cannda fi j'euffe voulu 
It c:roire , elle& un ami fiDcere que je me
lloisqueJquefois fouper chez elle, & qui 
de blc6te . .m'exhorcoit fouvent a chao~eE' 
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de conduite.Qumd je m'engageois dans'de!; 
parties de 'plaifirs 'J & qu'il rn iarrivoic de 
paffer deux jours fans Ia voir, je la mer .. 
lOis dans des inquietudes moneHes; & fl 
j'avois In moindre i.ndifp()fl~to."f;· ;1l~ fon-' 
cloir en larlll€s comine fl' fa -VIe eur: ete. at
tachee It la niienne.~ 

Je lui caulai bien d~amresallarmes , un 
jour qu'il m'arriva dans Ie vin, .& ;prefl]lJe 
fOllS les yeux du Roi , un malheur que Ia 
home m'empe'che de: v{)usdire. Louis-XIW 
ne pardonne point aux ivrognes. Il· mel 
fallm difparoicre, de peur.cle·finir .mes jours: 
fur un ~cbafaud ; .&malgre ,Ie c.redic· de mOliI 
oncle &' celui derries- amis:, je n'obtirrs;m:ti 
grace qu'ea per-dam.rnn charge. De.pl.us.,; 
j~ fus c0!1damne a donner dix mill~: Bures: 
a n-Iot,e'l~:Dieu. Cette,~ffai:rc:-init nux thaQ1P~ 
ni.e~ creanciers:· . l1s:: fe, c'Ot1noitrQierit:: tOus ; 
its eurem' bient6t:f.'llt l'evaJaatlotr.ldtPmOll 
bien; & :Ia "preri1iete' r~folution '~ii~ .pri
rent dans leur affemblee ,fu't de nellle pius 
rien precer ,afin de ne pas augmentermes 
decces. Aya~t-'~ppris qUinzejours: ou 'trois 
femaines 'aptes 'qQe mon obele-nltoit. [e .. ma
rler, ils jugertlnt"parce.mariage precipice' 
que mOl) ~~~le m'a:bandonnpit.- "Ils pclare-. 
rent, & fe'Joighifent aux Admiriiftr:areurside 
rHoteI·Dieu~C'ence que mon:ami m~eC,fi .. -
'Yi~dans Ie lieu ou je m'etois retire. Il,ajciu-
WI ___ dans fa leme qu'it avoit ere. voir 'mon;.: 
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«,nele, qui luiavoit' dic en lui monrram les 
articles de fon mariage:, Tenez, Monfieur, 
-void Ia preuve que je ne reconnois plus 
pour mon neveu, un maraud que je feroil 
lIrreter fur lecbamp fi je favois ou il ell; 
&, que je' -laifferois volomiersperir dans. lln 

cachoc pour expierl~ignoll1inie dont il cou,. 
,rle norre famille. j - ' 

~-- Mon ami, n'ccam pas- enetat de trouver 
Jesdix mille francs qu'il me faUoit, ne pue 
~mpecher que mon bien ne fUe :raiu & ven
du; encore aui-ois-je eu beroin avec eela 
de q':larreavingcsmille liw-es ,pour achevcr 
-de fatisfaire mes crt!anciersJ nil: moins fi 
'n'ayam plus rien,je n~eutre eu rien II eraiR
'drel,' j'aurois peut-er.re gagne fur rna Berte 
de chercher quelque reffourG:e II Paris, ou 
je'connoitrois tam de genrqni fe ,difoienc 
de mes ainis; me.is- j'aurois vainement fait 
~etre -l!onteufedem-arthe',puifque'rnon ami 
me(manda qu'i1lesttvoirv,us'toLJs" &-fi)u'i1sf 
ne fe fouvenoient plus 'de moi, bien-loin 
d'ctre difpofes a me retirer de l'abyrne que 
la;p'lupart d'enu:.e eux m'a-V'oi:enc cretife.L~ 
feute perfotme qui -s'intereffe a vorre fore, 
ajeuta- c-lI, c~e{l Ja Dem{)ifelle chez, qui 
l'I~us avons quelquefois foupe enfemble. 
Elle vienc tous les jours s'inforrner de vous. 
EIle me prefi'e fortemenc de lui apprendre 
~o[re adreffe; ce que je ~'ai, pas juge .3-
propos de Jaire, de craim~ qU,ellem: fOl~ 
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gagnee par vos ennemis. Tout ce q~e. res 
Jarmes vraies ou fauffes ont pa ohtenir de 
llIloi, c'efl une promeffe de VOLlS faire tenir 
un billet de [apar.t. 

II mOen envoya un en effec., & me mar· 
qua 'qll'H crqyoit·cene.a-ma-lHe 'finc~re;dma.is 
qu'il ne. s'agiH'oit plus :de Ipoufiercide tefl!dres 
feupirs, & que je devois ~tre alrez emh>ar
Taffe de moi-meme, fans.me·ehallger encore 
d'unedldelle avemuriere.J'etaisde fOJa feBci
menc,. & je comme~ois a. OJJblier cette 
fille, comme je m'imagilW'is qu1efklle·de. 
voir plus penfera tnQi ; cepenQanc pillS je 
rel;if.ois fa Jeme" 'plus ·eUe me paroifibje di'l", 
gne d·atcention. Je me fouv-iens encore dea 
paroles qu'eUe comeno.i[: "Je ne,puisplus 
" ~ivre fans vons voir,. difoit Ia D~Ql~f~l,. 
" Ie, fi vous ne me perBlettCz pas ~e, ,me 
" rendre .au.pres de vous 1) j'irai vouscher
" cher dans routes lesvilles frontieret. Ce ' 
" n'elt pas rant pour rna fadsfaeuon que ji 
" Vo.U5 demande cettegrace, que p.our va. 
" ere propreincer.e.t. Le malbe1l1 qui ·nOUi 
,,. .eIoigne l'tm .de l~re pem fini-r. Pourvu 
" que je vous voye, je puis volis con{(). 
" ler.NoNs recevoms quelquefois du f~ 
" COUTS d'ou nous en aHendiomle moins. 
" Reprefencez-vous mon pefe expirant, & 
" .& n 'oubliez pas -que VDtlS lui juraees de 
" ne m'abandonner jarnais. J'ai tOUt perdll 
" .depu~ que je fuis a vous. Je :n'ai qJJe 
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" vous de cher au monde. Que m'im
" porte dans quel etat je vous retrouve! 
" C'eil vous , & non vos richefi'es que rai 
" cheri. Songez que je fuis a vous auffi. 
" conf1:amment que fi les loix divines & 
" humaines m'avoient impofe la neceilire 
" de partager vetre fortune comme votre 
" nom. Adieu, je partirai quand i1 vous 
" plaira pour v:ous aller rejoindre ou vous 
" m'ordonnerez de me rendre". 

Avant que j'euffe re«;u cette Jcrcre, I'en
nui qui m'accabloit dans mon exil, & I'ar
gent dontj'ecois pres de manquer m'avoient: 
deja infpire l'envie de faire un cour fecrete
mem a Paris. II n'y eut plus moyen de m'en 
defendre, apres avoir lu ce billet, quoiqu'il 
ne me promlt rien de pofitif. Je panis fans 
bruit du lieu ou j'ecois, & gngnai la nuit la 
maifon de mon ami, qui flit furpris de me 
voir. Je hafardois a Ia verite beaucoup ; mais 
plus on ef1: malheureux, moins on craine 
Ie ...-langer. MOll ami envoya fur Ie champ 
dire a rna mallreffe qu'il avoit des nouvel
les a hliannoncer. Elle vola :mffi-ro[ chez 
lui; & m'y rrouvant moi - me me nu -lieu 
d'uneleme 'lu'eUe efperoic, peu s'en fallut 
que, de joie. elle ne perdic Ie fentiment 
Ene ne s'amufa point a me temoigner Ie 
plaifirque ma vue lui caufoit; eUe s'infor
rna feulement de rna fame, puis elle nous 
pria, mon ami ~ moi, de la fuivrc chez elle 
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en nous difam qu'elfe efperoit que nous ne 
ferions pas fache~ d'avoir pris cecce :peine. 

En entrant dans nne petice charnbre ou 
elle demeuroic, carelle av:oit loue .[Qn. ap
parcement pour epargner quelque choCe , 
elle nous montra une caffette qu'elle ouvrit, 
&. dans laquelle il y avoic une·.grande quan.-. 
the de pieces d'or , avec un. affez bon nom
brede bijoux. lVlonfieur, me dic·elle ~ en 
s'adreffanta moi , cout cela vous appartient i 
vous voulez bien que je vous. Ie reQicl,le. 
Penetre de ceete action, je regardois (OU~ 
iute-rdit non pas Ie creror, mais la fiUe ge
nereufe qui me l'offroit. Alors [e jettant dans 
mes bras, je ferois Dien plus ric he , s'ecria
(-elle, fi j'avoil.ece aum prompce a recevoir 
que vous l'eticz a me donner. Que je me 
reproche en ce moment .rna delicaceffe! 
Que n'ai je ete plus avide! que j'aQl'ois en· 
tre mes mains de rich~ffes qui Ont ete. en
levees! 

ADieu ne plaife. lui repondis-je, que 
j'accepee ce que vous m'offrez de fi bon 
creur ! non, rna chere enfant, vous Ie meri
tez mieux que moi, & je donnerojs rna vie 
pour vous Ie conferver. Et moi la mienne, 
repric-elle, pour pouvoir vous retablir dans 
la ficuation brillante ou je vous ai vu.' Quel 
fpeCtacle, die alors mon ami! Que l'on eft 
heureux d'eprouver des revers a ce prix! 
Tu n'as rien perdu, ajouta-t-il en fe tour .. 
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nant de mon cote, puifque tu poIT'cde Ie 
cceur d'une per[onn_e !i rare. 

Apres un long comba.t de tendreIT'e & 
de generofice entre cette nile & moi: QUt 
precendez,volls [aire , enfin , nous die own 
ami? II faut, lui rt~pondie-eJJe, gu'avec cee
re fomme VOllS e,khiez d'uppaifer res crean .. 
c,iers, ou bien gu'il J'emporte & fe retire 
en, lieu de fClreee. Je mourrai, s'il me IaiIT'e; 
mais je ne lui demandenii poine de m'em
mener. Ce feroie pour lui crop d'einbarras. 
Qu'ofez-vous penCer, lui dis-je, non, il 
n'y a pIlls que la man qui puitTe nous fe
parer, puifque vocre amide e11 a l'cpreuvc 
de mes malheurs. 

/.Wunami nous interrompit encore pour 
·f}OUS dire qu'il etoie d'avis que je demeu
Taffe cache tan dis qu'il verroit mes crean
ciers, & leur feroir des offres. Ce que j'ac
ceptai. II les vie tous en particulier, & les 
eut bien tot difpo[cs a un accommodemem. 
On prend facilcmenr des arrangements uvea 
de~ gens qui s'am:ndoient 11 wut perdre. Je 
me voyois a b veille d'eere libre, lorfqu 'un 
nouveau malheur nous enleva cctte dernie~ 
re efperance. Un laquais de man ami f~ 
doutane ~ien qu'il y avoie des chafes pre
.cicurc~ dJl1s In .caffwe, fir {i bien Jon comp
:~e, qu'd amapa I~ clef du cabinet de fO\l 
malcr~ pendant Ia nuie, ~ ·cmportq 1a caf~ 
fetl~. 
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Quel coup de foudre pour m.on ami, torr
<iu'il s'en apper<;ut Ie Iendemam! 11- courut 
fI l'infiant faire fes plaintes, mit la Mare
chaufree en campagne, & plufieurs efpions 
dans la ville aux trouHes du frippon , qUi 
fue pris au bout de quin~e jours, & pendll 
a Ia porce de fon mnltre, ~pres avo-ir avoue 
fon crime. Voila route Ia confolation qui 
nous enrevinc; car la JufH~ demeura fap. 
fie de Ia catrente, & de" ~e' qu'iI y avoit 
de dans_ . 

Il n'eft pas aife de s'imaginer norre de'· 
ferpoir, & parriculieremenc celui de mon 
ami. Nous etions nous-memes obliges de 
Ie conroler. La jcune flUe qui faifoit feule 
cette peree ,paroitroie la moins afHigee, & 
rn'exhorcoic a prentire patience~ VOU'3 VO
yez, lui difois'-je un jour, Ie prix de vorre 
tendreffe. Que ne m'abandonniez-vous a rna 
mauvaife defiinee? Vous aviez de- quoi vil
vre, il falloir m'oublier. Il falloit vous fc
eourir, me repondit-elle; mais je ne Ie peux 
plus que par mes foins. Parcons' avec ce 
qu'il nous refie d'argenr. Quietons un PftY5 
ou I'on en veut a votre liberee. Vous ne 
me dites rien, pourfuivie-eUeen remarquant 
q~e ie revois; vous eees: di1lraic , je Ie vois 
blen, vous voulez vous eloigner de moi-; 
rna~s vous n'y !euffirezioit1(~ je vous fui
vr:ll paNOut OU\tOU'S irez; Je ~rai comme 
un ombre attachee a vos pas. Vous m'avez_ 

rendlJ 
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rendu lleureu[e' tant que VQns l'avez ere, 
it eft jufte que je partage a prefent votre 
.miCtion. 
, Vous la partagerez, ii, VOllS l'ofez, lui 

dis-je i quand vous faurez a quels perils il 
fiudra vODs,expofer pour me.fuivre. Je q~it. 
te non .feulement Ia _ France, mais meme 
reurope. {In ancien ami de,monpere m'eLl 
venu voir en feerer. Ii m'a eonfeille de paf
fer en Amerique, & m'a donne une leme 
de reeommandation pour y nvoir de fem-, 
ploi.~Eft·ce un voyage que vous puimez 
enrreprentire?! Eft,ee un climat qui, vous 
cotivienne',?J O'aHieurs., pourquoi' vous ban-, 
ni~ de' votre: patrie' p~)Ur vous exp.ofer It 
mi1le dangers qui font attaches a une lon
gLJe :navigation'? Ie, oe eonnois ,de danger 
que.celui de vaus perdre, & encore une 
fois je VOllS fuivrail.par-ltout.'Ce fera dQOC 
.qualited~poufe;Jui rBpliquai-je ,atten
cjrJ:!oe fa : confiaoce; ee titre feul peut me 
d~terminer ~'continaer' de, lvousatfooier a 
rria:fol~[Une. Cerce .1idelle an1ame qui regar
doit notre mariage eomme Ie plus grand 
bonheur qui put·lui. arrwer., ine: s7yoppofa 
point. Je'l'epoirfai done ~ & [nous partim~s 
pOUl\' cePays' fous Ie nom qta.e 'nous'por, 
cons ,aujourd'hui., 
.. O.Ciel, m'ckriai.je,. lorfqu'il eut ceffe 
del parler, .quoi, e'eft l'hitloire de. Madame 
de Ja Haye que je vieRs d'entendre en·ecou. 

Tome Il E 
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tam la vatre 1 Qui, c'eO: fa pl~opre hifl:oire 
que je vous ai raconte. Je'volls ai peint fa 
conduice jufqu'a ce jour; & vous devez re .. 
marquer avecquelle attention elle chercha 
a me faire plaifir.Elle fait toue fon porn
ble pour diffipermon chagrin; car .elle n'ell: 
pas namrellemene auillenjouee qu'ell~ vous 
Ie parolc aupres de moi., Je fuis 'peneere' de 
fa complaifance, & je vous proeefie que fi 
je defire un meilleur defiin, e'eR llnique
mentpour'reconnoltre coutes fes homes. 

Quicroiroic qu'apres avoir oui ce recit, 
je n'aurois pas refpeCl:e la V,erLu, a'uoe .pa
reille femme. J'en eus,cene: fois plus d'efi~ 
me pour elle; mms par malheul1je Ten ai
mai auill davancage. Je cedai fur Ie champ 
allX deux epoux· moO'- habitation qui leur 
plailoic cant, & j'en fis venir mrii-memede, 
Quebec In racificuiollifQue ne m1enteqois1: 
je la. Le plaifir'de ileur· renqre; fervice; &
d'eere cheri tendrement de run & de l'ail"-, 
tre, auroic fuffi;pohr un crellC'ptus:vernteult, . 
que Ie mien. Quelle emmge fatalire! il fal,. 
loic un crime pour me facisfaire. Je ne fon~ 
geoi~ plu~ qu'aMadame de. la, Haye-, je ne 
vivois que :pour.elle. J'aurois,,!,()ulu,qu"elle 
m?ey,c-a.ime 'au.mm. qu'ellelaimDj.t fo.n-:,mari. 
Je m'en Hanois quelquefoiS,comme' s'il'ellt 
ece poffibleq:u'elle! cefiac de hiietre JuielJe, 
apres t~utes les mar:q~es qe tendr~tre-~4u~elk; 
lui avon donnees. 
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r~t'ois c;ontinueUement aupres de cecce. 

Dame; & fon epoux, bien-loin de ne Ie pas 
trouver bon, me remercioit fincerement de 
Ia complaifance que j'avois de lui tenir com
pagnie. Quand Je me voyois feul avec eUe.,. 
je wmbois dans les diflract:ions les plus mar
quees, ou je faHois des exclamadons fur Ie 
bOllijeur de Con m::1.ri., & avec cela je, m'a
baQdonnois a tJne langueur affreufe qui me 
confumoit. Madame de Ia I-Iaye ne manqua 
pas de penerrer mes fentimems, & ceete 
c()D!1oiffimce l' ~ffiigea. J em' en a pperc;us 
au foin qu'eUe prenoit de me fuir tomes 
les fois \Iue Ie hafard vouloic qu 'elle fe 
trollvat [eule avee mOL 

Dans un de ces moments, feignant d'erre 
incommodee, eUe tit quelques pas pour 
fe retir~r; mais je l'arretai : Non M~dame, 
lui dis·je, veus n 'avez point d'autre incom
modite que celie que rna prefenee vous 
caure. Demeurez; e'efl: a moi de m'eloi .. 
gner. Puis la regardant tendrement. VOllS 

l~avez done decouvert, continuai·je , ce 
malheureux amo'urqui va me caufer la mort., 
puifqu'U vous deplalc. Qui, je l'ai remar
que, repondic·.eIle ; & je dois aum VOllS 

;woir donne; lieu de penfer que je ne l'igno
r<)is par en ·changeanc de condui~e a vee 
\fOUS, Nous eommencions a goucer la dou
c.cur dll repos dans cetce agreable foJirude, 
falloh- il troubler une cfooquillice dont nOlls . . E ij 
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vous etions en partie redevable. Vails d~
viez plmoe conferver votre ouvrage. Votre 
amide n'uuroit done ete qu'un piege dans 
Iequel rai donne en la payant de la mienne? 

Eh, Madame, lui dis· je, l'amitie peut
elle payer un amour aum ardent que celui 
dom vous recevez fi mal I'aveu? Cepen., 
dant cet amour, tour violent qu'il eft, a 
long-temps mis en defaut votre penetra
tion; & les efforts que j'ai faits pour vous 
Ie -caeher jurqu'ici, prouvent qu'i! eft mains 
temeraire qu'innocent. Qu ·ofez· vous dire, 
interrompie· elle? pouvez· vous appeller va
tre amour innocent? Man umide meme va 
celfer de l'~tre, fi vous ne changez de ]ao
gage, & o'eroufftz une paffion qui me fait 
deja femir route l'horreur d'un exil que voere 
generofite nous faifoit trouver fupportable. 
Reprenez vas bienfaits , demeurez feut ici; 
& rendez-moi Ie droit de vous regarder avec 
indifference. Je n'ai p-oint oublie comment 
on pem vivre dans Ia retraite ]a plus obfcu-: 
re, & notre demeure dans Ie fort ne Ie fera 
pas alfez pour moL 

Si VallS me privez de votre vue, m'e-, 
criai-je, ordonnez done de mon forr. Que: 
voulez·vous que je devienne? La moindre 
abfence, me dit eUe, vous gllerira. Ne me 
cherchez point qtiand je vous evite ; au 
plutOt quittez ces lieux. Elojgnez. vous; 
mais, de grace, que Mon·fieur de ]a Haye 
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ne s'apper~oive pas du motif de votre tHoi
gnement., Epargnez-Iui Ie defefpoir ou Ie 
merriroi~ la connoiffance de ce qui fe paffe. 
Enlin, gagne par fes raifons, attendri par fes 
]armes, 'je·lui promis de me feparer d'eHe, 
& de l'oublier meme, fi c'eroie une chofe 
qu'il me fue pomble de faire. ElIe parut 
conrente de-cerce promeffe, & de mon cote 
pour lui inarquer que je ne connoifIbis de 
loi que fa volonte, je me difpofois a lui 
dire un eternel adieu. -

J'ecoisa genoux dcvanc ~lle ,& cenois une 
de fes mains que ie mouillois de pleurs, 
lorfque par malheur pour nous MonGeur 
de la Haye enera brufquemenc dans la falle 
Ott cette fcene fe paffoie; & me furprenam 
dans cecce attitUde, il neconfulca qutf_fa 
fureur; il fondit fur moi l"epee a ]a main 
avec cane de precipitation, que j'eus_h peire 
Ie temps de me meccre en defenfe. Cepen
d'me je fus bien toe en garde, & je puis 
dire que fi je ne l'euffe pas menage, je 
l'aurois fort mal mene; mais je ne fis que 
parer les coups qu'il me ponoit avec plus 
de vivacite que de melure. 

Ce qu'U y eut de malheureux dans ce 
combat, e'ef1: que Madame de la Haye fe 
jetta inconfideremene emre nous deux, at~ 
napa une bleffure, & fut enure que j'en re· 
~us une dangereufc. Alors Ie mari devennnt 
moins furieux, voulue bien l'ecoucer. Elle 

E iij 
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lui nppric qu'auffi fidelle amie qu'elle etOrt 
tidelle cpoufe, je me bannifIois de-cene.J'e
uaice; & que c'ccoit en prenant.cdnge,ct"elle 
que je m'ccois jecte a res geooux;, Sur.:ce 
rapport, Ie mari paffimt de la I colcreal! 
c:!ouleur, eut un regret mortel de in'avoil 
bleffe. II envoya chercher Ie Chirurgien, 
qui ne me quina point que je ne fuffe ell
tieremenc hors de danger & enetat de fOft 
tiro Ii m'accompagna me me j.ufqu'a m0n 
habitation ou jeme retirai. ·r) 

Ma fante fut pImae rcrablie qir¢ la tran
quill ire de mon crear; car j'appris dans Ie 
temps de rna convalefcence que la blefi'ure 
que Madame de la Haye avoie re~Lle au 
coce, & qu 'elle avoic negligee ne la croyant 
pag: 'Qe con[equence , etojt devenue' fort 
fcrieufe, & I'on 'm'annon~ bientot apres 
1a mort de cetre Dame. Je penfai perdre 
refprit a certe nouvelle Je fis mme extra
vagances; je m'appellois [on atraffin, & je 
voulois rn'orer Ia vie; ce que j'aurois fait 
indubhablement, fi ron m'eut laifi'e [eul ,ou 
l]U'On ne m'eur pas fauve dernoi-meme. (1 

Les douleurs les plus, violentes ne font 
pas les plus longues. Le temps modera la 
rnienne, &je ne[ongeaiplusqu'a m'eloigner 
41'un pays qui ne pouvoie plus m'ecre agrea
h:e. ren trouvar une occafion; MonfieQf 
Ie Roi dela Poterie, Controleur de la' Mat 
rine, charge du foin des fortifications de 
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la nouvelle-France, vine dans ce remps-
13 vifirer mon petit fore en faifane fa tour
nee. Je Ie priai de meme quelqu'un a la place 
que j'y occupois , pendant que, j'irois 11 
Quebec demander la permiffion de me re
rirer. 11 Ie fie fort ,voI6titiers. Auffi toe je 
vendis [Out ce que je poffedois dans Ie pays, 
& je me rendis. a Quebec pour profiter 
de La . premiere .occafiolJ' quLs'oW,iroi[ de 
repaffer en France. Le Recolet mon patron 
fie cou( fon poffible l pour. me .rerellir; mnis 
if ne gagna que Ie temps qu'il me fallue 
pour vendre une groffe partie des pellete·· 

'ries fl ui me renoie dans 13 ville. 

E iv 



1 e>+ A VENTUItES DU CHEVAL1ER 

LES 

Due 'H EY A L IE R: 

DE ,BE1\. U Ca £ N E. 
~====='''M'~U,,!== ~ 

'LlVRE CIN-QUIEME. 

Suite de l'Hif.1:oire du Comte de 
Monneville. 

Mo?Zne'lJil~e r~ta.1& f!.~,<FI-ance. It fe r~~tl 
a Parts ou 'II fe flluftie ClJlfC de JtU

nes debauches, parmi tefquels it ren
contre par ha[artlte Chevalier, [re
re de lViademoifelte du Gtos. II fait 
connoiffance avec ce jeune homme, & 
lui app~end des nouvelles de fa [ceur. 
Its devzennent tes mr;illeurs am;s dtl 
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m~nde. Monnevitle te quitte pour aller 
lalre un voyage au lWenit, ou it a 
'et~ cleve dans (on enfanee, dans Ie 
deJfein d'y voir fa nourriee, & de 
tirer d'et/e des eclairciJfoments fur fa 
naiJIanee. It aehete ta Terre du Comt~ 
de lVionnevitte [on pere. It 'Va au cha
leau du IVlenit, ou it revoit fa Ea
t'onne & Lucile; & apres quelques 
lonvcrfations avec c-es Dames, it [e 
fait entre eux une reeonnoifJanee. La 
Baronne tui apprmd qu'it eft [on fits. 
Enfuite it epoufe Lucile. Le Cheva
lier vient a fes noces, q.ui font a peine 
achevees, que ces deux Ca'Vtlliers fo 
preparent it partir pour Ie Canada .. 
dans fintention d'y oller ehercher IVJa
demoiJette duo Clos. Its arri'vent a Que
iec, & von! a Montreal, ou, a-pds 
mUte perquijitiona. , it! apprennent que· 
,elte Sakgame ties Hurons a pet'r/u ta 
'JIie au grand regrel tie ces Sauvages. 
Enfln, MrmnevWe & Jon ami s'etam 
~embarques pour reveni,. en France,. 
font attaque.s & pris pay les Anglo is 
'lui les menenl a Boflon dam la Nou
"elle- Angleterre. La, its [o~t ~endus. 
fomme des efctaves a un Capttazne qm 
les aehet6 pONr les revendre; mais 
Beauehlne & res compagnons ren
CfJntrent-Je ya((fenu de eet Officier· 

E v 
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Its s' en ytmdmt matires , &. par .111 
l~lonnevilte & te Chevalier font ti
'ds d'efclavage. 

~~~* MON depart de Quebec, je me 
t:"A:1 [ro~vai ric~e de pr.es de cent mil
~!-<i'~ ... :Jlle hvres qm conmhuerem beau .. 
;f£~~i coup a me confoler; fur-cpue 
quand jc me vis a Paris en eeat de faire figure 
;1vec cene petite fortune. Je Ia devois dans 
]e fond au maltotier; mais comme il,..l1'a
voit pas eu en vue de me la procurer lorf
<}u'iJ m'avoi[ fait releguer fi loin, je Ie cher
oehai d'abord pour en tirer quelque vengean
<:e; mais Ie Roi de fa grace m'avoit pre
venu. j':Ippris que mon ennemi eroit eo 
prifon depuis plufieufs annees ( I) , fans 
efperance d'en [ortir. 

Man defi'ein etoil d'aller apres cela trou
ver rna nourrice, & voir ce qu'ecoic deve
nue rna chere Lucile; mais corn me je me 
l'imaginois morce ou rnariee , ce qui ecoit 
pour moi a·peu-pres la me-me chofe , je 
ne m'empreffois pas trop a faire ce voya
ge. D'ailleurs, j'erois rerenu a Paris par des 
amufements qui me firem manger pendant_ 
l'hyver une partie du produie de mes pel
leccries. II efl: vrai que je vivois avec des 
enfams de la joie qui depenfoient encore 
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plus que moi ; quand il m'en coueoic une 
peau de canor, i1s en ecoienc pour un al
pent de vigne ou de pre. Norre focit~ee qui 
nous donnbie un grand relief dans le monde 
fe joignic quelquefois a une autre qui n'e
mir pas nlOins fameufe, & qu'on appel10it 
la coterie Royale, parce qu'elle s\~coi[ for
mee vers la'place qui porte ce nom. Mal
heur aux cabarets ou nou£ nous affemblions. 
Nous payions bien la bonne chere, mais 
nous faifions dans les meubles un degac 
,effroyable. 
, Les deux coteries fe reunirenc un jour 
che~ un celebre [raireur. C'ecoir la Royale 
qui devoir faire les fraix. On complimenca 
.beaucoup' un jeune homme qui porcoic Ie 
deuil &- qui eeoit a table prefque vis-a-vis 
de moi. On lui vouloit perfuader qu 'en con
fcience il ~ecoit, oblige de donner n fes de
pens une f~ee a rouce la compagnie en ac
tion de, graces du bonheur infigne qui ve-

·noic de lui arriver. eet animal·la, difoit 
I'un, n'eft·iJ pas bien heureux? iI n'avoic 
qu'un frere, qui ecoi[ fon alne, Ie Ciell'en 
a delivre, it y a q uacre ou cinq mois; & 
fon per.equipouvoic vivre encore rreme 
ans, creva' I~, femaine -derniere. Ma foi, 

C Meffieurs, difoic un aucre, quand un pere 
veue bien faire cetre aaion -In, je [rouve 
que e'eft la plus belle de fa vie. Le mien 
,recule tane qu'il peut, & je crains que la 

E vj 
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mode des pleureufes ne foit patree avant qu'il 
m'en faille porcer. e'eil pounant une pa
rure qui Lied bien. Regardez, Meffi:urs, 
com bien eel a donne de graces a un Jeune 
homme. Qu'en dis-cu, Chevalier? Chev3:
lier toi-meme, repondit brufquement celui 
qui avoit un habit de deuil. Ce nom me 
re-volte. Je ne l'ai porce que trop long- temps. 
Le bon-homme, a qui Dieu faWe paix, ne 
m'auroit jamais appeHe aurrement, fi m~t:l 
frere n'eroit pas aIle a [Ous les diables. 

Te voila, fans dome, fortconfole<ie cetre 
double perce, lui ditun autre. En. p.eux
tu douter , reparcit ·Ie Chevalier? Je ferois 
un grand fou de m'sffiiger de Ia morc de 
mes deux plus grands ennemis. Non, non, 
Meffieurs, rna douleur ell fur mes man
ches. Je veux pounant pour reconnoitre Ie 
fervice qu'ilsm'ont rendu, en fake un (0-
lemnel, ou no us aoirons'2 leur fante a pleins 
verres, ou;nous .poufferolls l'affiiction:jufqu) 
tomber fous la table. Celle-ci, dit un au
ue, eft propre a nous fervir de rnaufolee. 
Je ferai, fi tu Ie trouve bon, l'oraifon fn· 
nebre. Je n'oublierai rien. Je connoifrois 
parfaitement les delL'" pelerins. Je fais tout 
Ie mal qu'OD. en peut dire. J'y joindl'ai me
me , fi to veux, l'eloge de ta mere'; qtli 
m'a toUt l'air de n'alIer pas loin. . 

Du moins , repric Ie Chevalier, ce ne Cera 
p:u La dOli leur d'avoir perdu fon mari .qui 
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1a (ufFoquern. Elle n'eeoit pas mains laffe 
de lui que je l'ecois de route Ja famille. 
Aum rendre epoufe qu'Arcemife, i\ yavoit 
J.ong-remps qu'elle fouhaitoir de eenir dans 
une urne les cendres de fon cher epoux, a 
peine de les avaler. A huiraine done, Mef
fieurs, pourfuivit-il, nous fcrons dans huic 
jOllrs~ci Ie fervice de mes parents mortS. 
Mais fouvenez-volls bien qu'on n'entrera 
point fans pleureufes. Que chacun faffe auffi 
provifion de mouchoirs, car je vous avertis 
que la ceremonie fera des plus rrifles. 

Je riois comrne les aurres de ceece plai
fante [cene , quand mon voifin s'avifa de 
me racontel- rous Ies mauvais trairemencs 
que Ie Chevalier avoir re«;us de fa famille. 
Ce jeune homme, me dir - if, fi fon Frere 
aine ne fUt pas morc ~ auroit eu peut-cere 
Ie fonde fa freur qui a difparu roue-a·coup, 
& qu'on die mone, quoiqu'elle foit peut
~tre ;tres-vivante. Aces dernieres paroles, 
jeconfiderai Ie Chevalier avec attention; 
& plus je Ie regardai, plus je trouvai qu'j] 
reffembioit a Mademoifelle du Clos. Je fis 
~llfuite quelques _quefl:ions 11 mon voifin, 
«fes reponfes rournerenr mon douce en cer
-eitude. CeChevalier, dis je en moi-meme, 
efl: afi'urement Ie frere de b S3kgame. Avant 
-que de nousfeparer, je m 'appr~chaj de lu~, 
& Ie priai de m'accorder uoe heure de la 
converfa£ion cht'z lui Ie Jel}demain. Je vops 
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previendrois, me dir il; mais j'aime mieux 
vous attendre au logis, parce que je dois 
donner a dejeuner it quelques-uns de mes 
amis, vous ferez de la panie.-

Je me rendis chez lui Ie jour fuivant fur 
1es dix heures du marin. Il etoir encore- au 
lit, & il y avoir a fon chever une vieille 
Dame, qui me ceda d'abord fa place, & 
fe retira dans une autre chambre La voila, 
me dit-il tout bas, cerre tendre mere dont 
on parloit hier devant vous fi avantageufe. 
memo Elle ne manque pas cous Jes !rnacins 
de venir s'informer de l'erae de rna fance. Elle 
n'en uferoit pas de certe force avec rnoi, 6 
mon frere alne vi voir encore. Avant fa morr, 
ce [oin, cerce ,mention n 'etoir que pour lui; 
-fa tendre!fe pour moi, comme vous voyez, 
n'efi pas d'ancienne date. 

Avez-vous toujours, lui dis-je, ere Ie feul 
objet de fon indifference? Plue it Dieu que 
cela fUt, me repondic - il, je n'aurois pas 
perdu une frem que j'ai long-temps pleri
ree, & que je pleure encore coutesies fois 
que j'en rappeUe Ie fouvenir. Mais, ajouca
. toil en foupirant , changeons de matiere, 
-iJ s'agit de dejeCmer, & non pas de-vous cn-
n~yer dll recit ~e meg chagrins & des at:. 
faues de rna famIlIe. Cependant, Motifl.eur, 
repris-je, je ne VallS ai demande hier l'en
tretien que rai a I'heure qu'il eft avec vous ,
que pour VOllS parler de cetce fceur- dont 
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la perce vous eft fi fenfibl,e. Dites-moi, de 
grace, commenc avcz-vous ete fepares \'un 
,de l'aucre. Monfieur, me repJiqua- c-il , fans 
rn~informer_ de l'interet que vous y pouvez 

. prendre, je veux bien fatisfaire votre cu
riofice la· deffus. 

. Egalement hats de nos parents ma fcetlr 
& moi, continua [-j}, nous fUmes bannis de 
la'maifon paternelle; on m'enferma dani 
:un college de Moines, d'ou je oe fuis ford 
que depuis la more de mon frere, & rna 
freur fut envoyee a je ne fais quel Couvent 
ou eIJe n 'arriva pas, puifqu'elle fut mal
heureufemenr cuee en chemin avec un vieux 
domeftique qui la conduifoit. Ce fait ea-il 
bien vrai, imerrompis-je? 11 ne reft que 
trop, me repanic Ie Che.valier. Je me fou
viens d'avoir ou'i dire a mon pere qu'il ~\Voit 
des preuves certaines de l'affaffinat du con
'ducreur. Je crois, repris-je, la mort de cet 
homme bien averee; mais peur-etre pouvez
VOllS douter de celIe de votre freur. Non, 
non, reparHt-il, je ne puis me flaner qu'elle 
foie encore vivame. Si el1e l'ecoic, auroic
eUe garde un fi long filence? D'ailleurs, eIle 
aura vrJlifemblablemenc ~ce crairee comme 
fon guide. Et ce guide, lui dis-je, ne s'ap
pdtoit- il pas du Clos? n' eroit- iI pas vorre 
gouverneur? Enfio ,n'avez, vous pas ete ban
nis de votre maiton Vou-e fLeur & VOlIS pour 
deux chiens que vous vouli~z empoifonner? 
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Ah, Ciel ! s'ecria Ie Chevalier, it n'y a 
que rna fceur au monde qui Cache cette cir
conflance, & vous ne pouvez l'avoir ap
priCe que d'elle. Au nom de Dietl, ajouca
t-il, tout emu, qu'efl: devenue cecce chere 
fceur? OU eft-eIle, Monfieur'? La verrai-je 
encore? Oui ,.Iui repondis je, vous pour
rez la revoir; mais Ja chofe ne fe peut 
faire ni facilemenc, ni firOt. La-deffus, je 
lui contai les malheurs de M~Fguerite du 
Clos, & l'hiftoire de la nouvelle Sakgame, 
des Hurons. Les alternatives de fortune de 
cecce malheureufe fceur, arracherenc a ce 
jeune homme bien des larmes, cantot de 
joie, tamot de trifleffe. II fremiffoit 3 I'idee 
reule,des miCeres auxquelles eIle auroh ete 
expoCee fans moi. L 'efpece de fouveraine
te ou je la lui reprefemois apres cela, Ie 
confoloit auffi-totL Enfin, je tins ce jeune 
homme pendant deux heures dans une fuc- . 
ceilioll continuelle de joie & de chagrin, 
de plaiGr & de peine •. 

LorCque feus acheve de lui rendre comp
te de I'etat Oll j'avois laiffe fa fceur, il fe· 
repandic en difcours reconnoimmcs~ Il me 
fit mille proteftations d'amitie. 11 exigea de 
moi que je lui promiffe de prendre un lo~ 

, gemenc chez lui, en me conjurant dedif
pofer de fes biens, comme des miens pro
pres; en un mot, de ne nous feparer ja
mais. Dans l'impemofite de fa t~ndrefJi; pour 
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fa freur, il vouloic que nous partiffions fur 
Ie ,champ pour l'aller chercher, cornrne s'il 
n'e~t 'ete que1l:ion que de faire en pofie un 
pem, voyage'de France. Maisje.lui dis qu~il 
fuffiloit d'abord de faire donner avis a la 
Sakgame de la fituation au etoienc les af
mires de fon frere, & de I'inviter a venir a 
. Paris partager fon bonheur. 
. 11 s'-agifiqit done de faire favoir a la Sak
game les jntentions du Chevalier. Ce qlli 
·n'eroit pas facile.' Neanmoins, de peur de 
Ie dugriner, je ne lui en fis pas femir cou
re la ,difficulte. Nous ecrivirnes en meme
temps· plufieurs lercres, dans l'efperance 
qurelles ne Ceroient pas routes inuciles. ren 
Idreffai :une au Couvent des Reres Recolers 
de' Quebec , une autre a' un Marchand de 
Moncreal quicommertfojt avec tes,Hurons, 
& tine ,rroifieme.a ,l'Imendant du Canada, 
a qui Ie jeune homme la fit rec-ommal1der 
par Monfieur de Barbefieux done if eroiE 
aime. En attendant une repotlfe:, il m'up· 
pelloir fon frere, en m'alruranc. ql1 'il oe tien
droiE qu'a moi de le'devenir,,& iI·ne pOll

voit vivre un moment fans, moi. 'c I' 

. NOlls alllimes au hout dehokjours ce
Jebrer la' fete qu'jI avoir promis de donner 
l res amis, & done il devoir faire les fraix. 
Je n':}i jamais rien vu de fi plaifanr 9ue tom 
ce qu~iriventa certe jeuneffe pour faue hon;. 
oeui'l1u Chevalier. Le panegyrique de fon 
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pere & de fon frere etoit une piece ache;' 
vee. L'ironie la plus fine & Ia mieux fou
tenue y regnoic par-cout, i& ce difcoun 
comique, fuc'prononce avec un ferieu~ad", 
mirable. S . ., -lri' 

La feee· dura prefque coute Ia nuie, & 
eIle amoh. eee num amufante que biz~u:re 1 

fi cecce jeune(fe cumulcueufe eut pu fe mo~ 
d¢rer; mais apn!s rome extravagances plei. 
nes d'efpric, mil1eceremoniesdivet'turanre~'; 
quoique ridicules pour la. plupal'c 1 :&:rem1" 
plies d'imprecations conere Ia ,coucume qui 
foumet Ies enfanrs a leurs peres, un des' 
plus etourdis s'avifa de dire qu'il manquoit 
une chofe effentielle a In fete: qu'iLfalloit 
avoir des femmes .• qui, par des. cris luglh 
bres, fiffent Ie role.Jde ces anciennes ,Ro,. 
maines :que ron payoit ,pour pleurer aux 
funerailles. Chacun applaudit a- uneJLbelfe 
imagination; & ceux qui connoiffoiel1t dans 
Ie quartier des perfonnes propres it faire ce 
perfonnage, forti rent pour en aller .cher
cher. ·Ils no us en amenerenc trois, qlli n~ 
croyoient atrurement pas venir III pour plett
rer. EIles, prirenc cependant ]a chofe ,fo&t 
galamment; &',apresqu'on les cuc,mis au 
fait du fervice excraordinaire qu'onaeten
doit d'elles, & qu'on leur eut fait boire 
quelques rafades de vin de, Champagne 
pour les empecher de fuccomber it la nit,. 
teffe que, demandoit leur role, ces aeatu~ 
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re~ fe 'mirenc a faire des lamentations & des 
cris fi;,p,er~nts, que toue Ie voHinage en 
re;[e~tJ[.. . . . . 

: QueJque !ch:ofe que put dire & faire no
Ire hore, de~lXi ,ou crois efcouades du Guer 
attirees ,par ce: capage funebre, voulurem 
entrer ab,folument pour voir eux-memes 
ce qui fe paffoit dans cecte maifon. lis n'a· 

.. voient pas affaire a 4es gens difpofes a ap-
prouver, leur curiofite. NOl1sleur difputa'
mes l'el1u',§e.' lIs' Brent tere dfabord; mais 
jis hlcheF~nt pied ~ientoc apres. Nous les 
,pourfuivlmes jufques dans 1a rue, au un 
~des nOcres en Jes poutranc, tomba perce de 
: deux ou trois balles qu'il re9ut dans Ie corps. 

L'hore: qui nous avoit laiffe faire toutes 
ces folies dans- fa maifon , fut emprifonne 
& ruine~ ,p.qur, nos. trois. 'Pleureufes de eom
mande 1 ,on ~les envoya pJeurer ~ou'r de' bon 
it I'Hopical. Depuis ce temps.HI, nos cote
:ries fluent WU,t'a-faic derang¢es; nous ne 
pumes jafTJ~is renouer de belles pa,rries, pa~ 
meme nous.trouver une demi·dou~aine,en
femble fans ~cre eX:lmin~s, fuivis.& man
tfes au doigt par la papula~e; C\lr ~D co~'. 
toit de nous d'erranges chafes. Les uns dl~ 
foient de notre de.rniere a{femblee qu'elle 
n'eroit compafee que d'infamesJuifs degui
res, & que fi Ie Guec n'ecoit pas accou1'll 
a.ux crisdes lilies enfermees avec eux, ces 
malheurcufesllllroienc eee debaptifees. D'all~ 
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tres prerendoienr que c'eroir des forciers 
qui tenoienr la leur fabbat, & que nous 
avions refolu de perdre par d'affreux 'orages 
Ie refl:e de la France, cornme nou's venions 
de faire depuis peu plufieurs de fes con
trees, fur-roue l'Orleanois & la Dourgogne •. 

On nommoic meme un Ar~her digne de 
roi, qui; par Ie trou de la ferrure, avoit vu 
plufieurs diables qui nous 'ayanr fait figner 
de norre fang ces terribJes, commiffions , 
s'etoienr envoles par la cheminee en forme 
de hiboux, laiffimt Ja falle & coute Ia mai
fon empefi:ees d'une vilaine odeur de fouf
rre & de cuir brule. On alI'uroit encore que 
Jes femmes que nous 3viollS entrainees avec 
nous, nous avoient tr<lhis par leurs c~is, 
pour fe venger de ce que nous les faifiorts 
fervir de jouet a des demons incubes ,afin 
que les femmes qui feroienr gro'fres en 
meme· ~emps , peritrenc toutes avec 'leur 
fruit; & ron domn fi peu de cetce parti
cularite parmi Ie peugle, qu'on die que 
cela fit faire hParis un fort grand nombre 
de neuvaines • 
• On fit plus, un Pretre Normand crue & 

die 'pieufement dans un prone que -notre 
troupe emit la rnerne qui, I'annee prece. 
dence, avoic tenu une pareilleafremblee 
dans un moulin aupres de Mance, pendant 
lequel fabbat la grele avoit preCque·abyme 
cette ville, fans qu'U ell tombAt un feul 
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grain fur Ie moulin. II ajouta qu'une fem
me qui avoic ete livree de force a I'erprit 
immonde, etaie accouchee peu de temps 
apresd'un monUre horrible, qui avoie qua
tre bras armes de griffes au-lieu d'ongles, 
& deuxtetes cornues. II moncroit effec
tivement une leme par IaqtJelle on lui dor.
noit avisdesaccidents a quelques circonUan-· 
ces pres; mais ce Q'c[oit pas urer immo
derement du privilege des hifioriens en fe o 

cond que de n'y mettre du- fien que des 
forciers, des corn~s & des griffes. 

Je l'rofit(li de l'interruption que cer[e af
faire caufoit a nos affemblees pour en de
wurner Ie Chevalier, que j'app'elle wujours 
ainfi, quoiqu'il ait perdu ce nom ,en deve
nant chef d'une illllflre famille; ces fortes 
de cohues ne me pIaifoienc poilu .d~ [out 
en mon, particulier, & ce je~ne homme 
ll'etoit deja que trop deraqg¢ •. , ~l prtc fort 
bien Ie confeiI que je l!li dOl1nai la, defi'us, 
& nous nous born ames a qQatre,ou cinq 
amis dont il vouIut bien me laiffer Ie choix. 

Pour nous deux, nous eci~9S com.me in
feparables; on oe nous YQY,Q~c ;g~ere .l:un 
(ans l'autre., A 1a maifo,n /etqis 'plus mpltre. 
que lui. II vOllloit qqe .tour. fUr :co.n.lmun 
entre nous; & foitn;lanq!le ae delicateffe., 
foit exces d'amitie pour .moi, il y aurOl~ 
vQIontiers compFis, fa .maitreffe. II eU· vral 
que fe laffimt' 4e ~enC' qu'il avoit, il fe m-
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bloir avoir en vie de 'me '1a ceder pour en 
choifir une de la premiere clafT'e; ,ce qu'it 
pOllvoir faire alors avec les gros biens don£ 
il emit devenu maitre par Ia more de fon 
pere. Verirablement un enrremerreurqui 
s·erQit charge du foin de lui-dererrer un par
d briIlanr', lui trouvabie!1tor une de ·ces 
belles du grand air ~ qui favent donner du 
relief a I'amant qu'elles -coulenc a fond. 
Celle-ci pourrant n'eur pas leremps de lui 
faire I 'honneur de Ie ruiner ~ elle lui, tira 
fe.ulemem quelques plumes> les' premiers 
jours ;mais s't~tanc apper<;u que '}esappai 
dam iI emir epris n'eroient qu'artlficiels., 'il 
S'en degouta, ~ il en fut qUitte pour'Ie ,vin 
eu marche. . 

Comme je l'aimois veritablemenc, je lui 
confeillai de quitter ce rrain de vie, &. de 
ranger pluro[ a un thabHffeinent [elide. Je 
fais, me e1ir-il, -que Cvous~ ne me· lY.\rlez 
ainfi que pour mod bien, neanmoins,-je 
vous avO.uerai que rai refolu-de ne p.rendre 
ce parti qu'apres Yingt-cinq ans, & je VOllS 
rlirois meme quarante, fi je n'etois pas fil& 
unique. He bien', repris-je, portez done 
vos vreux a de~ idoles qui ·en valent la 
peine. A votre place, je m' en tiendrois' a ~e 
que nous appeIJons une inclination bour
geoiCe. e'en done-lit -YOfre avis, me repar.rit 
Ie Chevalier? vous croyez qu:un attache-' 
rnent de c~ur, une belle paffion me con-
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viendr0it? Je ~fuis ,ravi que voils penfiez 
comme moi. e'en mon goue. Cependane 
avant que Je J1ie determine, je veux con
iulter.le vieux Baron. Je fuis perfuade qu'il 
penCe autremenc que nous fur eet ankle. 
Votrlez.-V:OI,J$ .que je v·ousdife de ,queUe fa
~on il parloit dernieremem de Ia galanrerie 
dont il··poffede Ies plus finesruhriquesi Tu 
as pris Ie bon pani, me difoit-il cordia Ie
menc, il en eouce trop' a filer Ie parfait 
nmol,Jr avec une per[onne qui'garde de;i 
menage1llems, ~ dOQc 011: ne difpof.e point ~ 
fon, gre, , . ,j 1 . • ' 

. Si e'etl, .par exemple, une femme' rna .. 
riee, q4e [uaimes, outre Iapeine de ['en 
faire ~imer, . ttl auras eelle de rrouver dei 
moments favDrabIes, de tromper Ie jaloux; 
iI faut ecre: f;fpagqol. pour n'y pas perdr'e 
paoienf~. rLes :difficulces' ce rebuteront, a 
moins.qu'eUe·;lfapparcienne. at un foc, & 
alors Ia.:&pHite q~'il y aura'it lui eonfirmer 
c.e titrerendra 1a [romperie infipide. 
, La) chaine d'une veuve a bien des .char~ 

mes; mais fouvem Ia belle pelid un ami, 
parce que, mairreffe de fa conduire, eUe fe 
livre trop, & Ie traite en epoux arme. 11 J 
a bien tie l'honneur it meme une jeune fiUe 
fous Ie Joug, il eft glorieux de s'en fair~ 
:timer "mais.Ie eheminde Ion creur eft par
feme d'epines, & demande plus de parience 
'1ue tu n'cs capable d'en avoir. Premiere,. 
.1' 
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ment, fi eUe eft nee coquetce, &' que tn 
ne lui plaifes pas d~abord 1 il n~y a !jen a 
faire, Ie creur d'une coquette le donne au 
premier ahord, ou f~ defend tDujours. Pen .. 
dant tes plus grandes aillduites, dIe te lair· 
fera te morfondre a fa porte, & rentera,d'au .. 
(res conqtHhes. 

Si e'eft une fille farollche, ou {implement 
ce qu'on appelle une fil1e fage, qu'il faue 
d'adreffe pour la vaincre! que de trayaux,t 
que de conftance ! N6anmoins ne te rebute~ 
pas.Pourfuis-la fans ceffe; EUe fuit, rnais 
eUe fe laffera. II y aura quelque heureux 
moment'ou elle.pc fera p'as fli'CtMe de trou
ver, comme 'Sirinx & Daphne, quelque 
fieuve au milieu de fa courfe. Ce fera:un 
bon pretexte pour s'urrerer. Si' e'eft une pru~ 
de que cu aimes, autres peines, autres foins, 
elle exercera ta patience, & lafatiguera, fi 
tll ne fuis av.ecelle une me[hoHe route/par. 
ticuliere. Ne l'attaque celle',Ill qu'a~ec lei 
rn@mes armes avec lefquellei' elle~ fe de, 
fend. II faut l'applaudir en tout ,a.voir du 
gout pour ce qui lui plait, ,hI~mer ce 
qu'eIle blame, & lacher d'~tre del tomes 
fes par ries. L 'occafion fera Ie: rene. illy ;au.
ra peut-erre <}ueIque quart d'heure de'dif~ 
traction ou les fenrimenrs d'honneurt & de 
venu s 'endormirom, & Ia prude: depour. 
vue da recours de ces grands mots fera 
fort foible. 
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.: II y a d'amres filIes qui, gardant Ufl hon
neee milieu, ne font ni fauvages, ni coquet
tei. Celles - lit menem I'amour & Ia difere
tiol) d'un Homme a de gran des epreuves 
avant qu'elles fe livrent a lui; mais aull 
~pres cela fon bonheur ell digne d'envie, 
re~ plaifirs font parfaits, fans amertume, 
fans ennui, fans deg~ur. Elles favent [e con
fcrver fon _ efiime, Ton ami tie , fon refpetl: 
me me juCques dans leurs foibletfes, ou plu
t.ot elles n'one que des apparences de fof
blelfe; & fachees qu~. l'objet aime exige 
~relles autres chofes qu'un creur tendre ~ 
elles ne fone que fe preter, pour ainu dire, 
~ fes propres foiblelfes. Je ['en fouhaite de 
cerce efpeee-In; pour moi, je n'ai jamais 
eu Ie bonheur d'en renconerer en mon eh8-: 
min. 

Voila le~ ]ec;ons que ce nouvelOvide me 
donnoit l'autre jour, continua Ie Chevalier, 
&. vous devez bien Ie reconnoitre aces [raitE. 
Je Ie reconnois bien aum, lui repondis-je. 
& il me femble que Ie Baron eft commc 
cc rat, lequel ayantperdu fa queue, vouloit 
peifuader nux aucres animaux de fon efpece 
que des queues ne faifoient que les elJ!4oi 
barrairer, & qu'ils devoienc toUS s'en deli
vrer. Le Baron eft de l'ancienne cour : if 
n 'y a plus pour lui de galancerie gratuite. 
II voudroit reduire a la rneDdici[t~ tomes les 

-nonneies femmes qui refufenc des homma: 
Tome II. F 
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ges, parce qu'il offroic les fiens a leurs me
res il y a crente ans. Croyez-moi, I'amour 
venal ea un efclave done la fociete ne fait 
poim honneur, & 1'0n ne doic l'admettre 
a fa table [oUt au plus que comme fait Ie 
Baron faute d'amres convives. Pour vous, 
Chevalier, etam jeune, & fait comme vous 
etes, vous devez vivr~ autremem que lui. 
Vous voyez combien p~u il ea efiime avec 
fes belles maximes. Si Ies peres defendoienc 
a leurs enfants de Ie frequenter, iI reroie 
h~duit pour toute fociete a celIe de quel
ques Iiberrins rneprifes par rout comme lui-
11 a de l'efprit, je I'avoue; mais fon efpric 
en dangereux. II eft amufant, mais il n'ea 
pas Ie ff~uI qui Ie foit. Vous connoiffez des 
gens dom la compagnie n'efl: pas moins agrea
bIe, & dom l'amitie ne peut faire rougir. 

On ne crouve point mauvais, ajoucai~je, 
qu'un jeune homme de famille pour con
nahre Ie monde, goute un peu des plaifirs 
qu'il lui prHeme. On exige feulemene de 
lui qU'il ne s'y abandonne pas tout entier; 
& qu'il y aie du difcernemem dans Ie choix 
qu'il en fair. Les plaifirs d'un foldae ne font 
pas ceux d'un Gentilhomme, & Ies votres 
doivem differer de ceux d'un avenrurier. Il 
eft bon que vous foyez fa~onne par Ie beau
[exe; c~efl:-a-dire par des femmes qu'on 
puHfe frequenter fans fe familiarifer avec 
la debauche. 
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. Le Chevalier m'incerrompie en eet en
d,roit. Je fuis convaincu, me dit· il, epargnez
vous Ia pein.e de me precher plus long .. 
t~mps. Je. fms frappe de vos raifons. Fai
t~s-moi [culem,em meme en pratique vos 
~tiles avi~. Je vous IaHre Ie maitre de rna 
c,onduite. Je ne vous en demande pas tane, 
Il,li repondis-je ; fo)Cfz feulemene perfuade 
qile e'eft par amide que je prends la libene 
d.e vous parler comme je fais. Je Ie fais, re· 
partie Ie Chevalier: Sans cela , ajouta-t-il, en 
fOuriane, je pourrois croire que vous ne 
ril'exhortez a la venu que pour vous con
f~rver plus fUremenc la petite brune que je 
vous ai cedee. Il pO\l\Toic bien, fans crain
d~e de. me choquer, badiner fur eet arti. 
cle, lUI qui m'avoie fouvent reproche que 
je-ne faifois gaere d~ cas de fes prcfenrs, 
p,uil<}'ue je m 'attu!=hois fi peu a fa pcrit;e bru
n'e. Cependam eetee plaifanterie fut caufe 
q~e je cerrai emieremem de voir ceue fille, 
qui n'en devine pas plus malheureufe, puif
qu'elle' epoufa !'intendant du Chevalier. Ce 
dQmeflique, . quoiql1e riche, n'eut pas de 
r€pugilance a la prendre pour femme. EJle 
valoie dfeCtivement '111ieux que lui. C'etoic 
une petite eveillee des pIllS piquanres; une 
rieufe qui avoit roujours quelque conte plai
fant a VOIlS faire. 

Un jour qu'elle nous divertiffoit par I~ 
recit des beaux faics d'une beaure fameule 

F ij 
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pDr fes galanteries, je lui demandai fi elle 
avoit connu la D .••. , ceCte Deeffe des 
:amours done j'ewis l'Adonis Ior[qu'on me 
fir partir pour Ie Canada. Si,je l'ai connue, 
s'ecri(l-r-elle! c'eft elle qui m'a donne Ies 
premiers principes du hwoir - vivre. Sf je 
connois Ie! monde, fi rai quelque educa. 
[ion, c'eft fon ouvra~. I Ielas ! la pauvre 
:lille n 'auroic pas fair utle fi trifie fin, fi elle 
em pro6re eUe-meme des confeils qu'elle 
111e donnait; mars eUe cro'yoit ne man
Guer jamais de rien, & negligeoi[ de garder, 
com me on die ,une poire pour]a foif. Avec 
cela, eIle avoir un [rop bon c(eur. El1e n'a
voir aucun egard pour elle-meme, quand il 
s'2giffait de fervir un ami. Si eUe vops avoil: 
oublie aum facilement que vous nous laiC-
fez Ill, va us ~lUtres hon~me'~, ,eIle ne fe Ie
raie pas perdue pour I'amour de vous. 

De grace, lui dis-je , exp)ique2;-moi en 
quai j'ai eu Ie malheur de caufer celui de 
cecte obligeante per/onne, C'eft ce que je 
puis vous apprendre, me repondit - elle , 
car je demeurois alors cpez eUe , & rna mere 
ewir fa femme.de·chambre favorite. Qllel~ 
ques Jours avant votre d~part,. vous dices" 
s'il va us en fouvient!, a deux ou trois de 
vas amis, que vous 3viez une eruelle affaire 
fur les bras, & que Ie maltotier ehez qui 
vallS travailliez, vous faifoic de terribles me
nac~s. e'en fut afrez pour Ie~ mcttre a ff~ 
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trouffe.s, quand.ils virent que voas aviez dif
paru. Ils fe preparerent a lui faire des af
faire~1 juridiquemerit. Votre niaitreffe , a qui 
VO~lS. avi~z dit 11 merne . cllofe, encore plus 
aUarmee, :'lu'eiJk~ eut·l'indifcretion d'inte
relrer pour votis l;illufire amant qui prenoit 
foin d'eJle. Ce Seigneur genereux fit pIllS 
qu'elle ne demandgir. 11 prit 1a peine d'al-, 
ler ,chez Ie maltotier pour Ie quefiionner 
&' l'indmidet. ,'. " . < 

r.~~Jalio[ier;.bren- ioin de' paroicre effraye 
des menacesqu'on lui f~ifoir, reponrlitfi'oi
dernell[' qu;il etoit lui-m~nie 'fort en peine 
de VOllS, que votre abfence derangeoir in
finiment fes affaires, parce que vous ne lui 
Jviez rendu aucun compte, & qu'H n'avoit 
efe faire ouvrir votre chambre, quelque 
befpin qu'il ellt de pJufieurs papiers qui y 
~toient. L'obligeaot Seigneur envoya cher .. 
cher un ferrurier, fit ouvrir Ia chambre; 
fxamina quelques livres de compte .qu'ii 
rendit aumaltotier; puis faifant l'inventaire 
de ce qui VOUS apparcenoit ,il reconnut plu
fieurs bijoux qu'H avoit donm~s it In D ..• 
avec quelques Ietcres 'qu'eUe VOUS avoir ecri
Ees, & que vous aviez eu l'imprudence de 
conferver. II decouvrir par-Ill Ie yrai motif 
qui engageoit cerce Demoifelle 11 prend~.e 
fi viveQ~ellt vos inrerecs; & pique de fe vOIr 
~upe {j groffieremenc, ill'efolu[ de la punir 
de fori infideIite. 

F iij 
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Vous ravez qu'jlecoirprompt a executer 
ce qu'n avoic enrrepris. It la vine prendre 
des Ie Iendemainmatiil dansIec.arrotrequ'il 
lui avoic donne ~ potu' 'a~Ier, :difOlt-il,di, 
ner au bois de Boul6gne', & s'y proinener 
enfemble Ie rette de la'j6urnee. En arrivam 
a Paffy, il Ia chargea d'ordonnerelle-meme 
Ie repas, apres quoi il s'enfon/fa dans Ie 
bois avec elle. La feignant d'avoir befoin, 
iI s 'eloigna d'el1e & revim feul a Paris, lair .. 
fant-Ill ceree m:llheureure fans carroff~ &: 
fans amanr ~ payer Ie diner qU'elle avoit com
mande. Ce ne fut 'pas tout encore, & fon 
amour change en haine n'auroit pas et~ 
comene de cette vengeance. II poutr'l fon 
reffentiment jufqu'a faire. en lever to us res 
meubles, & lui procurertm logemene dans 
ce lieu d'horreur donda pone ell: toujours 
ouverce aux perfonnes qui ne fom paS-fidei
les :lUX amams qui one du credico ' 

C'e!l:-Ia que j'ai vu 'pendam crois ans 
cerre pauvre creature dans un eeat digne de 
compaffion. Comme res beaux jours etoient 
palTes, on ne' s'inrereffoic plus pour elle; 
& ne poifedanc rien, elle [e crouvoir hors 
d'etat d'acherer fa Iiberce. Elle ne recevoit 
nucune confolacion que de moi, qui n'aya~t 
pas alors l'argem que j'ai prefememenr, ne 
pouvois guere lui procurer de douceurs dans 
ce .lie~ .de mifere~. Le jour enfin qui la de~ 
VOlt dehvrer de res peines arriva. Elle mou-
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rut degoutee du monde, & pleurant amere
ment les defordres de fa vie. 

Tel fut Ie recit que Ia petite brune nous 
fit de la mort de la D •.• ; ce que je n 'emen
dis point fans reffentir quelques mouvementS 
de douleur & de pitie. II y avoh deju long
temps que ie vivois a Paris de Ia maniere 
que je l'ai dit; & m'y ennuyant" je dis au 
Chevalier que j'avois envie d'aller au pays 
qui m'avoit vu naitre. Veritablemenc je fou
haitois d~apprendre des nouvelles" de rna 
nourrice, & principalement de rna chere Lu
cile ,done je me foilvenois touiours avec 
plaifir. Le Chevalier qui ne recevoit point 
de reponfes du Canada, s'oppofa fortemenc 
a trion deffein, comme fi en me perdant 
de vue il ellt.du perdre l'efperance de re
voir fa freur. II fe rendit cependa~t II mes 
inftimces '" a condition que mon voyage ne 
feroie que de huic ou quinze jours, & que 
je Ie ferois dans fa chlife de polle, efeone 
par fon valet de ehamb,re. . . 

Je partis done ;' & apres quelques lours de 
marche, (I) je m 'arretai dans une petite ville 
qui n'ell pas eloignee de la terre de Mef
nil. J'appris III que Ie chateau qui porte ce 
nom n'eroie plus habire que par des fer
iniers, que Ie Baron s'etoit tuc_malheureui. 

F i" 
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fernem it y avoit quaere ou cinq ans, & que 
pour jouir coujours des biens de fa pre
miere femme, it ll'avoit jamais voulu rna· 
rier fa fiUe Lucile, rebutant par mille cra
cafferies rous Ies panis qui s'etoient prefefi
les pour eIle; mais que deptlis Ia mort de 
ce Seigneur, les parents de Lucile, {~u cote 
Eaternel, l'avoienc retiree d'au pres la belle
mere, & lui avoiencfait epoufer un vieux gar
~on Lieutenant-General, qui, quatre mois 
enruite, courant trop vhe aprcs Ie bacon :de 
Marechal de France, s'ewir laiffe comber 
'dans une tranchee, ou it avoic trouve. uil~ 
Plorc glorieufe, aum- bien que plufieurs aU
tres braves Officiers qui Ie fuivoienr. Enlin, 
que fa jeune veuve devenue fa malu'effe, ewic 
Tetournee vel'S Ia Baronne du l\1efnil qui 
s'etoir retiree a Ganderon. , 

Pour rna nourrice, il me fallut aller juf
ques dans fon village pour favoir ce qu'elle 
etoit devenue. On me die qu'elle avoic lini 
fa carriere peu de temps avant Ie Baron du 
Mefnil. Elle avoit ·une fiUe, ajoura·t-on, 
qui difparut toute jeune fans qu'elle en 'ait 
enrendll parler depuis .. Elle a laiffe fon pe
tit bien a la Baronne pour Ie rendre a cette 
fiIle, fi elle fe retrouve, & cette bonne 
Dame la filit chercher par-.!out. Je ne doutai 
Foine apres cela que rna nourrice ne lui eut 
«ait a rnon fujet de plus grandes confiJences 
'lu'a moi-meme; ce qui me donna amant 
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d~i~patience de parler a In Baronne', que 
fen avois de revoir Lucile. 

Ce qui in'embarraffoit, e'e£1: qu~ je ne 
favois fous quel prt!cexce je pourrois me 
I'refenrer a eUes. Je, ne connoitrois perfon
oe a:Ganderon, ni dans Ie pays, qui m'y 
pueLimroduiTfe; jecraignois de leur faire 
file la peine, & paffer pour un nvemurier fi 
j'ofqis defcendre tOut droit chez elles, Nean
moins quelqu'un me die qu'i! y avoie une 
terre a vendre atrez pres de Ganderon; ce 
qui me fit prendre la rHolurion d'y aller. II 
fe trouva q'ue c'ecoit juflemem la terre de 
Monneville, qui recournoit a quaere ou 
cioq heritiers avides apres In morc de mon 
plus proche parent, qui s'en ecoit mis en 
pofFeillon, fur ta [oi des cereificars, qui affu
roiem que Ie Comte de MonneviHe mon 
per~ avoit ete rue en Weflphalie. 

, J'arrivai a Monneville fur les deux ou 
trois heures apres midi, & mon guide me 
fit defcendre dans un mauvais cabaret qui 
etoit-HI. J'emrai d'abord dans Ie cMceau; & 
tan dis que je rexaminois, le Cure, qui re
pondoit ordinairement en l'ablence des ven
deurs, vim me joindre. Je ne lui eus pOi 
flret dit que j'avois deffein d'acheter cetce 
terre, que me regardanc deja comme fon 
Seigneur, il rn'accabla de civilires. II m~ot
fric un lit & fon Couper de fi bonne grace 
& avec Ulle policeffl! fi opiruaere, que je fll~ 

F \' 
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oblige de me Iaiffer conduire chez lui. Ce 
qui me plaifoir dans ce bon-homme, c\ll: 
qu'H me paroiifoir un grand babillard, & je' 
jugeois que ce defuur me feroit d'unegr:mde 
milite dans mon entr~prife. 

Apres les premiers compJimen,ts quidu" 
rerent bien un gros quart d'heurc, Ie vieux 
Cure m'envifageant fixement: Je donnerois, 
me die il, [Our ce que je poffede au rnon~ 
de, pour que eeete terre vous eonvinr. Vous 
relfemblez fj, parfaitement au d,ernier de Ia 
famille a qui elle apparrenoit avamces col~ 
lateraux d'aujourd'hlli, que je eroirois n'a
voir point perdu ce Gentilhomme , fi je vou~ 
voyois en [a place. Oui. Monfieur, ajou,:, 
ta- roil avec tranfport, feulement a vous voir, 
je me fens porre a vous aimer aurant que je 
l'aimois, & a vous tenir compcedes obljga .. 
dons que je lui avois. :Elles ne font, pas 
petites: c'ell: lui qui m 'a fait ee que je fuis ~ 
e'eft lui qui rn'a donne ce benefice qui eft 
un des rneilleurs du pays. _ 

Je.Il'aurois pas perdu filat eet aim~Me 
Genulhotpme , cominua-t-il, s'il eue voulu 
me croire & demeurer ici tranquiUe; fan~ 
fe faire un point d'hpnneur d€ [uivre l'exem-:
pIe de [on pere, a qui la guerre avoit ere 
funelle. : 

.Ie vis ~ien qu'il fumfoit de ne pas i~ 
£~rrompre ce ball Pretre pour qu'iJ n~ cer
fm de parler. Je Ie laiffai done s'ega'yer .. ~ 
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fon aife en faif1int ,Ie detail d'e'; tomes les . 
bonnes qualites de (on defunt Gentilhom..; 
me; detail qne je . lui fis bien repeter dans 
la fuice, qu:md je fus Ia part que j'y de. 
vois,prendre. Je Ie quef1:ionnai apres cela 
fllr la noblelTe du voiGnage , lui preranc une 
attention qui Ie charmoic, principalemene 
quand il en fut a l'anicle de Ganderon, & 
qu'it me plrla de Lucile & de fa belle
mere. II me dit entre autres chofes-parti
cuHeres , que ces deux vel;lves aimoient' 
beaucoup la retraite , & ne faifoient pas 
dans Ie monde la figure qu 'elles y auroieilt 
df:t faire' avec les biens dom elle~ jouifToient, 
& done it ne manqua pas de me calculer 
exaaement Ie revenue 

rai connu la Baronne, me dit-il , avant 
qu elle allac a Paris, du temps qu'elle n'e
rait que Demoifelle de Ganderon ; 'que Ie' 
Co~vem ra changee, grand Dieu ! auill.: 
bien que fon mariage avec Ie Baron du 
MernU. Bile etoit alors d~une gayece ex
traordinaire, roujours riam, coujours dan
fant; au-lieu que prefencement fes jours ne 
paroiIrenr [Hru~ que, de trif1:eITe & d'ennui , 
quot qu''elle ne fok pas encore dans un age 
a devoir renonceraux pluifirs innocents da 
frede. Pour fa jeune dou~iriere, elle ne 
parole pas regarcrer 1'3 vie avec tant d'in
difference. Ce 'ne P3S que je cr6ie qu'elle 
fonge tl f'e r~marier. Du moins n'y a-coil au· 

F V} 
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cune apparence qu'elle: s~occupe d'une pa
reille penfee; au contrair~, die en att~· 
chee fi (or~emenc a fa belIe-n;Jere, que Je 
douee qu'elle la veuille quieter une fecon· 
de fois. 

Vous jugez bien, pourfuivit-iI, qu'elle 
a eee r.echerchee par tOUt ce qu'ii y a de 
meilleur dans Ie pays; outre fon bien, eIle 
a beaucoup de merite. Elle eft fage & bien 
elevee. Elle n'a pem-etre pas ere comenre, 
de fon premier mariage, lui dis-je, au bon 
Cure. Elle n'a pas du l'erre, me repon
tHe-il , & c'a ete un meume de lui avoir 
]aiffe atteindre la majorire dans l'erat de fil· 
Ie , pour lui donner apres cela un. auffi 
vieux mati que celui qu'elle avoic epoufe ,_ 
par l'avidite de (es parents, qui croyoient 
par-Ia doubler fon bien; mais Ie Cie-l1es 
en a punis, car i1 eft mon au bout -de quel
'lues mois,& elle n'en a point eu d'enfancs. 

Je demandaiauffi au Cure fi elle ne fon
geoit point a acheter Monneville. Je De 
Ie crois pas. me dit-i1 , cnr elles m'en au
roienc parle: cependant certe terre CO,n

viendroit affez a la Baronne; mais fe voyart 
fans enfants, elle ne fait aucune acquifi. 
tion. Ainfi vous pouvez compter qu'elle 
n'ira point fur votre march~ ,non plus que 
fa belle-fiUe. Malgre ce que me die Ie vieux 
Pr&re, je crus devoir profiter pour les voir 
Iilu pretcxte de leur aller faire poHtefft a~ 



n!. B E A U C HEN E. Liv. Po 13 S 
fujet de cette terre, & les affurer que je 
%J'Y fQngerois poim du tout, pour peu qu'el
.les en euffent envie. Je fis eutrer le Cure 
.dans mes vl1es, & il~' otfrit a me conduire 
des Ie lendemain a Gunderon. 

Je devois puffer pour un homme de con~ 
fcquence a juger de moi par l'habic; ja
mais Gemilhomme fur Ie lieu n'en avoi1: 
peut-erre pone de fi riche que celui done 
j'erois reveal, ni me me que celui du valet
de-chambre qui me fuivoit. Je ne pOl1vois 
pas me tromper en abordant les deux Da
mes. Elles fe promenoienc wutes feules, & 
Ie Cure coinmen~a par les npofiropher 
nommement, & leur parler des qu'il PUt 
s'en faire ~ntendre. Pour repondre au com· 
plimemqu'il leur fie en me preftntam 11. 

elles, I ccs charmames veuves me recrurem 
fort civilement, & me direnc qu'elles fee 
roiem ravies d.'avoir un voiGn tel que moi. 
Nous parIam·es fore peu, les Dames & moi, 
car Ie vieux Patriarche qui croyoit aparem
mem etre en chaire , ne deparloic poine ; 
mais au defauc de nos langues, nos yeux 
firem bIen leur devoir. Ceux de la Baron
ne ijlrem toujours fixes fur moi, & les 
miens fur rna chere Lucile.· . 

Nousnous.ecions quicccs fi jeunes, cecce 
derniere & moi, qu'il n'eft pas etonnant 
qu'elle ne me reconnur poim. j'eus moi
meme bien de Ja peine 11 me Iil remettre) 
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quoique je fuffe que c'etoic elle. Cecce vi· 
fiee fe patTa fans eclairciffemenc; j'avois neaR
moins auram d'envie d'en venir-Hl, qu'el. 
les en avoient de favoir qui recois. LaBa
ronne s'imaginantque Ie Cure pourroir l'et1 
inl1:ruire, Ie tim a part pour Ie lui deman
der. Elle ne fit que l'embarratTer par cecte 
quel1:ion, 11 laquelle il repondit qu'il igno~ 
foit mon nom, mais qu'il n'epargneroir rien 
pour Ie decouvrir. Je ne me fouviens pas. 
de ce que je dis a Lucile pendant ce cemps
lh, je me fouTiens feulemem que j'e.rojs dans 
une agitarion d'efpric qui lui due caufer de 
la furprife fi elle s'en apper9ut. 

Un moment apres que la· Baronne eur 
quitre l'emretien du Cure pour fem~ler da 
notre, ce bon Ecclefiaftique I'embarraffa 
exm~mement a fon cour: Madame, lui dir1 

il en me -regardanc, je ne fais fi mes yeux 
me trompenr. Dices-moi, je VOllS prie, fi ~ 
dans votre premiere jeunetTe" vous n'avez 
vu perfonne qui reffembhlc a ee Morifieur. 
La Baronne qui ne s'etoic nullemenc :ltten~ 
due a cette quefiion ,en fut croublee. Elle a'; 

voir encore mieux que lui r€marque cew~ 
reffembJance'dont il parloior. Cependant elle 
repondit qu'el\e croyoit avoir COnnn quel-
qu'un donc j'avois quelques traits; trtais 
qu':lle ~e fe fouvenoit pas dans quel en~ 
drOIt. Avez-vous oublie, repric ii, Ie Com~
rc de Monneville, grand ami de feu Mon-
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fieur votre pere, & qui fut cue en Frauche
C01.me en foix::tnte· huit. It avoir iaiffe deux: 
fils, done l'alne mourut au melne temps 
que lui. Le cadet lui furveeut de quelques: 
annees. Tenez, Madame, conGderez ces. 
traits; voila certainement la vivame image 
de ce eader. Je [uis [urpris que cela ne 
vous frappe pas comme moi. Vous etiez 
deja grande quand ce Monneville vivoir,. 
& vous avez cent fois joue tous deux en
fetnhle. V mre pere l'aimoir beau coup , &, 
}'a bien regrette. Pour moi, je lui do is mon 
petir erabIHfehlenr, & je ne l'oublierai ja
rnais dan3 mes priere!;l. 

Je Ie difois hier 11 MonGeur, ajouta-t-i1 , 
certe retfemblance m'a donne pour lui une 
telle inclination, que je voudrois pour beau· 
coup qu'il s'aceommodat de ]a terre ,d~ 

Monneville. He bien, MonGeur ]e Cur4 
lui dis-je , Faires en [one que je I'aye; vous 
ne .fauriez nle rendre un plus grand fervice 
que de me procurer Ie voifinage de ces Da~ 
mes, & je vous protefie que vous ne ferez pas 
moins coment de vocre nouveau Seigneur, 
que vous l'avez ete de celui que VOllS rc
grettez. L'affaire eft entre vos mains, !ui 
die alors la Baronne, '10US pouvez la. falre 
fcuillr fi vous voulez ,puifque e'eft vous 
qui recevez ordinairemenc les encheres. Le 
Cure fa ·ddfus promit de meme tout en 
ttfuge pour en venir it bout. 
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En prenam conge de ces deux veuves. 
je les priai de me permeme de les atrur~[ 
quelquefois de mes refpects, tam que Je 
ferois dans ce Pays-Ill. Elles me repondi· 
rem que je Jeur ferois plaifir; & comme 
c'etoic ce que je demandois , je n'eus gar
de d'y manquer. II etoie feee Je lendemain. 
J'appris qu'on difoic a Ganderon une meife 
a. neuf heures , & que les Dames y affif
toiem d'ordinaire. L'impacience me prit d'y 
alIer & de m'y faire connolcre. Je me [rou
vai dans I'Eglife avant eIles; & quand eI
les arriverenr, la Baronne m'ayam apper .. · 
C;U , m 'envoya prier fur Ie champ de me 
placer avec eIles dans leur bane. 

A pres la metre 1 je leur donnai la main 
pour les reconduire 1 & je leur dis qu'au 
hafard de pafTer pour un importml, je pre
nois 13 liberte de leur venir demander b dt
ner, mais prealablernenr une converfacion 
paniculiere. EUes parurent etonnees de mon 
compliment. Lucile fur-com fe mantra me
conreme en n'enrram avec nous dans Ie 
cabinet -de la Baronne qu'a vee peine & par 
pure bienieance ; encore ouvrit·elle EDuces 
les fenetres, & affeCl:a de ne vouloir pas que 
In porte fUe ferrnee.Quand nous fUmes af· 
bS , Madame, dis-je a 1a Baronne , vous fires 
fencir hier au Cure de Monneville qu'il VOUS 

feroie plaifir de s'informer qui je fuis, &: 
de vous en reu-dre -compte; quelques re-
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eherches qu'it faffe, iI ne reuffira pas. Quoi
que je fois ne dans ces quartiers , & meme 
.affez pres du Mefnil, ou j'ai eu l'honneuF 
-de vous voir long-temps l'une & l'aulre , 
je euis· fUr de n'etre connu ici de per[onne. 
·Ce qui ne doie 'pas vous furp1."endre , puiC
que j'ai quitte ce pays-ci des l'age de douze 
ans. Peu d'annees apres, je fortis du Royau
me pour paWer aUN: Indes, d'Oll je ne luis 
de retQur que depuis. quelques Inois. 

Pendant ce v9yage, qui comprend pref. 
que route ma vie, rai ~o!ljours eec dllns 
une ignoranceabfolue de Ia chofe qu'il 
m'imporre Ie 'plus de favoir, & qui feule 

. aujourd'hui m'anire en ces Heux. Je vais 
vous econner en VOLlS difant ce que j'igno· 
re, &, it qui je viens tn 'adreffel' pOllr m'en 
eclaircir. J'ignore qui je fuis; & c'ea de 
vous, Madame, dis-je a Ia Baronne, que 
je viens l'apprendre, puifque e'en it vous 
feule que l'aura revele en l110uram la feule 
.perfonne qui Ie fhvoit. La nourrice qui 
m'n eleve. 

La Baronne n'etoit pas encene de me 
repondre; elle chatigea de coul~ur, & s~e
ynnouic entre les bras de Lucile, qui ne 
fachanc que pen fer de ce qu'elle voyoit, 
tcoit dans un extreme econnemenr. Ce
pendant la Baronne repric l'ufage de f~s 
fens; & jettant fur eUe desyeu~ ~ denll
ou.ver-.ts : He quoi, ma fille, lUI dlt~eU~, 
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vous ne reconnoHrez pas la petite freur avec 
laquelle vaus avez eee elevee? Qui; Ma-
dame, dis-je alors a Lucile, e'efl: moi qui', 
rous un autre habillemenc, ai patre,les pre
mieres annee!t de rna vie aupres de vous. 
Vous me faifiez l'honneur de payer de vo
ere amide Ie tendre & vercueux attache. 
mem quej'avois pourvous, permettez moi 
de vous en faire fouvenir. 

Tandis que Lucile rappelloic fes idees, 
la Baronne l'atruroit que je difois In. veriee, 
& de mon cote, je lui citois tant de circonf
mnces de notre- education qui n'etoient 
connues que de nous, que Ie laitrant enfin 
perluader, & me regardanr d'un air encore 
toUt imerdic : Si vous eees cette petiee freur:, 
me die-elle en foupirane, vous devez me 
[enir compee de bien des larmes que you! 
m'avez coutees, & done j'aurois ece moins 
prodigue, fije vous avois'cru d'un fexe,qoe 
je ne devois ni tant aimer, ni cam plaindre. 

Elles me firene aull-tot tant de que!1:ions 
l'une & l'autre, qu'il me fallut des ce mo
ment m~me commencer a leur conter· mes 
aventures, & principalement de queUe flr 
'<jon j'avois quine Ie Pays, perfonne n'ayant 
.iamais [u ce que je pouvois ctre devenu. 
Pendant eet entre den , & tant que Ie dIner 
dura, je voyois de temps en temps la jeu
ne ,:cuve, que je ne faurois appeller que 
Luelle, comber daMS une reverie qui me 
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faifoit juger qu'elle doutoit encor~ que ie 
fufre bien ce que je difois. J'etois au defer
poir qu'~lle ne. me reconnuc que comme 
par :deg-rcs • 
. Cornmeje De doutois pas que rna nour
rice n'eue declare en mourant a la Baronne 
bien des chofes qu'elle n'avoic ore me re
veler a caufe de rna jeunefre, j'etois fort 
imp!lrient de faire parler cecte Darl;le la-clef· 
[us. Lucile meme fe joignit a moi pour la 
prier de fatisfaire une fi jufte curiofite; 
neanmois nous ne gagnames rien. Quelque 
amitie que Madame du Mefhil eue pour (a 
belle-fllle, elle la trouvoj[ de [rop dans un 
eclaircifremenr ou elle fe defioit d'elle me
me, & n 'er.oit pas rure de ne me decouvrir 
que ce qu'elle voudt:oit. 

Tout ce que j'ai fu de votre Dourrice ~ 
me die-eIle, e'en qu'elle m'afrura qu'elle 
n'etoit point votre mere, qu'elle vous avoit 
EOujours aime com me fi vous euffiez ece 
fon propre enfam, & qu'enfill elle vous 
deftinoit Ie pe\l de bien qu'elle avoit, fi je 
voulois bien: m'en charger pour vous Ie 
rendre un h>ur, fi vous paroiffiez dans Ie 
pays. Elle meflt auffi bien des, excu,res, 
ajoura la Baronne, de 1a tromperie qu ell,e 
m'avoit faice en vous laitram dans rna mal
fon habille en fllle. . 

Eh, iVIadalne, .lui dis-je, De m'obJige~ 
poine a demi. Je favoi-s deja ce que vous 
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venez de me dire; c'efi Ie refie que je VOlJ.S 
conjure de ne me point celer. Fixez-vous 
auprh de noils, me repondie·eIle en fou
riane; accommode,z - vous de la- terre de 
Monneville; apresquoi fi je fais: quelque 
chofe de plus & que je m'en fouvienne, 
je vous promers de vous en faire P:II"[. Son
gez 11 la prome{fe que vous me faires, lui 
repJiquni- je; s'il ne s'agit que de faire rene 
acquificion pour etre au fai~ ~de rim ,nai{fan
ce, je viendrai dans pelt vous fommer de 
vOtre parole. - . . 

II ne fut plus quefiion que d'affermir Lu
cile dans Ia foi qu'elle commen~oie d'aj~u
ter a nos difcours. n me vim fur cela une 
penfee qui fit plus d'effec que tout Ie refie: 
je quiccai pour un moment rna perruque, 
& pris ~ a l'aide des femmes de chambre du 
cbateau, une (Oe/fure pareilJe-11 ceHeque je 
portois a l'age de dix ans. Enfuire jerne 
prefentai devanr les Dames-; & feignanc de 
pleurer, je m'approchai de Lucile pour la 
prier de me confolercomme- amreTois en 
me permetcanc de lui baifer Ia main. Ohl! 
pour Ie coup, die-elle a; fa -belle-mere, la 
voila eIle - meme, e'en: mit petite freur. 
Vous en fouvenez-vous, Madame, quel. 
que chagrin qu'elle eur, en lui donn am ma 
nlain a baifer, je Ia confo'lois; c'ecoit un 
remede a cous fes rnaux. . . .' 

Vous fouveneZ-ymlS bien :mm, dis-je 
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alors a Lucile, que vous me promecciez de 
rn'aimer tOlljours? PromefI'e p'enfant, re
pondit- elle ! Promelfe d'er.fanc tam qu'il 
vous plaira, dit 1a Baronne, j'emends un 
homrne qui vous aidera volonciers a la ce. 
Ilir. C'ecoie Ie Cure de Monneville qui ar~ 
rivoie & dom on encendoit la voix, quoi
qu'il ne fUt encore que dans la baffe·cour. 
Ce bon Precre du plus loin qu'il apper9ut 
les Dames, leur fie dix quefHons fans leur 
donner Ie cemps de r~pondre a une feule. 
Pour moi, crianc plus ha~e que lui, je lui 
dis en l'abordam que j'ecois enfin determi
ne a devenir Seigneur de fa Paroilfe a ql:1el
que prix qpe ce fpt; ce qui lui caufa une 
fi grande joie qu'iJ en parue [out cranfpor
teo Madame, dit· it a Lucile en fe metcanc 
les deux PQi~gs f~r les cotes, nous verrons 
fi mon Gemilnoll1me fera tmite comme IeQ 
,autres. Qui / jeub~. veuve dedaigneufe, je. 
veux qu'av~J1t ) fix mois d'ici il vous rend~ 
Ie veuvage ennuyeux, 

Ce ,complimem qui nous tic tous rire, 
ne laj(fa pas d~ m'ccre fort agreab,le, & la 
13aronne n'eutpas moins, d'envie que moi 
de'travailler a 1~~ccol1?-plilfeinem de certe 
rnenaccpropMtique. e'en ce que je de
couvris biencoe. Un millier d'ecus que j'af. 
frii de plus qu'aucun a!lcre me mit en pof. 
feffton de, fa terre & du nom de Monneville. 
Dell que 1a chofe' fut faice, je caurus che~ 
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Madame du Mernil. Vocre confeil, lui dis
je , a ere un ordre pour moi. Ma demeure 
efl: fixee. Je ne quitrerai plus un pays qui 
m'a Vll nairre, & qui m'a rappelle de fi loin. 
Vous favez dans queUe inquietude je ibis, 
m'y laifferez -vous encore long temps? Non, 
me repondit-elle, fuivez moi feulemem. A 
ces mots, elle me conduifir dans une cham
bre ecartee, ou fe voyam feule avec moi, 
elle me parla dans ces [ermes. 

Puifque la terre de Manneville eft a vous, 
je crais pouvoir vallS dire a prefent ce que 
je refufai ces jours paffes de vous decou
vrir, dans la crainre que l'envie de renerer 
dans ce bien par une aUtre voie ne vous fie 
hafarder des demarches qui, dans Ie fonds; 
auroient ere inutiles, & qui auroient perdu 
de reputation plufieurs perfonnes .. Le com
pliment que ron vous fair par tOUt que vous 
reffcmblez parfaitement au dernier CornIe 
de Monneville n'efl: pas mal :fonde. Vous 
ere~ fon fils. Seroic- il bien vnii, Madame, 
imerrompis-je avec emotion, que ce Gen
tilhomme fue mon pere? Qui, Monfieur, 
repric-elle; mais vous etes dans une impriiC .. 
fance abfolue de vous faire J?mais recon..: 
noirre pour tel, puifque vous n'en faurkz 
avoil'. d'aum: preuve que Ie temoignage de 
vorre nOUrrlce. Preuve qui vous devient 
inutile, paree qu'elle n'a fUrement fa,it 
cette confidence qu'~ mOl feule, & qu ~clle 
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m'a die que ce mariage n'avoit jamais eee 
declare. 

C'en toujours atrez, Madame, lui dis-je, 
pour rna fatisfaCtion parciculiere, de favoir 
que je [uis de cecte illullre famille_ Je me 
confolerai de ne pouvoir faire aueun ufage 
de cetce connoiffance. Mais, de grace, ache
vez. Pourquoi Ie Cornee ne daigna-til pas 
me reconnoItre? Pourquoi celie qui me don
na Ie jour m'ab:mdonna - t - elle quand je 

'perdis mon pere? Aurois-je eu Ie rnalheur 
de la perdre en rnellile-temps? Ecoit-elle di
gne de fa eendreffe '? qui ctoit -elle en fin , 
C'en- ce que je ne puis vous apprendre, 
repartit la Baronne : votre. nourrice oe me 
la nomma point, & me dit meme qu'elle 
ne l'avoit jamais connue. N'imporre, Ma
dame, lui dis-je, vous pouvez me la faire 
connoltre fans fon fecours. Peut-etl-e n'igno
rez-volls pas quelles perfonnes mon pere 
voyoit alors farnilierernent. Rappellez-vous 
ce temps, vous ne fauriez manquer de de
meIer ma mere. 

Quand \nes fOl1p~ons pourroient devenir 
une certitude, me repondir la Baronne, 
quel fruit tireriez-vous de ceete conDoilfan
ce? vous feriez peue -etre cher a une per
Conne a qui vous ne donneriez pas vous
melTIe votre eftime; car enfin, les obllacles 
qui empechoienr vos parents de rendre leur 
union publique n'etOient pas leves, quancl 
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la mort enleva votre pere. Penfez-vous que 
dans de pareilles circonlhmces, une perfonne 
d'honneur voulue vous reconnoitreaujour
d'hui publiq1.lemenr. 

ADieu ne plaiCe, lui dis-je; Madame, 
que j'exigen!fe cela de fa complaifance. Je 
ne voudrois connoitre ceere perf one inform
nee que pour la confoleren fecret de 12 
perce de mon pere, fi elle yeO: encore fen .. 
flble, pour en parler fans ceffe avec elle , 
ll}(~ler mes larmes avec les £lennes, la ref
peaer & la cherir autant que je Ie dois. 
Mais non, je fllis trop malheureux pour.pou
voir jouil' d'une fi grande conJOlatiol1. Si 
ma mere eft viva me , je ne puis la connohre 
ni gourer la douceur de fes embraffemems, 
& j'apprends que mon pere n'eft plusavam 
que d'apprendre fon nom. Je fuis meme pri
\7e de la criO:e confolation d'arrofer fon tom
beau de mes larmes, puifque les precieux 
reftes de ce brave homme fom, a ce que j'ai 
OUI dire, au fond de l'AIlemagne. 

HeIns! reprit la Baronne, en pouffant un 
profond foupir, il n'eft que trop vrai qu'it 
a perdu Ie jour; mais il n'en a pas eee prive 
fi loin d'jci. Ce font des horreurs que je 
n'ofe VOllS dire, & auxquelles je ne puis 
fonger fans fremir. Je vis couler fes pleun 
quand eIle prono~a ces paroles. Cela me 
fir ouvrir les yeux, & rappeller plufieurs 
traits pareils q.ui lui ecoient ecbappes. 

Vous 
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: Vous pleurez, Madame, lui dis-je; vous 
pleurez en me parlant de Ia mort de mon 
per.e : permetrez moi de m'expliquer & de 
vousdire, ce que je penCe. La crainte que 
vous avez qu'on ne foupc;onne les perron
nes que mon pere voy-oit avant rna nniWan
ce, ·Ia part que vous prenez a ce qui me 
regarde, l'etat ou vous vous crouvaces quand 
vous me reconnutes, vos regards meme en 
ce·moment me decouvrent la verite. Puis
je me tromper it tant d'indices T Non, Ma
dame; non, mon creur me parle encore 
ayec plus. de cerci tude , vous e.ces rna mere. 
. Je: me jettai a res genoux en lui parlanc 
ainfi. ;Elle etoit plus morte que vive, & ne 
me repondic qu'en rn'embraffimr. Apres un 
a(fez·long filence, plus expreffif que les pa
roles, elle me fit relever, & me coma de 
quelle maniere apres avoir promis au COlme 
de.-Monneville de n'etre jamais qu'a lui, 
cUe s'etoic. determinee a epoufer Ie Bafon 
-dll· Mefn}l, ctoyant comme les IlUtreS que 
Ie Comte .aVdit etetue en Allemagne. 

La Baronne me dit enfuice : Je v'ous aft
rois reconnu: des votre enfance, fi votre 
nourrice ne m'eut pas deguife vorre fexe, 
parce que vos traits me rappelloient des
lors ceOx du Comte, & que je reconn()if~ 
fois parfaicement cetre femme .pour cell.e 
a qui je rous avois confie en nalffilnc; mal!; 
je f1'uvois garde de lui demander ce que 
Tom~ TJ. G 
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vous eriez devenu. Ce ne fut qu'it fa lTior,t 
que je fU5 eclaircie de coue. II y _ a quatre 
au cinq ans qu'etam combee dangereufe. 
mem malade, elle me fit dire qu'elle fou-, 
haitoit de me parler en feeret. Le Baron du 
Mefnil qui vivoit encore, me conduifi[ aull· 
tot chez elle, & m 'acrendit plus d'une heure 
dans fan, carroffe, tandis que ceete bonne 
femme me raeoma l'hifioire de VOlre naif,,: 
ranee que je favois auill-bien qu'elle. l\'lais 
quand elle m'apprit que fa filleeeant.mor
te , elle vous avoit pris a fa place, 1St ele .. 
vee fous mes yeux comme telle, jugez quel 
fi.lt mon etonnement. II ~gala Ie deplaifir 
que feus enfuiee, quand elle me die d~ 
quelle fac;on VO[l'e pere s'etoit. 'venu faire 
wer a la pone du c,]:la[~au du Mefnil, par 
Ie Baron me me. J'etois immobile & pre~ 
que fans fentimerit pendant qu'elle me fit 
ce cruel detail, & It peine eus~je la force 
de tendre la main pour recevoir Ie pone. 
leuiJ du Comte, dans lequel , outre fon ~cri'!' 
(Ure, je re~onnus quelques billets que j~ 
lui avois feris. 

Le Barbn qui m~attendoit impatiemment 
a la porte, fut affez [urpris de me voir re
venir dans l'etat ou j'ewis. Heureufement, 
Ie tri1l:e devoir que je venois de rendre a 
cetre bonne, femme, lui parue la veri[ahl~ 
caule de mon trouble. Je ne repondis pas 
un mot !lux plaimes qu'il me fit de la lon~ 
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gueur de rna vifite, & je ne pouvois jeerer 
ks yeux fur lui fans frernir d'horreur. C'e
[ait mon epoux, rnais c'ecoic aum l'affaffin 
de 'la perf anne a qui j'avois auparavant don
ne ma foi. Quelques efforts quej~ fiffe pour 
lui cllcher man chagrin, & l'invifible aver
fion que j'avois pour lui, il s'en apperc.:ut; 
&s'H ne fut pas mort prefque en rnerne
temps que la nourrice , nous_auriol1s infail
liblemenc vecu fort mal enfemble; par bon
heur, il fut tout-a-coup frappe d'une rna
lac:l.ie moneUe·, & il n'eut que Ie temps de 
meme ordre a f.1 confcience, qui n'etoit 
pas dans une dirpofition favorable pout" Ie 
falut de fon arne. .. 

, ~Ce malhellr (ubj[ l'le laiffa pas .de me tou
cher ;·.mai~ au-lieu de me cenir compte de 
mes pleurs, les dernieres paroles qu'il m'a
drena, furene pour me felic;iter de rna liber~ 
te prochaine, & fe plaindre de rnon refroi
ditfemem a fon egard , ou plucot de.la perce 
qu'il .avoit faite de man efihne & de mOR 
amide fans en favoir la caufe. 
. La Baronne celfa de parler en cet ea. 
droit,.& je pris ainfi Ia parole : Madal~le • 
je regarde Ie bonheur de vous connome 
pour rna mere, co.~n~e Ie plus grand. qui 
puiffe jamais m'arriver. Vous pouvez dlfpo
fer, d~ m~ :plllS abfolumen~ que fi toutes 
.les loix civiles me. foumettOient a VOllS. Ec 
·la·premiere grace q' ue j'ofe VOllS demander 

. G ij 
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en quaIite de fils, c'ell de me permeme de 
demeurer toujours avec vous. El1e fur ra
vie de me voir dansce deffein, & me die 
que Ie fien eroic de m'attacher fi bien au
p'res d'elIe, qu'il ne me fC}e pas inu,tile de I'~
voir connue. Elle me declara qu elle av()Jt 

envie de m'unir avec Lucile, a laqueIle elle 
me pria de ne communiquer jamais ce 
qu'elle venoic de m'apprendre; pas meme 
npres norre mariage fi elle pouvoic Ie faire 
n!uffir. 

Elle fonda la-deH'"us la jeune veuve, qui 
lui avoua qu'eIle avoic Ia meme penfee, 
& qu'elle fo.uhaiteroit d'avoir fa petite freur 
p~ur mari : que malheureufemenc In chofe 
lui paroiffoic impoffible', anendu que fa ~a
mille, qui avoit tam d'imerec a l'empecher' 
de fe remarier , ne manqueroit pas' de ']8 
chicaner fur l'embarras ou DOUS ferions de 
momrer des preuves de mon nom, de ma 
famille , de mes qualites & de mon Pays. 
La Baronne lui die qu'effe8:ivemem eIle pre
voyoic des--.difficultes de ce core-Ht; mats 
qu'eUe croyoit que je crouverois bien moyen 
de les lever quand il n'y nuroic plusq~ 
cela a faire. ' ' . . 

Je fus admis dans leur petit confeit ~ & 
je fis it Lucile mille tendres rem~rcirnents 
des bomes qu'elle avoic pour moi: Pour r~' 
pondre it la difficulte qu'eJles me propofe
rent, je leur dis que jc ne leur demandois 
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que I~ permiffion .~e me IaifT:r faire un voyagcz 
a Pans; que 111 J engagerOIs quelqu'un des 
amis que j'y avois a me faire pafTer 'pour 
fon parent, a peine de reifofcirer en moi 
quelque branche eteime de fa famille :qu'a. 
v~c cela je pourroisacheter une charge che.i 
Ie Roi , laquelle me donneroit un petit re· 
Jief qui empecheroic les parents de Lucile 
de s'opPQ[er a mon bonheur. E1Ie.s appIau
direm 11 mon deffein , & je me preparai fur 
Ie champ a partir pour I'execut.er. 

II ne me refioir pas beaucoup d'argenc, 
& je ne pouvois faire fond que fur l'amirie 
du Chevalier qui m'avoie faie mille offres 
de fervice. Je comprois bien que pour me 
faire trouver des e/peces, il ne refuferoi[ 
pud'eere rna caution. Je ne Ie mis pourtant 
point 11 'cerce epreuve, pujfque Ia Baronne., 
en me fouhaitam un bon voyage, fie mee
tredans ma chaife une caifecce ou je trou
vai quaranre mille'livres, rane en or qu'en 
Jerrres de change. 

Mon abfence a\Toic paru bien longue au 
Chevalier. Je Ie rrouvai derole de n'avoir 
poilu de nouvelles de fa freur. II vouloit 
abfolUl'nel'lt I'aller chercher lui-me me chez 
les Snuvages. Je ~'eu,s pas peu de ~eine,.a 
lui promettre que ]e I accompagnerols, 5 II 
faHoit necefTairemene en venir-HI. Des qu'il 
fUt mon prochain mariage & ce qui m'ame
noit a Paris, il viDE avec moi a Verfailles, 

G iij 
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Oll i1 me fie bienroe trairer d'une charge qUi 
pouvoit dans mon pays jeccer de la poudre 
aux yeux. Auffi mue mon argent y futem
ploye. Je me fis faire aux fraix du Cheva
lier une livree pareille a Ia fienne, & un 
magnifique equipage pour m'aller etablir a 
Monneville; equipage fi riche & fi brillanr, 
que, cornme celui de Phaeton, iI Cuffifoit Ceul 
pour faire taire l' envie , ou, fi vous voulez, 
pour l'excicer. 

Un certain air de grandeur & d'opule~ 
en impofe infiniment dans une Province. 
Tous mes vaffaux furent plufieurs jours 
fous les armes, & je recompenfai bien leur 
zele. On ne pari.oit que de Monfieur ~e 
Comte de Monneville, on ne Congeoit pas 
feulement que je duire avoir un autre nom. 
Je fis d'abord mes vifites avec beaucoup de 
fracas, & I'on emit re~l1 chez moi comme 
on l'auroit ete chez Ie Gouverneur de la 
Province. Je ne jurois que par les Seigneurs 
de la Cour, & je tachois d'infinuer que pe~
[onne n'avoir-Ill plus de credit que moi. Je 
difois d'un autre cote que Ie pays me plai
foit, que je voulois batir & acheter. Je 
faifois a regret ce role, mais il m'etoit utile 
de Ie faire. Les parents pe Lucile, eblouis 
comme les aucres de mes fafiueuCes ap
parences, Ce crllrent trop heureux que je 
vOlllu{fe bien entrer dans leur famille fur 
laqueUe i1s fe flattoienc que j'allois atti-



nE BEAUCHENE. Liv. Po 1'5 1 

rer les benighes influences de Verfailles. 
Nous ne jugeames cependam pas a pro

pos de laiffer languir la chofe. Pendam que 
Ie Cure de Monneville propofoit rna main 
a Lucile, qui, feigll:lm d'en ecre furprife, de
manda du temps pour y faire res reflexions, 
je vifirai les parems, & follicirai leurs fuffra
ges d'un air poli, & pourtam plein de cecce 
confiance'qu'om ceux qui ne craignene point: 
un refus. Ma recherche ne leur deplut pas. 
Je feignis it man tour que j'avois befoin de 
l'agremene de quelques parems que j'avois 
a Paris, & j'ecl'ivis au Chevalier que je Ie 
priois de me tenir la pl'omeffe qu'il m'avoit: 
faite, de venir ames noces comme parenr, 
avec deux de nos arnis que j'avois engages 
a f.1ire avec lui cerre panic. 

lis y vinrem tous trois habilles fi fuper. 
bement & avec un fi grand train, qU'en vou
Jane me faire honneur, ils auroiem fair de .. 
couvrir notre innoceme (upercherie, s'i1 y 
fut eu dans Ie pays quelque genealogif1:e, 
puifque faifant une figure de grands Sei
gneurs, Ie Chevalier ne m'appelloitque fon 
frere, & les autre5 leur coufin. J'explilJuai 
aux Dames certe fraternicc prcrcndue, en 
legr apprenam que Ie Chevalier ne me nom
moit pas al:ltremenc depuis que nous n~us 
conn6iffiolls, ayane eu deffein de me faIre 
epoufer une Creur qu'i! avoit dans In nou
velIe· France. 

G iv 
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Les noces fe celebre rem 11 Ganderon avec~ 
noe pompe & une magnificence que ron 
n'avoit pas coutume de voir dans Ie pays; 
ce qui fit plus de plaifir 11 la Baroone qu'h Lu
cile, qui auroic mieux aime fe remarier avec 
moins d'appareil & de bruit. Nous panlme& 
peu de jours apres tOUs enfemble pour Pa
ris , afio cl'y paffer l'hyver. La Baronne rna 
mere y [omba malade ; & com me il y u HI 
plus de medecins qu'il n'en faudroit, elle y 
penfa Iaiffcr la vie. Ce qui reDdit cecce ville 
ii odieufe a ces deux DJmes, qu'eUes me 
conjurerent de les remener a la campagne. 

ravois aum cant de gout pour la vie [ran
quille que je menois avec clles eo Provin
ce, que je me laWai biencoe de rna charge. 
Je priai Ie Chevalier de m'en detaire , & 
d'obrenir pour cela I'agremenc de la Cour. 
II me rendit volamiers ce fervice, 11 cond~ 
tion que je fcrois avec lui Ie voyage de Ca •. 
nada, comme je lui avois promis. feus;beau; 
m'en vouloir defendre & lui reprefenter 1:1 
repugnance que ma jeune epoufe nuroic a 
y conlemir, il ne me fut pas pomble de re
fificra res perfl!cutions. Il les pouffajufqu'a
me Ie faire ordonner de la parr du Roi, 
meme par Monfieur de Pomcharcmin, qui, 
pour m'y obliger encore par un aucre moyen,. 
me fit mettre en depot Ie prix de rna charge 
p.our . ne me,.Ie rendre qu 'a mon retour. Je 
VlS bIen qu 11 me fallah abfolunaent ache .. 
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ter mon nepos par ceeee derniere demarche. 
Je m'y refolus done contre Ie fentiment de 

, Lucile, qui, pour rompre ce voyage, auroit 
volontiers adandonne notre argent du de-
poficaire. -

Avant norr~ depart, Ie Chevalier fie une 
groffe pro-vifion de tOue ce que je lui dis 
&re convenahle pour les prefenrs qu'il 
vouloic faire allX fujers de la Sakgame fa 
freur; iJ: degarnit plufieurs bOUtiques d'ar
muriers, de miroitiets, de clil'lcniIliers & 
d'autres marchands, fans parler des f.:oIifi
chets du Palaisi Je fuis fUr que nous em
portions'-pour plus de dix mille ecus de 
bagareUes. ,. 
, En fortane d~Amboife, nocre cbaif'e de 
pone' verfa, j'en fus quirre pOUi' quelques 
concufionsa la rere; maii Ie Chevalier fe 
caffa un 'bras. Un mauvais Chirurgien qui. 
etOit lit ne vaulant po-inc entrepre~dre de Ie 
rememe, nous obligea d'en envoyer. cher
c:herufl a Tours. NouS" n 'avions pas de cemps 
~ perdre. Nos marchanQifes etoient embar· 
quees a Nantes, & I'on n'il£[endbic qU'llll 
yent favorable pour mettre a Ja voile~ II 
n'y avoit p'as moyen cependant-d'expofer 
)Ie Chevalie; amf(arigues -de In mer dans 
l~etac ou il ccoic. Je lui confeiIJai de s"arre
ter. Amboife, de s'y faire guerir cranqUil
lemenc & de melaiffer feul condnuer Ja 
rome ~n }'afI'urant que fi je faifois fe~l ce 

, Gv 
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.voyage, j'y mettrois mains· de [emps, que 
s'il venoit avec moi. II me delivra done 
mes Iemes de creance, & je me feparai de 
lui. 

En arrivant a Quebec, on me die. chez 
l'Intendant & aux Recolers que fur nos let
nes de Paris on avoit fait routes les dema~
ches poffibles pour dlkouvrir ce qu'etoit 
devenue Mademoifelle du Clos, fans que 
perf anne eut pu 1a deterrer, quai qu'on 
l'eut fait chercher par des lVIiffionnaires & 
des foldaes vers Ie lieu meme que nous avions 
de6gne. II fa11m done me refoudre a con· 
tinuermon voyage, fans favoir fi je 1a .trou-, 
verois moi-meme all je l'avois laim~e. Je 
fis charger fur plufieurs canots les ballots & 
les cai.fTes defiinees pour fa periceCour, & 
je m'embarquai pour Montreal, au je me 
propofois de laUrer Ie toUt plutot que d'en 
faire faire au hafard un tranfport plus l~g 
& fi difficile. 

Avant que de paWer oUtre moiftm~me, je 
me determinai a perdre quelques jours, au· 
lieu de rifquer de faire en vain Ie plus pe
nible du chemin. Tandis que je me repofois, 
j'envoyai vers ie petit fort au j'avois demeu"! 
re ,deux hommes entendus, qui en favoient 
la roUte, avee des lemes pour les partka. 
Hers a quij'avois vendu man habitation, ne 
domant point que les jeunes gens que j'y avois 
connus, n'eu(fenr entretenu quelque liai~: 
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fon avec la Sakgame que je leur avois fait 
connoiLre, & ne m 'en donnafI'ent des nou-
velles. . 

En attendant leur retour, j'eus de lon
gues conferences avec l'AbbefI'e de Notre. 
Dame de Montreal. Je rn'etois charge de 
Ia voir de Ia part d'un de fes parents qui 
etoit ami du Chevalier. C'ecoit une Reli
gieufe tome decrepire, qui, avec un zele f.1n! 
exemple, avoit fomenu les plus accabkm
tes fatigues pour porter )a Iumiere de 12 
foi parmi tomes fortes de nations Sauva
ges, ou cIle avoit vu deux de fes nieces 
qui la fuivoiem par-tour ,prifes & dechirees 
par ces furieux Cathecumenes. Elle s'ap
peUoir , je crois, Bourgeois. Elle etoit 
d'une tres . bonne famille de Champagne, 
&. elle avoit ete Ia premiere AbbefI'e de 
fon Couvenr. 

Je me fouviens que cetre faime Dame 
repandit bien des pleurs, quand je lui Ius 
la reponfe que je rec;u.s au fujet de Made
moifel1e du Clos. Elle etoit ecrire de la 
rnainmeme du jeune homme qui m'avoie 
accompagne chez les Hurons, & elle croie 
c;onc;ue dans ces. termes : " Vous avez fait' 
" inutilement bien du chemin, fi VOllS ne 
" cherchez que Mademoifelle du Clos. 
" L'aucorire du Roi, par I'ordre duquel vous 
" ve~.ez,. dit-on, la rrouver, eft impuif. 
,., fame auprh d'elle. Au fond de fon tom-

. G vi 
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" beau, elle ne reconnorr plus dans ce 
" monde aucun pouvoir, Cerreim:ompa
" rable Demoifelle ne vecut pas long remps 
" apres vorre depart de ce pays. Sa mort 
" a ere fatUlle pour bien des perfonnes , & 
" I'auroic ere- pOW" moi·meme, fi elle eut 
'" ete recence, lorfque j'ai ete en dernier 
;, lieu dans Ie- quarrier des Hurons OU elle 
" regnoic. Les Fran90is que vous avez vus 
" aupres d'elle au nombre de vingc-cinq, 
" ont ere pour la plupart immoles fur fon 
" combeau. On diroit qu'el-le avoic prevu ces 
"/ trifieseffets de I'amourqu'on luI portoit; 
" puifque pendant fa maladie, eIle en· ren
" voya quelques-uns en ce pays fous dif· 
)' ferems pretexces. 011 dit qu 'encre autrf'oS 
" elle voulut rendre ce fervice a fon Mir
)' fionnaire, & qu'~lIe l'avoit charge de 
" plufieurs leccres pour vous & pour fa fa .. 
" mille; mais comme iI refufa de l'aban
" donner cane qu'il efpera qu"elle en pour
" roit revenir, il partit crop card. 11 fut 
" repl'is apparemment & me en chemin, 
" car on ne l'a pas revu depuis. Cen'eft 
" pas toue, MOl1fieur, huit des plus !lima .. 
" bles fiIles qui etoiem aupres d'elles VOL}4 
" lurene aum fa fuivre dans l'autre monde 
" pour la iervir cSt lui renir compagnie; 
" In Sakgame euc beau les conjurer de re. 
" noneer a de fi detellables maximes, elle 
" ne puc rieo obtenir; & en expirant:, ell~ 
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,., entendoit celles qui ne devoienc pas lui 
" f~rvivre ,.~rendre leursarrangemencs pour 
" 1 autre monde, comme on fait en celui- ci 
" pour un voyage de cinquame lienes. Ce 
,., qu'eIle crur pouvoh' faire de mieux dans. 
" .fes clerniers momenrs pour ces mifera
,., hIes Hiles, c'e!1: qu'elle leur atfura qu 'au 
" pays des mores, elle ne r.ecevroit en (& 

" compagnie que celles qui feroienr chre
,., tiennes comme elles; ce qui engagea les 
,., fiHes qui n'avoiem pas pris ce parti 11 Ie 
" faire hapdfer folemnellemenc avant que 
" de mourir. Depuis ce (emps 111, Mon
" fieur, iI ne Ie patfe pas de jour que plu
" fieurs S:lUvnges n'aBlent Furner fur fon 
", cam beau , & lui demander 11 haute voix , 
,., fi dIe n'a he foinde rien. Ce fur peur-e(re 
" Ie zele & l'empretremem avec lequel je fis 
,., ceue ceremonie avec eux qui me Cauve
" rent du facrifiee. lIs m 'en lurent~bon gre,. 
" & parure.nt fur-cout enehances de mon 
" bon creur, ,quand ils me virem mettre fur 
" fon tom beau moo. argel'lt, mon couteau. 
" & mon epee, avec 'toue ce que j"avois de 
» bijoux, lui promeccum de venir [o,uvene 
" lui faire de femblab-Ies prefencs. ,SI 'lOUS 

" doutez, Monfieur, de ce que Je VOllS

" dis, prenez une ereorre nombreufe, & 
"je vous aocompagnerai jufques fur Ie 

1- ;\ " " leu meme • 
. Je ne crois pas qu'on puiffe cere pius toG-
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eM que je Ie fus en apprenanr. ces nouvel
les & les rapports que me firem les deux 
hommes qui me les apporcerem. Ils me di· 
rem que cerce Demoifelle n'ecoit pas moins 
aimee des Francrois que des Sauvages, & 
que dans comes les familIes OU je les avois 
envoyes, perfonne ne leur avoie parle d'el
Ie que les Iarmes aux yeux. Tout ce que 
Mademoifelle du Clos m'avoir die de l'at
tachemem queles Huronsavoiem pourelle, 
De me laifra pas dourer un momem qoe ce 
que j'en apprenois ne fUt veritable. Je fus 
reme vingt fois d'envoyer chez ce peuple 
fi reconnoitTam tous les prefems que j'avois 
appones pour lui; ce que j'aurois fait eer
rainemem fi les effets m'euffem appartenu. 
Mais je craignois que Ie Chevalier ne Ie 
trouvar pas bon, & je t~oquai Ie rout eon
tre des pelleteries dom il n'a cependant pas 
pto/ice, puifque Ie vaiITeau dans lequel j'e
[Cis pour repaffer en France, fut attaque 
vers Ie grand bane de Terre-neuve , & pris 
par Ies Anglois. . 

NOlls-fUmes conduits a Bofton dans la 
nouvelle-Anglererre. Deux paffigers prifon
Diers com me moi firene entendre au Capi
tai~e qu~)e ~evois ecre un grand Seigneur; 
pmfque J etOls connu de Louis XIV, & ve
DU par fon ordre en Canada. Ce qui ohli
gea les Anglois a me traicer duremenr pen
dant quelques annees ~ en me failimt trav~il-
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ler aux ouvrages les plus penibles; & quand 
je n'y pouvois plus refifier, on me laiifoic 
repofer au fond d'un cacho[~ On en ufoit 
avec moi de cecce forte pour me forcer a 
me racheter par une ran'ron de cem mille 
livres qu'on avoit l'infolence de me deman .. 
der, aum-bien qu'au Gentilhomme qui ecoit 
avec moi. 

o Le Capi~aine du vaiffeau que vous venez 
de prendre, nous acheta-Hl comme on ache
te des efclaves, pour gagner, fans dome, 
furle prix que nous lui courames. II nous a 
cralnes depuis un an 11 la Jama"ique & fur 
]es cotes d'Afrique. Nous fouhaitions qu'it 
nous menat en Angleterre, parce qu'on 
[rouve-Ill des perronnes qui connoiffem cou
tes les grandes families de France, & qui 
l'auroiem decrompe fur notre compte. Mais, 
graces 11 Dieu, voila nocre ranc;on gagnee, 
car je ne crois pas que vous mectiez it prix 
Ia liberte que nous vaus devons. Nous en 
avolls coure la reconnoHrance dom nous 
fommes capables, & c'eft tout ce qu'e~i· 
gem les creurs genereux. 

Fin au ,in'luieme Livre. 
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L I V RES I X I E M E. 

Continuation de l'Hifloire au Chevalier 
de Beauchene. Jl rencontre deux vaif 
flaux Anglois gardes-cdtes,. qui Ie font 

. prifonnier. Pour recQuvrer fa liberte,. 
it forme un projet qui· ne l'euJ1it point .. 
It eft mis ate.rre avec fes compag1'J()ns, 
au pied d'un rocher dans les de[ens de
la. G1Jinee, ou on I~s tai./Je [ans "iv:ei
& [ans armes" Apres aVOi1" effuye mzlle 
dangers, Beauchene,. avec deux de fes 
!ompagnons, arrive au Cap,Cor[e, ou 
;J retombe entre. les mai."1s du Capilaj.-
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,nt q.ui t'aw# pt:is. II eft enfermt dans 
t!n [oule1(t:cin, & remis en libene, II 
eft conduit a Juda. Ii y eft bim refu 
·par Mon/ieur de Chamois , Gouverneur 
du fort Franfois, qui t'engage, a aller 
.'1"aJlagert'ljle du Prince. Detail de celte 
,xpedition. Defcentes de Beauchem rur 
.Ies cdtes du Brejil. Enlevem~nt Ii'un Ca
pittline garde-cotes. La. tet'e duCheva
/ier eft mi[e a prix par Ie Gouverneur de 
Rio-Janeiro. f/engeance de Beauchene. 
1J fait une pri(e confiderable. f7aleur des 
Portugais. II fe joint avec d'aulres Fli
bufliers aux troupes que Jl10njieur Caf 
{an commandoit.I1s vont ravager lVIom
Serrato Detail de cetle expedition. , 

~ .... :,..' FJ'b 11.' fi (j b 

i
' .., .. ,<::, .• :J .•. ;,., ..... :. 0 U S mes I UlrJers urent 1 c ar-

,...++ ... ++!. J.. d l'h'l1.· d M 'II .' %:t T t:; m~~ e, hLOlre e ,.onneVI e, 
. ·'~~1'f.:t: gu lis J afrurerent qu lIs confen
Iltt:·.·;o ,,"'::t': coient vo!omiers que nous re
tournaffions fur Ie champ au Senegal, & 
meme aux Canaries, d'ou illui fcroie facile 
de fe 'rendre en France plr I'Efpagoe. Nean
moins apres cepremier mouvemem de 
bonne volonce, on rint confeil' -8 ce fujer, 
&: l'on jugea qu'H etoirplusa propos de 
continuer a croifer fur 'Ies cores d'Afrique 
encore quelque temps, afin de faire queI
que allCre prife, & d'aller vendre Ie .toU[ it 
St. Domingue, Oll J'OIl ne manque jamais 
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d'occafion pour la France, ou 'bien it Ca
rlix, fuppofe que nous fi!uons queIql,le cap-
ture confiderable. ' 

Nous fUmes pres d'nn mois fans rien ren .. 
comrer, apres quoi vers In hauteur de Bou
faut nous decouvrlmes deux navires All
glois; Je les pris d'abord pour des vaiffeaux 
marchands, & ne les reconnus pour yair. 
[eaux de' guerre garde-cotes que quand je 
les vis venir fur nous. Je virai de bard auill
rot pour les eviter; mais un des deux, belle 
& legere fregate de 40 pieces de ,canon & 
de 300 hommes d'equipage, nous joignit 
apres dbuze heures de chaffe. Nbus no uS 
defelldimes depuis minuie qu'on, nous 3rea. 
qua jufqu'a dix heures. du marin, roujours 
en retraite. II me fallue aIors amcner mal
gre moi, parce que norre vaiffeau erant 
rafe comme un ponron, ne pouvoit plus 
manreuvrer. Le fecond vaiffeau Anglois; 
nomme l'Efcarboucle, de So pieces, nOlls 
joignic apres Ie combat ,& nous fumes 
transferes flIr fon bordo 

II y avoic deja bonne tompagnie it fon 
fond de cale, & emre a~tres pres de trois 
cents Fran~ois qui venoiene d'ecre pris fur 
Ie CeCar ~ corfaire 'de Nantes, commande 
par Ie vaillane Capiraine CazaIi, Creole de 
Saim-Chrifiop,he. Je l'avois vu' dans l'A. 
merique; & quand il [Ut que c'croit a moi 
qU'on mettoit Ies fers au p~d,il vine me 
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faire un compliment de condoleance. Pour 
lui it ecoit libre fur Ie vli(feau des Anglois. 
11 mangeoit & fe divertiffoit avec Ies Of
ficiers • 

. De peur de maladie,&· pour nos beroins, 
on nOU9 permettoic de momer fur Ie tillac 
deux a deux, & d'y prendre l"air quelque 
temps. Je m'y trouvois toujours avec Mon
neville; & comme nous ne nous etions pas 
rendus :lUX Anglois, ni nous, ni Monfieur 
Cazali fans leur avoir tUe heaucoup de 
monde, nous remarquames qu'il renoit fur 
refcarbouc1e moins d'hommesque nOLlS 

n'etions de prifonniers. Nous rimes part 
de cetce ohfervation au peu de FHbuf1:iers 
qui refioient, & nous commen~ames avec 
eux a exciter les Fran<;ois a la revolte. Je 
leur reprefemai que rien n'ecoit plus facile 
que de nous rendres maitres dn vaiffeao, Ii 
1l0US en attaquions I'equipage Ia nuit & l 
propos: qu'apres cela nous reprendrions 
aifemenc nos propres vai(feaux, & peuc·etrc 
meme Ia fregare Angloife. 

L 'amour de la liberte les animoic toUS 

aurant que moi; mais ils trouvoienc la dif
ficulce de la recouvrer plus grande que je 
ne difois. A force de courir des perils, un 
Flibuf1:ier s'accoutume ales voir moindres 
qu'i1s ne font, & ales mtprifer. II n'en ell 
pas de me me des au[r~s guerriers., N?cl"c 
plus grand emb:ma:, CWlt que nous n aVlOns 
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me renv.erferent dans la foule. Tous mes 
Flibuftiers furenr [raices de 1a me me fac;on, 
fi bien que perfonne I)e commandant ni 
ne conduifant ce qui refioit de Francrois de 
bonne volonte, nous cedames la viCl:oire 
aux Anglois. AinU quand Monneville re
monta du fond de cale ou je l'avois envoy~ 
conjurer les Fran«;ois de ne nous pas aban
donner, il n'en crouva plus qu'une poignee 
qui fe defendoie. 11 leur confeilla lui·meme 
de fe retirer avec les aueres plutoc que de 
fe faire tuer fans fruir. 

D'abord qu'il fut jour, les Officiers des 
deux vailreaux s'affemhlerent fur l'Efcarhou
de, & Ie refultat du confeil de guerre qu'ils 
(inrent a norre fujer, fut que rous les pri
fonniers feroienr fepares fur les quaere vaif
feaux & mis aQx fers, & que leg auteurs 
de la revolte feroienr pendus aux vergues. 
On les dtkouvrit biemot, & I' on me nomma 
pour faire ce fot perfonnage avec Monne-
ville & trois Flibufiiers. . 

Certainemenr nous aurio1'1s eprouve eet 
infame fuppliee fans Monfieur Cazali , qui 
reprefema forremem it nos juges les conre
quences de eer arret, qui, dans ie fond, eroit 
comraire aux droirs des gens & aux loix de 
la bonne guerre. Comme il Ie leur fi~ voir 
dans leurs propres reglemenrs, pui(qu:il a 
ere toujours permis It des prilonniers de 
s'echappcr s'i1s Ie peuvent, comme iI'l'eLl 
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a un oiCeau de s'envoler de fa cage, fi elle 
l1~e{l: pas bien ferrpee. entin, it harangua fi 
pathetiqu~[))ent, qu'il nous fauva de la cor-
de par,la force de fon eloquence. . 

Mais les Anglois qui ne vouloient pas 
que nous y perdiffions, fe promirenr bien 
de nous dedommager amplement. lIs s'y 
preparercnt a Joifir, & s'en [inrent enBn 
a un moyen' fllf, mais plus honnece de fe 
defaire ele nous. lis nous mirem a terre 
quelque cemps ~pres dans les defem de 
Guinee au piedd'un rocher efcarpe, Ie foir 
du mardi gras de. l'~nQee 171 I , Oll ils nous 
laifferent fans vivr~s, fans armes, & cou
vens chacun d'une vieille chemife de toile 
bleue.Je m~ fouvieps que, lorfqu'il fut quef
-tion ele def~endre dans la chaloupe, ou tren
te foldats bien armes nous awmdoiem pour 
110US efcorcer, Monfieur Cazali me dit en 
me tendam Ia main: Adieu, man pauvre 
Chevalier, e'efl faic de [Oi, fi tu ecbappes 
aUJ!: griffes des lions, ce fera pour mourir 
de fai m ,.ou pour a ppaifer celIe des negres; 
recommande ton arne aDieu, mon ami. 

Ne vous inquietez pas, Monfieur, lui re
pondis-je, fi ces negres font farouches & 
rotUriel's, nous allons les apprivoifer & les 
ennoblir. Je veux en particulier ~eu~ler de 
Chevalier. ce~te cerre fauvage. C etolt pure 
rodornontade de ma pare. Je faifois comme 
ces el}fantsfiers ~mutins, qm, quandon Ies 
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prlve de quelq'ues bijoux qu'ils aimenc, di
fent qu'ils en ecoienc las, & qu'i1s font ra
vis d'en etre,deoilrraffes. Je feorois bien 
qu'etant forc eloigne du Cap-Corfe, & en
core. plus de Juda, nous ne pouvions pas 
y arriver au travers de rant de dangers, & 
que nous ferions infailliblement devon~s pllr 
les negres ou par les betes feroces. 

Dans Ie' temps qu'on nous fitle compli
ment peu gracieux que nous etions cinq 
condamnes a etrc pendus, j'avois :idroite
ment attrape un efcalpel du chirurgien qui 
nous panfoic, & je l'avois cache dans Ia 
manche de rna chemife ~ dans Ie deffein de 
m'en fervir pourexpedier d'abord I'Angloj~ 
qui me rnecrroic la cordeau cou, &me pro
cmer 'aum, tot moi· me me Fhonneur coupa
blede peril- par .Ie fer en clepic de 'mes en
nemis. Voila Ies damnables maximes que 
j'avois apprifes des Sauvages, des Flibufriers 
& des Anglois eux-memes. Ce ferremenc 
nous refl:oitquand nous fUmes a terre; ainu; 
je portois dans ma' manche toUt nmre ar.:. 
fenal. 

Ce ne fut pas une petite affaire pour nous 
que de gagner Ie ham du rocher avant la 
nuit. Qua'nd nous y fUmes, nous "regarcJa~ 
mes du; COte de Ia terre, chercb:1mes: 'des 
yeux quelqu'es arbres ou nous puffi6hs pren
dre de quoi" no us fa'ire des batons pour nhu5 
dHendre du moins quelqlle temps conn'e 

I.e~ 
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les b~ccs; mais nous ne vlmes pas Ie motn· 
dre arbriffeau. Nous r6rolumes neanmoins 
de ne Il0US ,pas, avancer davantage, & de 
paffer la tome la lluie en veillant chacun a 
[.on tour pour evicer la [urprife. 
M~s camarades conHderane notre deplo· 

rable fiwaeion, fondoient en brmes, & fe 
clefoloiem comme 11 l'envi :.fi nous ne fOOl· 
mes .pas devores cenenui{ , difoiem· its, de
main nous periron:s dans leg, fables de foif 
&. de chaud, ou bien nous [ervirons de 
pumre aux negres par les cantons defquels 
-nous [erons obliges de p~ITer pour g~gner 
Juda, & qui tous mangem les bbncs qui 
tombent el!lfe leurs majps. Comment echap
per a cane de perils? La mOJe n'etoit P:lS 
ie plus grandrnal que nous pouvoiem faire 
les Anglois. Nous en ferions quittes a pre
fent .fans Jes Joins indifcrers de MOlJlieur 
Cazali •. 

POllr moi, difoic MonnevilIe, en~recou
vrant 1a liberte, j'ai ,tout perdu. Je [uis dans 
un etat a defirer d'etre encore aux fers. e'en 
ea flit, rnon cher ami, me difoit-iJ, 1I0US 

ne reverrons jamais ni Ie Canada, ni Iii Fran
~e. Qlle Ie forr ~~, rna f~m!l1~. J;{l niUe,. 
ajoutoit· il,! Elle va, comme m~ mere, p~{fet. 
[a vie it pleurer & fl attendre un ~pV>J,lxq u elle 
ne r-eyerra jamais. . 

.Quoiq,Uc je \!ifTe':lUffi.bie~ qu·eux.que ~o~J 
ere perce etOic inevitable, Je VOUIOlS ,pour..: 

Tome II. H 
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tant faire Pefpric fOFt & les confoler. Nc 
perdons point oourage, leur ·diCois-je·, l-'a~ 
baw~ment & Ie defefpoir fOl)c.le.s plus gt-ands 
maux, quand on fe trouve duns desex· 
tremiees pareilles a celie ow nous fommeS. 
De la patience & de la rCfolution, mes 
amis! II n'y a rien dont on ne vienne a 
bout avec eela .. Nous n'avons it crai:ndre 
les monfires qU€ cecce nuic. Demain nous 
ferons des maffu€s qui nous fuffiroot pour 
nous defendte. Quant- aux. negre's, nous de
vons plutlk les chercher que les fuir, ~ils 
nous receVrbtlt & neus 'donneront a • Ihan
ger, ou, plus cruel! que leurs;tigres, i1snous 
anaqueront. Ti'ouvez·vousque nous fOyOrJs 
fore a plaindte~ dans ces del1x cas? Dans le 
premier, nous voHa:fauves ; dans Ie feecmd;, 
nous leur ·vendrons cher norre vie, & nous 
la perdrons en brav.esgens. N'ell· ce pas no
t re defiinee? Croyez moi, la Heche d'un 
Sauvagene fait paspJusde marque 1a balle 
du mOll~qU'ec d~on Mylord ou d'un Seigneur 
PortugaIs. . ' 

Je IeS' priai. apres,cela de fe reporer ran~ 
trainee; t~ndis que je veillerois Ie premier; 
oo.qu'.ils refufereflt de faire. Je me couchai 
doncpour lem·denner l'exemple', & je leur 
diS'de nl'eveiller le>rfqu'ils voudroknt dor
~ir a leurtouF. Je n~ me fentois pU plrls 
dlfpof~ qu?el!Jx' it ~}'frendre du tept}$ ;ma.is je 
Ire vQulois pas: qu'i1s s~apper~unei1t q.u'en 
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ta<lh~~t de Jesratrurer, je n'eeois pas moins 
cl&ay8 fju'eux. Leurs pIainees m'ateendrif
foil?nirls';&j'a'Voisle1Vifage cOUvere de lar
mes que- je Cachol5- 'en croifan.c mes main! 
fur .,-tdiJ front. C'ecoic pour la feconde fois 
de m~ vie qu'i1 m'arrivoic de pleurer. 

Neanmoins comme In craime nous fai
foit gatder a cous un profond filence, je 
crois qti~ je me -ferOis, endormi,. fi mes ca
mnrades: ne'm'eu(fenc ,averti qu'Hs voyoienc 
venir, vers naus un gros animal., C'etoic 
un lion dom nous pouvionsdil1:inguer fa
ciIemenr Ia grandeur enorme. II n'etoit pas 
iI plus de 50 pas de nous, & il nous re
gardoit' avec' des- yeux eeincelantS. Je me 
mis -~: hi ,teee ,de la. eroupe, en I'exhorcanc 
fur;'collt a ne fe~poinr ecarter. Vous ne cou
rez '2uoCunriCq"ue pour Ie, preCenr, leur di
fois-je; cecat1i!11al ne fauroit aller a vous 
qu'ap~s .rn'avoir ore Ia vie, & iI ne peu[ 
m'eJiipl!dier affez vite pour queje n'aye pas 
Ie temps ~e: lepercer de plu'fieuts C(}UPS de 
JilOn ferrement. 

Le lion ne nous' voyanr point remuer, 
s'avatlca fore doueemenc jurqu~hjJl!portee 
dUJ>i~oler, aum curieux de nOUs voir, de 
pt&; que' nous feions peli contenrs· de fa> 
curioHre. Je crois qu!ill'auroitpouff6e juf-· 
qUP~(venir.fortdte:fLlr nous, fi deux ou, trois 
d~~l1'Qs cli~rildes n'eu'ffem fitit' un' grand 
crl-a 1'a' vue d'un ,tig~ qui pnffoit d~un au-

H ij 
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tre core. Ces deux {lDimaux epouyan~e~.d)m 
bruit fi nouveau pOllr ~.ij~,,J)rireJlda fu;~~, 
& nbus laifferent 'nou$lr~tncettr~-~I},p~~·;d~ 
]a frayeur ~u~ils nous aVQient qlU[~.,., I -'I 

Nous ne vimes rien du,r5!tled~ 1a nuit~ & 
des quJl fm jour, nous nous mtmes_ en che
min au travers des eerres. Apd:s quaere heu· 
res de marche, nOllS ero\lvames quelqQe~ ar~, 
bres fOQs le[quels ,nOU&.jl;lge~rne~:a. p'rPPg$ 
de nous, arr.eter pour;~ndep.PJlill~pe9~~p~, 
le.urs ecorces, ;~om no:us fim~~l~hac~ tme 
efpece de chapeau en form~; de gondale, 
fans quoi, i1 ne Q9,US eCtt pas etepoffiblede 
fupponer rardeur du foleil qui commenc;oit 
a s\~lever,lbr l'horifon. Nous_l1oUs remt~nes 
enfuite en marche; mais par, maIheuf: q;op~ 
rrouvions de temps en temps <;iu Cabl~ 4?I!~ 
lequel nous enfoncions jufqu'aux geno~x, 
& qui etoit fi brulant, que nOJl~ eEions obli
ges de courir en Ie traverfant • 

. Nous fime~, beaucQup de c}lemjn,Ie,pre
mier jour, parce q\le npl,ls a~ions tOUt~r~' 
tre force, &que nousne comm~n~~m~ qu~ 
I.e foir a femir- la faim, qui noJ.!~ accolJllPa
gnoir. Nous couchames dans des- jones au 
bord d\m~ riviere gayable, ott nous ~~m~s 
une nuie auffi fraiche gue Ie j.our avoi~ 'eee 
chaud. La rofee ecoie fi abondan~e ,.:que 
Ie matin nos chemires, etO~en~ICOUtes; 11)9~il~ 
lees. L'experience que j'avqj-s, niir~ en Ir~ 
Linde de cet aphori~me, qu'U faut touj~rs 
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-~onner)quelque dlOfe a I'cflomac, fit que 
Je gouttti de plufieurs-forres de feuilles d'ur
bres &de joncs dam je fis provifion avanr 
que de partir, de peur de tomberdans quel
que~efert QU nous n 'aurions pas meme cerre 
Tcftourte.'Nous ne-fimes que les fuccer ce 
'jour!.Ja; tnais nous en mangeames Ie lend-e
main, 'parcequ':iucun de nou! n'avoit pu 
dormir ia nuit. 

Ayant pris un peu fur Ia droite pour nom; 
rapprocher de la mer, nous aperc;umes atTcz 
'loin' unecolline tome couverte d'a,rbres. 
Nous y'adrefr:1mes aUm-[Ot nos pas, dans 
ile· deffein: d'y patTer Ja nuk; & qunnd no us 
'Yarrivames aPieS deux au trois heuret de 
chemin, nous entendlme~ de vane nous un 
bruit comme de coups de bucheron. Nous 
all~t11es ,tout douccmenr v,ers Ie lieu d'oil 
il p:1rc.oit;, & nous. vilnes que c'etoit un ne
'gre qui fraPRoit des pa!miers; & leuf. faifoit 
'desi{Ugbees ~ lcommej'en avois vu falre aux 
erables en Canada. 

Ces incifions fe fane aux erables dans la 
force ·de la feve; on la laHre couler depuis 
-dixheur-es du matin jufqu'n 'quatre heu
res apr~S'tilidi, & iI y a tel arbre qui, pen
dane ce temps.lk,' rend plufieurs poes d'eau 
done on tire un fucre ,que 1'0n pretend elre 
beau coup meilleur pour l'efiomac que celui 
des ifles. 

Nous dlkouvrimes au milieu d'nn beau 
H iij 
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vall on un gros ,village cle, negres, compofe 
de plus de trois cems cafes; ,& emre Ie vil
lage & nous fix a fept cems hommesqui 
venoient a norre rencomre armes d':ucs & 
de fleches. Le gros de la trOupe marchoit 
gravement com me it une affaire bic.n f~rieu
fe , & une ceocaine de jeunes gens grands
& bien faits courant deval'lt les aurres com
me les enfants p~rdus d'une armee, s'op
prochoiem de nous en faucanr& en eara· 
colane, puis Ie retiroient au corps de- rap
rnee, dilparoiffant com me des .ombres au 
moindre mouvement que nous faifions, au 
plmat ainO qu'une bande ,d'ecourmeau.X, qui 
voyent venir a eux des chaffeurs.· Enfin, 
ces negres s'enhardiffant peu-a-peu , ve
noienr de plus pres en plus pres, mais tau
jams Cur-Ie qui-vive ; ils tenoient leurs arcs 
ban des , nous examinoient un. mom~nJ, & 
s'enfuyoient. auill-tor. 

Je dis ames camarades qu'i! fa lloit' nous 
jetrer au milieu d'eux, _s'ils nous 3[[a
qUQient, en tuer Ie plus que nous pouo-ions 
&mourir-en gens de cceur.En :unrJUot, 
leur dis·je, mes amis1 jmi.rezjmoj~ & ne fui· 

-ces que oe que VOllS me verrez f'llire. No.us 
avaflcions cependant au: petic-iPas d~un .ail' 
humble & craintif, a demi-courbes,& -nOllS 

appuyant fur nos mafi'ues comme fi nous 
avions ere fans force. Je dis nos mafrues, 
'carnous nous en etions fait chacun une 
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des-arbres done les, ecorces no us fervoient: 
de chapeaux. Nocre conrenance marq-uoir 
tane de foibleffe & de ti~idiee, qu'il faUoie 
que ces gens·la fuffene plus polerons qu 'on 
ne Ie peue exprimer .pour avoir peur de 
nous. 

,.Qgapd ils furenr ~qlleJques douze pas 
de nocre petite troupe , un des plus appa
rems fir un cerrain cri, qui obligea rQut fon 
monde a,t~ire h~lre &.Ulence ~ meoW temps. 
Alors par un effort genereux, if fortit .des 
,angs, & s 'a van~ j:q(q u 'a nous. Je ne laiffai 
pas de remarquer que nature pa~irroitcn lui; 
carceMros crembloir, quoique plus de deux 
cents negres dnffent leurs arcs balldes & 
futrenc precs a cirer fur nous au premier 
ligna!. 11 me cendic la main, & je lui prefen
tai la miellne. 11 me preffa Ie bl?ut du doigt 
·en faifant claquer les fiens, & en me difant 
Kio kio paw. J~ repetai les memes. mots 
a tOUt hafard; & portam la main, a' rna bou
.che pour lui faire entendre que nous avi~ 
.befoin de manger, je m 'apper<;us qu~ilcOln
prc;noit ce que jc voulois dire. II,fe [ourna 
vers les fiens, &,leur. aYl!ont ;<fit. ~FHl1rem· 
l1lenc que nQUS etions des ma!heur$llx ,d01¥ 
Us n'av()~enc rien a redouter, ceux.~entre 
eux qui avoienc Ie. plus de courage ,.eurent 
J'affurance de nous venir a leur [our-preO"er 
Je bout des doigcs & nous faluer de leur 
/(io !do paw. Enlin, Ja multitude s'enhar· 

H iv 
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dir : il nous fa11m recevoir -& rendre pen. 
dant plus d\inquart d'hcure Ie compliment 
que ces paroles compofoicnr. . 
. Pour ndus faire voir qu'ils concevoienc 
bien que nous mourions de fuim, quelques
uns d'enrre eux Ie detacherenc des autres ~ 
& coururent au vilbge nons preparer a mal}
ger. Pour y arriver apres eux, iI nOllS fat .. 
1ut percer une nouvelle foule d'hommes & 
de femmes qui· s'empretroienc a nous confi
derer. Nous aurions volonciers fomenu leurs 
regards ,fi nous eumons eu Ie venrre plein; 
mais Jeur curiofi~e nous paroitroit i mpofturie 
clans recur Oll nous erions. Nous parvlnmes 
po1.mant jutgu'a une belle cate , devanr la
quelle il y avoit une quantite prodigieufe 
de poitron cuir, qui fembloit etre defiine 
pour nollS. 

Nous nous a{fime~ tom; au pied du mnf 
de Ja cale, ou redoublant nos·genes les pIns 
expreffifs pour demander a manger, nOllS 
eumes la confolation de nom; voir etlfin 
fervir de ces petits poitror.s, auxquels cc
pendant nous ne pumes toucher encore gu ':;1-

p·res avoir fait la ceremonie du Calumer. 
Ce qu'il' y em d'beureux pour nous, c'e.fl 
quenous nous ratraffiames fans nOllls incom:· 
moder; premierement, parce que les al!
reces que nous n'aurions afIurement pas e,n 
1a patience d'eplucber, fe rrouverenr petires 
& m:mgenbles; fecondement, comme no'; 
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·poiffons ecoiem cuirs dans l'huile de pal. 
'mier, & que nous buvions en meme.temp5 
du yin faic du fuc du ,meme arbre, ce mees 
nous degouea tous, & nous empecha d'en 
prendre crop. 
, Pendant notre repas, outre la preffe qui 

etoitautour de nous, les arbres voifins ecotem 
,[Out n.airs aum -bien que Ie defI'us des ca
. fes, camil y' avoic de negres perches de 
[Dures pares pour nous examiner attentive
memo On peut juger par un petit incident 
que je vais rapporrer , combien ces peuples 
fom p~u aguerris. Ma mafrue me gWfa des 
mains par hafard, je me b~ilfai avec viva
ciee pour Ia ramnfrer; & ce mouvemenc 'lUi 

je fis lellr caula cane d'epouvance, qu'ils 
s'enfuirenc prefque touS. Vous euiliez Vll 

ceux qui ecoienc fur les arbres fe jetrer 
p(omptemene en· bas pour (e fauver, de 
meme,que fi une armee d'ennemis fUr venue 
fondre fur eux. Ils~ Ie rafI'urerent neanmoins 
peu·a-peu, & fe rapprocherent de nous. 

'Quand je vis que bien-loin d'avoir en vie 
de 'nous faire du mal, iIs nous regardoienc 
comme des gens qu'ils craignoiem, je laiC· 
Cai-Ia rna l11affue ;.& me melam parmi eux, 
je commenc:d·aJier converfarion par !Ignes 
avec Ies plus rincelJigencs. Je leur fis com
prendre que nOllS ~lVions ete voles lur mer, 
depouiIIes & expofcs fur leurs cores. POl!t 
notl£ rnarquer qu'i1s m'llveienc entendu, ih 

H ~ 
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nous donnerenc aUm-toe des au manes abon
dames, chacun felon fan pouvoir, en plu· 
mes, en ivoire, en coquilIages & aurres 
chofes pareilles. Comme je leur nommai 
pi ufieurs fois Ie Cap-Corfe & Juda pour leur 
en demander Ie chemin & la di!1:ance, ils 
me r-epondirenc par leurs gefies que la rouce 
de J ucla n' ecoic pas pradquable par terre, & 
qu'il nous falloit feuh!menc cioq cours de 
foleH pour nous rendre au Cap·Corre ; mais 
qu'a la fin du premier jour n0Us [rouve
rions un village de negres avec lefqriels iIs 
etoienc en guerre, qui etoienc les p41s me
chams du Pays, & qui nous mangeroient 
infailliblement.·~ 'i:' ,.~ : 

lis nous offrirenc de leurs .fieches & de. 
arcs pour nous defendre concre leurs re
doucables voWns; mais je leur fis figne que 
mes camarades ne pouvoienc pas fe ·fervir 
de ces armes. Pour moi, je pris, celui de 
leurs arcs qui me parue Ie plus fort; & les 
faifanc cous ecarcer un peu, je. drai en l'air 
une~fleche qui les etonna beaucoup, eon s'e
levant bien plus ham que les leurs, & en 
retombanr a pic ames pieds. lis m'en firene 
rirer 3Um plufieurs contre une figured'hom
me faite d\~cofce d'arbre &. couvene de 
peaux, fur laquelle apparerhmenc s'exer~oit 
leur jeuneffe ; '& voyane que de crence pas 
plus loin qu'eux, je ne la rnanquois point, 
ils fe mirent tous it me carefrer en me frot-
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rant les brns & ,lesepaules, & faifant d€
~anc ... moi mille geftes d'admiration & de 
re~ea, . . 

Ils me prenoiene, fansdoute, pour un hom
me extraordinaire. II nous {irene apres .~e!a __ 
non des charites, mais des prefems. Et s'ap
percevane que rien ne nous plaifoit tane que 
lapoudre d'or, ils nous en donnerene en 
petite quamice, vericablemem aucun d'el.lx 
n'en 'ayane une grolfe' provifion. IIs' n'en 
ramafroiene que pour If;urs befoins journa
Hers, & que potU avoir en echange tout 
ce qui leur emit neceffaire. Le tout raf
femble faifoic pres d'une livre qU'on nous 
avoit don nee pincee a pincee, & que nous 
emporcames bien liee dans les coins' de nos 
chemires. 

Nous pafiames la nuit dan.s ce village. 
lis nous firent coucher feuis dans une cafe 
fepar.ee fur des nanes de jones, & nous pre
Iepcerenc obligeammem It chacun~qe fem
me' pour remplir parfaicemem les devoirs 
de l'h6fpiralhe; no LIS les refufilmes Ie pI us 
honnecemene qu'il nous fut poffible, ne 
pODvam pas en confcience faire honneur 
A leur prefenr. Nous nous difpofions 11 par
tir des Ie lendemain matin; mais nous fq
mes obliges de differer nocre depart, at
.tendq. qu~ deux des nemes fe trouverem 
inCOl11modes la nuit pour avoir bu du vin 
de palm~er, quoiqu'Hs n"en eu{fen(pasr.'\it 

H vj 
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a~bauche eux plus que nous. ~putres .'iue 
nous eciolTs par Ie jeune, une Jiqeur'cncore 
moins fone nOllS auroit monte a la tete. 

Nos deux malades nOlls propoferenr de 
refle'r parmi'le~ rregres, & je ne fais fiTen
'vie d'am:lffer de Ia poudre d'or ne nous 
"aoroit point fait prendre ce pard, fi Mon~ 
neville, qui ne fe (oucioie de 130 viequepour 
ratler paffer en France, ne nous eut repre
feme que nous trouverions 'une morccei
taine dans les villages voifins quenous 
comptions deja de piller a la t~[e de nos 
negres, puifque n'ayant ni h'lbres niarmes 
a feu, 'nocre fermere ne ferviroir qua nous 
faire percer de coups, des que nos negres 
lkheroient Ie pied ; ce qui ne manqueroit 
pas d'arriver a.la premiere occafion. JI a· 
voir raifon. Outre ~ela, la poudre' d\)r ne 
Hons auroit pas aide a gagner Juda,' fans 
quai elle nous et'!t ete ·cout·a-faj[ inutile. 
Nous'paffilmes done ie jour fuivant ender 
?t nous repofer, & nons ne panim'es q~e 
Ie lendernain., . 

Nous aurion~ bi~n vauIu que qu~,~qu~ 
negres nous eurrent efcortes feulemem l1n~ 
demi·journee ; mnis au diable s)l y en eU[ 
un (eulement qui ofar' s~avarrcer avec' nous 
-vers 'le premier vil,Iage par .. 60 no'us. 2 d'e~ 
,vions pafi'er, parc'c- que eeroic:Ul 'que 'de
meuroient leurs plus rerribles ennemis. Nos 
hon5 negr-es nous prefferenc de nOlls char-
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gel" c~acun d'un arc & d'un trouffeau de 
'fi<:ehes; ce que nous refufames d'accep
rer. En quoi, ce me femble, nous mar· 
quions quelque prudence. Comme il s'agif
foi~ de nous atdrer ]a compaffion des' ne
gres par les villages defquels nous avions a 
'paffer, nous a.urions fort mal fait, d'y pa-
roitre avec des armes • 
. ' On nousfit eonnolrre par Ie foleil qu'a
'lane qu'il fUt couche nous arriverions au 
village terrible, & que nous trouverions 
frequemment de l'eau en chemin. Nous 
n'€mporrames done que de peries poifT'ons 
cuits, que nous mangeames fur les deux 
heures apres midi fous des palmier~ que 
nous decol1vrlmes de bien loin, & que nos 
deux malades ne gagnerentpas fans peine. 
1.'un d'eux filr-tour emit fi mal, qu'il nous 
fallude foutenir pour l'aider a marcher Ie 
relle du jour; ce qui rallentit notre marche·, 
& nous empecha d'arriver au village avant 
la nuie. 

! Nous trainamesafT'ez bien ce malade juf
ques vers les dix heures. Alors la frakheur 
de fa nuit Ie f.'lifit, & lui eaula une grofre 
fievre qui l'arreta, de farran que nous fCt
mes conrraints de k porter fur nos mafrues 

, Ie rene de la nuit en nous repcifunt a cha
. -que momenr. Tant que ce' garc;on eut ~e 

1a connbiffimce, i1 ne cetra de nau~ pner 
de ne .Ie pOInt abandbnner. Lorfqu'il 'flit 
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jour, nous nOlls aper~umeB qu~ nous eeions 
malheureufemem dans un ,lieu tout decou
verr. Cette obfervation fut' caufe que! nous 
redoubhlmes nos efforrs pour porter promp
tement ce miferable encore un grand quart 
de Heue, afin de gagner un pecitfond ou 
no us jugions que nous ferions du moins a 
couvert de ]a vue de ces formida bles ne
gres, fur Ie terrein defquels nous nous i.ma-
ginions eEre encore. . . 

Nous y demeurames jufques fur les neuf 
heures du matin , que I'ardeur du foleH 
nous en chaffa. Nous ne favions'de quel 
cote tOurner pour [rouver de l'ombre. Ou
tre nos deux malades, Monnevillf! qui n 'a
voit jamais marche nuds pieds, les avoie 
£Out dec hires; & ne pouvant prefque plUi 
fe foutenir, il nous die avec une fauOe tran
quilli£e qui (enoie du defefpoir: Adieu, 
Meffieurs, je vous fouhaite un bon voyage; 
pour moi, je vais refter ici. Je veux lnOU
rir au foleH; je languirai moins long,temps 
qu'a l'ombre. n yavoic parmi nous un Pa
rifien vigoureux, namme Roland. Je lui 
propofai de me fuivre pour f.ecourir nos 
malades malgre eux. 11 y confentit. Nous 

, laifBmes- lit les autres pendancdeux heu
res, au bout defquelles nous revlnmes a 

_ eux avec chaeun un paquet de jones, & 
. d'herbes que nous avions ete prendre au 

bord d'~ne riviere qui etoit it quelques mil· 
les de-Ia fur In droite. 
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NoeredefT'ein etoit d'en faire une 'efpece 

de parafo! pour couvrir nos camarades, & 
les prefei'ver des rayons du foleit, & par
ticulieremenc celui que nous avions porre 
fi long-temps. Notre bonne voionte I~i fue 

· inutile; nous Ie trouvalJ1es qui eXPlroit, & 
'. fes, deux~ aurres compagnons qui pleuroiem: 
:_a genoux, & prjoiem Dieu pOllr Iuiauffi. 
r bien que poureux-mem.e~, ~anti-lsec_ojent 
· perfuades:que nous ne rev.iendrions peinr, 
& qu'i1s alloiem Ie fuivre. . 

Nocre retour ne partl~ pas leur faire beau-
· coup de plaifir. Leur refolution craie pri· 
fe. lis etoient las de lurcer contre un forr, 
a la rigueurduq;ueI ils .ne;voyoiem au
cune apparence de ppuvQir .~chapper. Ce
.lui de l'agonjfulH leur fel11bloic dign,e, d'en
vie-. Qu'il eft heureux, s'ecria Monneville't 
en nous Ie moncranc ! II d~fi'e lllaincenanE 
les'monftres, les negres & la f~im, & nous 
fomtnes encore fxpofes 11 tous ces, maux. 
En ce1fant de' vivre, ajoma·HI,'11 a fend 
£Out Jon bonheur.1l a r~prjs connoiffance un 
infiant, & il a employe c:e moment it re
mercier Ie eiel &. a nous plaindre. II a Vll 

que nous n'eeions plus robuftes que, lui 
<qllepour ctre plus long-temps mjf~ables. 

Savez-vous, conrinua.·t-il, ()e q,ue Ie mal. 
o heureux v.ienc d~exigerde nous ~n mou
rane '? je n'a.i plus d'inquj(~tude que ,pour 
vous, noUi a-t-il die. J'efpere que pour fa-
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tisfafl:ion de mes fautes, Ie Seigneur fe 
contentera des.'peinesque Je viens de fouf· 

. frir, & je vais mourir content {i vous ~rne 
promenez d'executer ce que je vais vou-s 
dire. Au nom de Dieu , que rna mort vous 
devienne mile. N e periffez \ pas de [aim 
de proposdelibere dans ces' deCem. pour 
deux OU' trois jours de chemin qu'il vous 
rene it faire. N'epargriez point rna chair, 
vous en pourrez manger dans un moment , 
& emporcer Ie rene. . 

Vous etes arrives, Meffieurs, pourfui· 
vic Monneville, comme il prononc;oit ces 
del'Oieres paroles, & VOllS vetiez de Je \loir 
·@xprrer. Si cem~ forte de: (ecours vouscon
vient, nous pouvons vous faire les memes 
offres. Nous ne lui furvivrons pas long-

'temps. Un defefpoir fi marque me mit ve
ritabIemenc en colere contre Monneville. 
Je lui fisdes reprochesfur fon peudecou. 
rage, & lui dis que'je Ie forceroisbien' h 
nous fuivre. .le, , " . i': 

Nous flmes une foffe peu profonde" parce 
que nous n'avions pour Ia faire que' nos 
maffues &n05 ongIes. Elle Cuffle cependant 
pour Ie mort. Nous mImes fur lui une croiX 
que je fis de fon Mconque oous avions ap. 
porce jufques-Ht:VoilHon maufolee. L'ecor
ce d'arbre qui lui avoic fervide chapeau & 
le~ manches de fa chemife furent employes a 
flll'e Une chauUbre pour Monneville, qui-
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'nouS:fri-ivitvolontiers apres 'cela'" & me me 
:plus facilemen't 'qu'e'l'aQtie mahde. NOllS 
~eg~glJames la rivie.r~ que j'avois decouverte 
avec Roland. . .... . 

N6us: rero'lu'me~ 'de fuivre fon COUTS', 

afinde ne nous pas crop ecarrer de' 'hI mer, 
:& dans: l'efperance cl'y rrOUver p}UCOt' que 
dans les'terres guelq ue village de negres ; 
comme en eifec deux heures aprcs nous en 
vimesun fur notre gauche. Nous en pri
mes la fOute, perfuades qtJe nOllS excite
rioris pltlt()[ leur cbmpaffion que ·leur up
'peci:c dans l'~ra,t ou nous .etions Tt!dbiii Miis 
"huic ou dix' neg res q~e 'nous ~encot'1hames 
"nous epargneteric Ia peine d'aller jufques
la. Ces .incivils, au-lieu de nous rccevoir 
gracieufement, fe mirent a faire des cris 
afFreux, & nou~ pourfuivirent a. coups de 
fleches pendant une heure enriere. . 

Leur acharnement 11 nous dccocher de 
lorn des traits qui pouvoient nous artein
dre m'impatiema, je vOllIus joindre ces Ifi
ches ennemis; mais ils furem pIllS alerte~ 
que moi. lIs nous firene rourefois plus dv 
peur qu~ de mal. Apres cerre defagreable 
renconcre, nous regagnames nove riviere 
fans obflacle; & nous eranc eloignes dt> 
ce cancon de deux ou trois lieues ,nou~ par 
fames In nuit au bord de !'e:lll fur Ie fable 
ou naus rImes notre fouper d'une pime 
d'cau [QUt au mains chlcun, Qllelque p':h\ 
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folideque .fue ~~t aliJI1~pt ,nou,s eprouva
mes"qoe l'eau ,a la vertu de calmer un peu 
la fureur de la faim. 

'On £i'-a P:ls a la verite apre~ cela Ie fdin· 
meil.aife.; N~ pouvanc dormir,' je quittai 
mes ~rois camara des , & palfai ~ne part~~ 
de In, nuit a ,cllercher des arbres po.ur e1.1 
rna~ge~ q,udquesfeuiJles. Pourm~s peches , 
je n'e'n crouvai point, & j'etois pret a per
. dre to ute ef pe rnnce a moo, rour ,.quand :j¢! 
fis Jeflexion que nous ne-devion~'IPlis,etre 
bien eloignes duCap-Co~re ~ o4,.dlJ: 'poins 
.nous f~rions entre les mains d:ennemi~ qui 
nous traiteroient felon. le~. Ipix de la bon
ge guerre, & nous echangeroient lda"pre-
miere oeeafion. .' - 'J; . 

Roland, allm courageux que moi, au-lieu 
de fuecomber it fa trifielfe,. fODg~oit a .Ja 
confervation de fa vie. Illui vi~t,aq4i-d~ns 
l'efpri[ que nous etions pres du Cap,CQr(e. 
II me communiqua fa penfee, & me diCque 
nous y arriverions ee jour-Ia meme, ·fi nous 
partions au clair de la lune fans aceendre rau
rore. J'etois fOf[ de fon avis, mais nousn'o·, 
fions reveiller eelui de nos camara~e~ que 
nOllS avionseu tam de pein~ la veille ~tralner 
jufques-Ia. Heroic vieux, &:par 'coqf~quent 
il avoic plus befoin de repos que nous. C~ 
n' ~~oit p~s la peine de Ie tant menager ,-puir
qu 11 eCOle mort &:: non pas endormi. Nous 
ne nous en appercrumes qu'it 1~ poime du jour. 
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11. ~toit. fils: d'un riche Negocianc. de 

Rouen. Ils'e[Qit mis d'abord fur mer' er 
qualice de Chirurgien de vaiffeau, puis j 
avoit ql1itCe la lancette pour fe faire Flibuf. 
tier, ~ por~er ainU fes os en Guirie~: . POUI 
.lui, plus p:,1ci~nc, ;que nous, iI:,n,e craignoil 
l~ .more q~7 parce. qu'eUe a~r~g:~oit f~~ 
pemes, qLJ 11 CroY-OlC ,ne pouvoir etre trof 
longues ni crop crueUes. e'eO: mo'i, fan~ 
doute, qui vous attire cam de maux, JllE 

difoit·il en. parcicuHer ,des Ie, premier'joul 
de nocre mifere, quand il, no.us vit mena· 
.c.es de perir dansles fables, Ceft Ie mal
heur qui vous a d'abord affodes a rrioi ,qui 
vous envel<;>ppe aujourd'hui dans Ia: puni. 
tion de mes crimes. 

Je vOllIus Ie confoler en lui difant que 
peu d'entre nous avoienc cenudans leur jcu· 
nefi'e une ~onduite bien reglee, & que Ie 

. plus (cuvent on n'embraffoir .notre profef. 
fion, que parce qu'on etoit incapable d'en 
exercer aucune autre. Non, non, reprit·il , 
je fllis Ie feul crirninel, Ie feul que Ia J uO:ice 
divine devroit punir. J llgez·~n VO,US· meme , 
mon .cher ,ChevaHer, yoid, uneparcje de 
mes fQ~faits. . " 

, Je ,commen~ai. des l'a~e d7 feiz,e a.ns a 
mericer ~e que Je fouffre aUJourq. hUla Jt! 
faifois la cour a une jeune hericiere que je re
chercbois moins par inclination pour fa per
fonne, que pour Je bien qu'elle devoir pof-
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'feder:urt' jour. j'avdis' un riv~l quim~i fut 
pref~r~.Jevoulus m'en venger ,&j'en crou· 
vai fi fadlement Ie moyen, que je fl'eus 
pas, leremps de refiechir Cur les fuites de 
l'acrion-que-jemedirois. Mon rival n'eroit 
poiri:C:'en :gardecontre mon reffehtimenc. 
It crue quie j\ivois pris mOn 'pa,~d de bonne 
'grace-; parce que ravolS ceffe d'abord ,de 
voir mon ingrate fans chercher a lui faire 
des reproches. 'Ainu, lorfque je leur fis rna 
vifice huir jours apres leur mariage, ils me 
reC;Uren~avec..p'olireffe, & menle avec ami
tie;' Bien·loinde COlipc;onner mon m~uvais 
deffein, Ie jeune epou~ me fit emrer dam; 
fon cabinet,' ou me voyant' feul avec IuF, 
je Ie frappai de pluueurs coups de poignard. 

Je foreis auill-rot de chez-lui; & l11'eJoi· 
gnam promptement de In ville, je gagnai 
la foret, ou je <;lemeurai cache juCqu'a Ie 
nuir que j'employai rome emiere a marcher 
pour tirer pays; mais dans Ie trouble qui 
m'agiroit, je in'egarai de fac;on que- j'erois 
encore dans Ie bois quand Ie jour paruc . 
. En chercham "des yeux quelque maifon 
au je pu(fe aller me pourvoir de vivres', 
je decou,vris trois cavaliers qui venoietit 
droit a moi. Pout les evirel,'., je m7enfon· 
<;ai dans Ie plus epais du bOis; mais ilh 
d'entre eux ayane mis pied a terre, m'y Cui· 
vir Ie piO:olet a Ia main, & m'eut biemot 
am~~e. Je m'imaginois deja ecre fur l'echa-
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f~ud. Neanmoins fen fus qu;i£ce pour la peur; 
car on me cria : Let bOZlr[e o,zt, (fl :vir:. 
n.~e",(p~role~'W!rafi"~rer~m,). ~ j~, ceraide 

fu\r. J?cndaQ£ q~~ ,~~~. '9<mnece hqrnme rile 
faifqit vuider: Ipes poches, res (Ie.~x·, cama
rades l'appel~er~n~, il.l}1e conduiije devant 
tUX; je l:eur, com~i mon malheur;& rut;; 
jettant ll. leurs ge!1oux.,,je les pr.i~i de me 
(auv~r. lis s'~!1[re1eg~rderem en riant, & 
l'!lP d'eux me dell,1and,a Ii j'avois·.<iu gout 
p0\lr, lepr profdpon. Je leur proteflai que 
je me regarduois, comme Ie plus fortune 
de rous les hommes, s'ils me jugeoient 
digne de l'exercer avec eux. lIs me dirent 
qu'ils ne pOUiVO~em. m'accorder ma de
mande, .qu'au ,p,n~~lab!~ je ne leur euffe 
~O!llT.e. despreu~ve~" pe: ,rna . vo~tion, & 
que je ne mc miffe en em[ de les, [uivre en 
priam que~q4e pa~pt de me precer fon 
cheval. 
. J~v:ous.. emends, Meffieurs, leur repon .. 
Qi~~~ .. ,Donncz·moi .de quoi me .faire r~f
p~ttet;. ,q~ plus loin. que ne Je pem falre 
m(jp 4nee, & vo~s verrez que ~~,n'efl p~s 
par, une injufle prHQmpcion que J ofe aipl
rer II l'honneur de VOllS etre affocie. lIs me 
donnerem aum·rorie feul fuiil qu'i1s avoienr, 
& JJ;le placerem dans un lieu commode pour 
faire .. ~on emprunr. lis m'y laifferenc, ~ 
fe retirerenr a cinq ou fix cents pas de la, 
oon fans m 'avoir uverti de ne rieo entre-
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prendre, quand ii, pa~oltroic plus de dea-x 
hommes ~Ia [ois)., -. "'- . j. '-

- Je fus Ionl temps en :embti'rcade-faDs~ri~n 
voir qtiedesmalneuremc;- done la dMaite 
ne tn'anroft'fait ni honDeur,:hi profic. En· 
fuire il me pafTa devane Ie nez deux cavaliers 
bien mis, & done la moncure m 'aliroic forc ae
commode; 'malheurerifemeoc pour mof, ils 
avoienf FaiT d'~cre gei)sa fe:biendefe'ndre, 
& ils eroiencfuivis de' qoacfe 6u'Cinq, hOin· 
mes a pied. Cene fLit.que fur Ie midi qu'il fe 
prefenta un cavalier feul qui venoit du cote 
de mes nouveaux camarades. IIs" Ie IaUre· 
rene p:lffer i1npunement pour me laHrer la 
gio'ire de Ie clemoncer. C'ecoic un bourgeois 
d'un-e petite vifle vqifine, ;qui voulai?t ap
paremment gagner :Ron~n avant Ie diner, 
alloiC' atrez vhe.· , 

Je' me preparois a Ie coucher en joue, 
quand je Ie reconnu5 pour un de mes meil· 
leurs amis. La Haifon que j'avois avec lui 
CtoitceHc, que ftje n'euffeeu rien'a-rifquer 
en rerournant a; la- ville" je me': feroisijoint 
n lui' contre les,troisvdleurs. Mais-ciomma 
¢'auroic eceme perdre fans refi'ource, je 
l'arretai d'un ton' de voix terrible. Je lui 
ordonnai cle defcendre& de [e metfre ven .. 
tre a terre; puis l'ayant vole, je- moiuai fur 

_ fon -cheval, & .rejqig'nis comrne en ;triom
phe les trois juges de monaCl:ion~'-' : 

Je me fbttois d~avoir merite lelir~ appriu~ 
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ditfemehts, & je ne fuspas pela furpris de 
la !fcepdon froide qu'ils me £irene. "Un de 
ces ;trois ilIufh'es brigands me die en me re
gardant "~e! tra vers d~'rie voulez vaus faire 
de eet h()tnttie~Ia? Uavez-vous epargn~ pour 
meme Iil"ville en rumeur par Ie recit qu'it 
ne manquera pas de faire de I'accidem qui 
v~ent de lui arriver? Voere penerration, fans 
d"o,ute ~"n~ va pas jtifqu'a pre voir que, dans 
une de}TI~~heure~, n n'y aura perfonne dans 
Rouen: 'qui ne fache que nous fommes ici 
& ce "qye nons y faifons. 

Frappe de ces repr()ches, je retourmti 
~gU galo? vers mon pauvre ami, & lui eaffili 
la t~tei 'd'utJ. coup de pifiolet. Pour cene 
fois..Ht le' m'im;agirlois avoir bien fait mon 
devoir ,'& je-tn'ahendois a vdir mes juges 
fort conten'ts de moi. Je me rrompois en· 
co"re. Autreecourd'erie, me direm-ils! aviez
vous queIque chofe a craindre de eet hom
me It qui"vous n'av,iez laifle aucune arme. 
Je ~e "l'~(pas: craine nOll' plus, Meffieurs', 
leur r€pondis-je, puifqu~ je l'af rU,e. Il fa.l
loir ; r~prireln· its ,. renrraitrer dans J'e "bois, 
& lh {'expedier a coups 'd'epee. l>remi'ere
me.nr, p.:trce qu\tncoup d'arme fe fait en
ten'dre de' loin , "~ fait mettre lhr leurs gar
des les voyag~ui~ qUi peuvenc ,rdiyre" de 
pr~~ chlur 9~~~ Vfent',> de . ruer; ~ecol1de
ment, c"eft" qu 'etl fe defltl(ant d uti hom· 
me dans une forer, on' s'epargne Itl peine 
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de l'y trainer pour Ie derobedl I,a vue des.' 
p?,ffan~. ,; .,', f,,' "!: :', 

Je priat ce~ l\tleffieurs de confider~~que 
j~11'etois~qq~un ~~yice,,: & 51~~,par conr~
qpent ils ,ne ,devOlept p~s s econner fi Je 
failois des fautes. Dans ce moment,la, pIu
Geurs marchands paffererit, & virentia belle 
qefogne que jevenoisr de f~ir~. I1sen re:' 
pandiren(le"bruit daps hi yi!1e ; ;ce qu,i ~ joint 
a l'affiffinac' que j'y a vois,commis Ia ,v~iHe, 
fit meccre cant d'Ar~hers '~ nc;>s croutres, 
q'lle nous 'fUmes obliges de no us ecarter 
du canton. . . , 

N ous nous retirames vers Caen dans' Ie 
cha(eau d'un Gent'Hh.ormw:e, ,o~il m,ey:i
rUt que l'onfe croybi~ e~Turete, quoique 
Blufieur~ ~o.Hins nous y! viiitafT'ent frequ~m. 
menr. I1S en.agiffoiemrrous ii cordialemem 
les uris avec Jesaurres , que Je vis bien qu'ils 
fe:con'noitToieo'c. Aii bomde quelques jours, 
il,:flrrivf djx: J:lUir autr~s <;avaIiers c;lans Ie 
c1i~reau. qui s,'''y aJTerpbloient Jur un avis 
~e~lll~e ~Quen, qu'un Mon{1eur, ~omme' 
1a ,Mathe Ie ~~my, 'riche cornnierc;cmt'de 
Caen~, "devoir par:dr un tel jour avec beau
c;:oup d'argem qu'il retiroir de [Ol,lces paf[~ 
qes; rna ip-s de res cOi'refpondiri'ts .. Un de res 
va_letsq~i av.oic, q~erq~~ Iiai'lon,av.ec; nous 
~ut Ia 'b.once, de pbus~' en ave~tir" ajoUtant' 
~: c~ bOr?~~is, _Glfil, cr~yoi[ que ron ~im~n, 
aVOlt enVle de fe refugier en Angleteqe' 

pour 
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P,ou: -Ies . affaires ,de la Religion, & qUll 
ferOlt facIle de demeubler fa maifon aupa
ravant. 

Je m'imaginois qu'on irolt a~tendre Ie 
marchand fur la route a fan retour de Rauen, 
ce"que Pan ne jugea poim a propos de fai
re .; notretroupe etam trap forte, & par con
feq'uent- trap fiere pour fe comenrer d'un 
vbl fans eclat; On prit un autre partie Des 
que l'on fucque la famille du bourgeois 
l·atrendoit a fu camp"gne, & que fan fidele 
valet nous eut fait avertir de fan an-ivee 
ave~ celui de f~s fils qui l'accompagnoic or
diriairemenr" nous monrames tOus II cheval 
pout nous rendre chez lui. 

n :n'etoit pas encore nuicquand nous en· 
trames dans fa cour. On m'avoit mis a Ia 
tete p'oQr'(m'eprouver. Le maitre du logis 
vim au"devant de nous, & nous demanda 
poliment,. s'il y avoit quelque chafe pour 
notre -fervice; je ne lui repondis que d'un 
coup de'pifiolet, & je Ie couchai par terre. 
Sa femme & fan fils furent rraices de la ' 
meme maniere. On epargna Ie domef1:ique 
ql1i 1IOUS avoit fi bien fervi avec quelques 
aucre5. Nous Ie confervames pour nous 
l'reparera fouper. On laifIa aum Ia vie it 
un des enfams de Monfieur de la Mathe, 
&' cela parce qu'on nous' dit qu'il etoit 
fourd & muet. Neanmoins cet enfant re· 
connut dans Ia fuicequelques-uns de la frou-

Tome l,I. I 
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pe qui lui fUl'enc pre[emes, & concribua 
fort bien a leur faire eprouver Ie fupplice 
qu'ils avoient merite. , 

Je me fouviens que les compliments 
que mes confreres me faifoiem en foup'a~t, 
m'ayanc mis de belle hurneur, jeJaifl§:Jun 
perroquet qui fe tourmencoit dans ~ne 
cage, & crioit quet meurtre! mot qu'il 
avoit fouvent encendu repeter. Je lui cou
pai la tete, & la fourrai dans la bouche du 
bourgeois more, en di[anc quelques plaifan
teries qui m'attirerent ,d~ nouveaux appla,u
difremems. Un jeune Ge.nrilhomme de m,?~ 
age que ron nommoit Gruchi, me ditalors 
d'un ton ironique, qu'on etoit bien heur~ux 
de tenir de la nature d'auffi belles difpofi· 
tions que les miennes. 

It deplu[ par ce tmit railleur it toute Ia 
compagnie, quiconclut de.I?! que Ie jeune 
Gruchi avec fes fentimencs de c9~paffion 
& d'humanite, neferoicjamais fortune dans 
le metier, & on Ie condamna tout d'une 
voix a ne point paffer outre. Son pere, com:
me {j ce reproche eut desbonore fon fils, 
deman~a grace pour lui. 11 promit qe 1';1-
guerrir; & pour expiation de fa foibleffe, 
illui fit boire fur Ie champ un grand' verre 
c;1u fang des mourants. !~ • 

C'ef1:ainfi que'ce malheureux compagnon 
de mes miferes me fit fa confeffion dans l'a
mertume·de fon ereur. J'avois refolu de ne 
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~ien.dire.~ fa vie ,a)\10nneville &.i\ Ro 
hmd, de peur ~u'i!s ne prifreot moinsd( 
fain delui;. mais il femitpar fa inprc ell 
etatde fe puffer de nous. Monne'viHe~ nou! 
Ie, VONam c.;ouvrir de ,fable" fe mic a [ou, 
pifer; &. nous r~gprdant trifielI~ent : Ce. Ii 'efl 
pas .lapeine d'en Juire 11 deux fois, pou~ 
~i[·i~, {aices-moi upe place aupres de ce 
miferabIe; auffi bien c'ell a moi de partil 
Ie premier. En effayant d'aller plus loin, 
je ne ferui que v~us embarraffer, & vous 

• h" d emRec; er ;peuc·etre vous·meme e gagner 
Ie Cap, Corfe. Tachez, lYl'effieurs, rl'y ar
river feuls, &ne vous obllinez poine a VDUS 

perdre en voulant me fauver. 
Ces paroles de Monneville nous atten

drirenc, & nous lui dimes. que s'i1 perdoic 
aipfi CQue efpoir, & ne faifoic pas un der
nier _effort, nous a.llions demeurer avec lui, 
& nous laitrer mourir lachemem. Je tachai 
pourtant de Ie ·confol,er, en lui piptellanr 
que s'il vouloi[rappeller[ou~ ce qui lui 
relloie de forces pour nous fuivre, nous al
lions nous abundonner aux premiers negres 
que nous renconcreriolls pour perir enfem
ble par leurs mains, ou pour eo oh~enil' du 
recours; Monneville fe rendi~, & nous par
cI1l1es aull tor apres avoir bu qopiellfement 
de I'eau de notr.eriviere. 
_ Touc epuifes que nous ~rions, nous nou!; 
mimes en chemin, dans Ia re[o~ucion de ne 

'. I ij 



196 . AVENTURES DU CHEV hLI£R 

nous pas arreter fi· tot,' & nous marcMmes 
affez vIce, me me jufques vers les huit ou 
neuf heures du marin, que nous trouv·ames 
des negres occupes, a ce qu'iI nouS fern· 
bla, a faire une efpece de chauffee' dans un 
gros ruiffeau. QueUe que put ecre leur cruau
t'e, nous etions dans un ecac a la defaFmer. 
Ec comme fi 1a feule neceffite nous ~avoit 
donne des forces, nous ceffames d'en avoir 
des que nous vlmes d'aucreshommes qui 
pouvoient nous fecourir. . 

Nous n'etlrnes pas Ie choix de lama
niere dontnous lesfaluerions. Nous tom
barnes de fQibleffe a lellrs' pieds. lis nous 
donnerent d'abotd it manger un peu de rft. 
Ce qui, fans doute, nous fauva la vie. Apres 
nous avoir examines avec attention pendant 
un quart d'heure fans nous parler, ils fe 
rernirent to us a l'ouvrage, excepte deux des 
plus vieux qui refierent au pres de nous COlU

me pour nous garder. Le premier effetque 
produifit en nous 'Ia nouriiture que nous 
venion.s de prendre, fut de nous oter un 
etourdiffement que nous fentions tous; &;, 
elle no'us caufa enruice un fi grand afrou
piffement, qu'en moins d'une demi.heure 
nous nous endormiines tous trois d'un pro
fond fotnmeil. , ': : 

Quelques heures npres, nous nous rc
veillames en furfaue au bruic que fit en ar
rivam une nouvelle troupe de negres , Ii la 
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tete de Iaquelle etoit Ie chef du camon,. 
~·qui l'on. avoit ete donner avis de notre 
arrivee .. Concevez, s'il ell poffible, qucr 
fut notre etonnemem quand il nous falua , 
& nous dit en· Franc;ois : D'ou ltes-vous? 
Nous ·crufnes'encendre la voix d'un .Ange. 
Je lui appris en peu de mots de queUe na
tion nous etions, & les difgraces qui nous 
etoient arrivees. Sur quoi il n.OU5 exhorta it 
prendre des forces, no us affuram que nous 
pouvions nous croire autum en fUret~ avec 
lui qu'en France. 
~ Pour nous faire revenir de la furprife ou 

il nous voyoit, il nous coma qu'il avoit et~ 
eleve h Paris des l'age de dix ans, qu'il y 
avoit ere baptife a Saint SuI pice , & tenu 
fur les foms de bapteme par Madame ]a 
DuchefI'e de Berry, toute jeune, & qu'en
fuite on l~avoit renvoye a Juda au comp
toir :F'ranc;ois, dans l'efperance qu'il y fe
roit d'une grande utilite pour Ie commer
ce; mais qu'il avoit bien rot toUt qUitte 
pour fe rejoindre a fes compatriotes, avec 
lefquels, quoique fort groffiers, il s'accom
modoit encore mieux qu'avec les Franc;ois, 
parce que, difoit·il, je trouve qu'il vaue 
mieux vivre en maitre avec des llupides, 
qu'en efclave avec des gens d'efprit. 

II favoit fon Paris parfaitement, Hen nom
rna tous les quartiers a Monneville & a Ro
land, de me me qUi plufieurs

l 
f~~il1es que 

11) 
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ce dernier connoiffoit parcicuIieremenr. Le 
genereux negre, bien-aiCe d'avoir occidion 
de nous marquer qu'il a.voit appris a vivre 
en France, fit tOUt ee qu'on a-uroit. pu at
tendre du Fram;ois Ie plus polio II fit faice 
des efpeees de braneards fur lefquels on nous 
porta par fon orare jufqu'a fon village, qui' 
ewit affez loin de-lao 

Des Ie foir, il nous regala de cabris, &' 
Ie lendemain il fit ruer expres pour nous Ie, 
rneilleur. de fix ou fept jeunes pores qu'it: 
avoit fait acherer pour en peupJer fon can-: 
tOn. II ne tint qu'a nous de demcurer avec 
lui jufqu'a ee que nous fuffions entieremem 
rerablis. C'eft ce que nous ne pumes ga
gner fur nous. L'impatienee de nous revoir 
en mer nous prit des qu'il nous ellt dit qu'it 
n'y avoit plus que deux petites journees 
de-Ia au Cap-Corre, & que les negres done 
i1 nous faudroit traverfer les villages, n'e
tOiem pas de mauvais hommes. 

Apres cinq ou fix jours de repos & ,de 
bonne chere, nous lui demandames notre 
audience de conge, & ee brave filleul de 
Madame la Dueheffe de Berry nous voy:mr. 
determines a partir abfolument, nOllS don
na un jeune negre pour nous conduire, 
& porter des vivres pour tOme notre route. 
Ce ne fut pas tout, il nous fit prefenc d'une 
demi-livre de poudre d'or; & ce qui me 
charma Ie plus en mon parcicuJier, c'eO: 
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qU'il me preta un bon fabre qu'il avoit Dp 
porte de Juda, me priam de Ie lui renvoyel 
par fan negre {hot que nous ferions arri. 
v_es. II nous confeilla de marcher plus de 
nui~ que de jour a caufe des chaleurs; & 
pour reconnoiffance de rane de bons uaire. 
menes, il n'exigea de nous que Ia promeffe 
de fairefes compliments a cinq ou fix va
lets l-& fervantes de Paris, avec lefquels il 
avoitece 'lie fpecialemem, & done il nous 
r.ep6ta . pl,ufieurs fois les noms & les fur
noms. 
, 'N oustrouvdmes des Ie premier jour une 
des trois grandes rivieres qu'il nous avoit 
dit etre entre fon village & Ie Cap·Corfe; 
& cornme Monneville ne favoir pas nager, 

'. il fanut Ie charger fur mon dos. Nous pen
rimes nous noyer tous deux. Ce qui fut 
'caure-que, pour lui faire parrer les deux au. 
cres rivieres, nous attachames enfemble 
quelques pieces de bois; ce qui faifoic une 
efpece de petit radeau que nous poumons 
Roland & moi en nageant. 

Nous pa1f4mes pres de plufieurs peties 
forts Europeens, au il n'y avoit danschacun 
qu'une WlrnifQn de quatre au cinq foldars; 
leur petit nombre les tenant en garde con· 
tre la furprife, ils refuferent rous de nous 
y recevoir, menacerem me me de tirer fur 
nous, -fi nOllS en approchions. Nocre guide 
nous fir aum voir en paffant une mine d'or. 

I iv 



200 AVENTURES DU Cm:VALI£R 

(1) TOllS les negres qui y etoient avoien~ 
des anneaux d'or aux doigcs des pieds & 
des mains. On en voyoi[ ju[ques dans leurs 
cheveux. Les petits fourneaux ou Us fai
foient ces bagues, des creurs, & autres pa· 
reils peties bijoux etoient fous terre, & en 
mauvais ordre. Auffi taus leurs~ouvrage! 
paroifroient-i1s [res·mal faits. A peine ref
fembloient-ils aux chafes donr ils porroient 
Ie nom. Ils nousen donnerem pour.de la 
poudre d'or, avec beaucoup ,d'equire, & 
prefque poids pour poids. " 

Nous arrivames enfin au Cap - Corfe, 
ou nous avions tant d'envie de nous voir, 
fans preffentir Ie nouveau malheur qui .nous 
y attendoit. Nous retombames encre les 
mains du meme Capitaine Anglois qui DOUS 

avoit fait prifonniers. Quand Hnous. revit, 
i1 erur que c'etoit une vifion, ne po.uvant 
s'imaginer que ron puc echapper aux pe
rils au iI nous avoic expofes, en nous met
tant a rerre. Afruremenr, dir-il, en me mon
trant du doigt a Monfieur Cazali, fi nous 
ne rnettons eer enrage a la oouehe:rdu. ca
non, nous ne nous en deferons jamais. Vous 
ne gagneriez pas it Ie faire, lui repondis. je 
en Anglois. Du moins, Ii VOllS l'aviez fait 
plurot , vous y auriez perdu rna ran con , & . -. 

(1) Saint - George de Ia Mine t a trois lieues du 
Cap-Coree. 
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celles de mes camarades que nous vous ap
portons. Alors, nous lui prefent~mes ce 
que nous avions de poudre d'or, qu'il pric 
fans fa<;on; & apres que nous lui eumes 
raconte .toutesIes peines & les miferes que 
nous avions foufferEes, durant Ie penible 
voyage qu'it nous avoit fait faire a pied fi 
cruellement, il nous envoya dans un fou
terrein fans s'expliquer fur Ie traitement 
qu'il pretendoit nOllS faire. 

Monfieur Cazali follidta fortement en 
notre faveur. Il reprefenta au Capicaine que 
nos deux compagnons qui ecoient morts 
fi miferablement avoient arrez paye pour 
nous, & qu'il ecoic perfuade qu'il auroic la 
generofice de nous laifier jouir en Iiberce 
d'une vie qu'avoient epargnee les negre~ 
& les manUres. Notre avocat ne gagna 
rien, & no us demeur~mes encore quinze 
jours dans Ie fouterrein. Nous n'en fortimes 
megle qu'h l'occafion d'pne fottife, qui 
feule auroit du m'y faire -enfermet, fi les 
bommes n'etoient pas auli corrompus qu'ils 
Ie font, & aum familiers avec Ie crime. 

D'abord Monfieur Cazali qui n'avoic fon
ge qu'a nous procurer une nourritUre ca
,pable de nousretablir, en nous envoyant 
. foovent en feeret d'exceJIencs morceaux 
dont il fe privoit Iui-meme, me vint un 
jour faire une affez longue vifice; da~s m.a 
prifon; & s'etant appef(iu que Je n aVQJS 

I v 
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fur Ie corps que les mauvais relles de rna 
chemife bleue qui me qouvroie a peine Ia 
moitie du corps, it m'envoya des qu'it fut 
de rewur chez lui, une de res chemife~ par 
une negrerre qui Ie fervoit. Cettefripponne 
oe s'acquitta qu'a demi de fa commiffion. 
Elle fe comema de me faire des compli
ments de la part de fon maitre, & d'y join
dre de Ia fienne une infinite de chofes obli .. 
geantes; rnais elle garda Ia chemife. 

Lorfqu'elle fuc rewurnee de rna prifon 
chez elle, Monfieur CazaIi lui fie bien des 
quefiions fur mon' compte, & il Jugea 
par les reponfes qu'elle lui fie qu'eUen'il
voir pas donne Ja' ahemife. lIlui 'dernanda 
pourquoi elle en avoie ufe ninfi. Elle ,pdt 
Ie ,parti de dire effrontcmenr que la che
mife lui appartenoit legitimement, & que 
je lui en avois fait prefene pour avoir fes 
grac~s. Elle foutine ce rnenfonge avec 
[ant de ferinete, que Monfieur Cazali Ia 
cru[ pieufemem, quoiqu'elle eut tout au 
moins quatre-vingts bonnes annees. 

II trouva ce trait fi plaifant, qu'il ne pm 
~'empckher d'en faire part a que'lques:-Offi
ciers Anglois qui s'en di'vercirene -ave~ lui. 
lIs conte rem enfuite cetCe belle hifioire au 
Capitaine qui' en rit encore plus qu'e1:lx. 
Pour fe procurer ames depens une nou
velle fcene comique, iIs m'amenerenr wus 
en ceremonie apres [ouper cette beaute bi-
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fiiieule. Plufieurs flambeaux la precedoicnc 
comme une mariee que ron auroit condui
te au lit nuptial. Je vis bien que tous ces 
gaillards venoiene-Ia ppur s'egayer ames 
fraix; & fans favoir encore pourquoi i1s 
prenoiem <;e divercitremenc, je me pretai 
de b~:mne grace a leurs plaifanreries. Je badi
nai avec eux fur les' charmes de' la belle 
brune, "& ce .que je leurafs Hl-defflls les 
mit de fi bonne humeur, que Monfieur 
Cazali nous vint dire Ie lendemain que nous 
etions libres, & qU'OD nous alloie condui
re a Juda , OU 1'0n me permeeroic meme 
de mener avec moi rna jeune maicreffe. 

Juda, furtes cores de Guinee, eft un port 
neutre -en temps de guerre. Les gros vai[
feaux n'y fauroienc encrer, & fone obliges 
de refter a Ja rade, parce qu'il y a une 
barre ou une etpece. de banc qe fable qui 
leur en boucheTencree. Cetre barre fait 
faire des' James d'eau qu'il faue prendre 
bien a ~propos, me me avec des chaloupes 
pour n'y pas perir. Le vaiffeau qui nous 
partait a Juda y :tHoir acheter des negres. 
Quandnous fUmes dans fa chaloupe, je 
~'apper~usque les' Anglois faiCoiene u~e 
mauvaife rnancelJvre en paffanc la barre; Je 
voulu~ gauverner, on m~n empecha, & 
nous fiine's capot dans Ie moment. 

II y a toujours "I~ beau coup de negres, 
qui, accoutumes a ces forces d'acc~dents & 

I vJ 
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fUrs d'amaper queJque recompenfe, fe jet
tent a reau & vom fecourir. ceux qui en 
ont befoin. Deux d'entre eux m'aiderent 
d'aboru a fauver Monneville; puis donnant 
mon anemion a Roland mon autre cama
rade, je Ie vis affez loin de moi &.il me 
fembla qu'il fe noyoic. Je laiffai aum-t6~ 
Monneville entre les mains des deux ne~ 
gres, & je me ~endis promptement aupres 
du Parifien , que je raccrochai par les che
veux. J'eus bien de la peine a Ie foutenir 
fur I'eau jufqu'a ce qu'j} me vint du fe
cours, parce qu'if n'avoic plus de connoi(.. 
fance, & qu'i! ne s'aidoit aucunemet;lt.'Nous 
Ie crumes mort quand il fut a terre~feependant 
il reprit infenfiblement fes efpries & vidgt
quarre heures aprcs il n'y paroiffoit plus. 

NOllS nous appercrumes bien que nou! 
~tjons enfin avec des compatriores. Mon
fieur de Chamois, Gouverneur du fore' 
Franc;ois de Juda, eut pour nous des bon
tes qui tenoient moins d'ulil bon Francois 
que d'un pere. II nous fit laver, froi[~r, 
rafer, fournir du linge, des habits, de l'ar
gent, & nous donna fa table tant que nous 
y refiames. Que ne fit-il pas pour nous 
engager a ne Ie point quitter'! avec quelle 
ardeur nous offrit-iLde' contribu~r anOU! 
faire Caire une fortune confiderahle! 11: ~ 
connant qu'il auroit eu grand befoin] ~e 
ROUS dans Ie pays. . 
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. }l fe.~dPlJn?i~~~a. peine d'enfeigner ,Iui

rnerne .1 ~rt jmdJtaiFe a 'beaucoup de negres, 
avec Iefquels il: auroit bien voulu fecourir 
fon allie .le .Roi . de Juda, qu'accabloient 
f~.s voifins; rnais: il; lui falloit des Officiers 
a la tete ·de. res. negres, fans· quoi -c'eioie'oc 
toujours de mauvai[es troupes. n ne at au
~~p~ffore pomf retenir Monnevi~Je, quand 
il fut pour quel:.fujet & avec quels Ol'drei 
il avoit iq.uitt~ la France; mais pour Ro
land & moi il nous dcclara en termesformels 
qp'il ne nous laifferoit point fi-tot ~chapper • 
. 11 fe pqffa ,.pres de, trois m9is avant 
qu'il fe prerema-r aucune'oceafion ~e nous 
reme~tre, en mer, & je .defef¢rois pref
que de quiccer ce pays, . quandun Fli
~)Ufiier de la Martinique vine mouiller a 
la rade de Juda. C'etoic Ie vaiffeau nom
me Ie Brave, de fix piec~ de canon, 
dont,}'armateur s'appelloit Herve. ~ .l3t. Ie 
Capi~,!i~ de Gennes. Ily avoit deffus,plu
fieurs':.:Flibufiiers de St. Domingue qui me 
connoifforent. Quand ils apprirem que j'e
wis-lh, ils vinrent avec leur Capicaine me 
prier .de me joindre a eux; ce que je leur 
proP.1i~, de faire, meme malgr~ Monfieur 
qe, qhamois, s?il vouloit s'y 0RPofer· 
-Je m'f\.[Jendqis effe~liiveme~[ que ce,Gou
~~s:neur po~rr.(}it cere teme ~ y meftre obf· 
cacle; neanmoins nous ne lUi en eumes paS 
piut.Ot demande la· permiffion , Roland & 
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moi, qu'it nous l'accorda·, en' nous ~ re
moignant avecpolirelfe -Ie regree" qu'i1 
avoit de nous perdre. II exigeapburrant de 
nous une chofe que nous ne pumes 'lui 
refufer; c'etoie de lui preter la main pour 
une expedition qu'il meditoit. Apres quoi 
il confentiroit a notre feparation ,pdurvu 
qu'a notre place on luilaiH1t du'mains 
une autre perfonne de requipage. , 

Roland, plus fage que moi, s' oIfrie de lui
meme a ref1:er; ce qui fit un extreme plai
fir a Monfieuf de Chamois, parce que Ie 
Parifien ecoit un' fOfe brave gan;on, Dien 
entendu, & qui lui devoie etre d'un grand 
fecours. Ce qui engagea Roland a prendre 
cette refolu!ion, c'efi que les perils qu'il 
:woit courus fur mer, & fur-coue Ie dernier, 
dom je venois de Je fauver, l'avoient de
gouce de cet elemenr. L'acquifition de Ia 
poudre d'or des negres, quoique phts len
te, lui parut preferable a }'atteme"deces 
grands coups de Flibufie que peu de-gens 
om Ie bonheur de faire. 

11 fit en effet fi bien res affaires a J uda , 
qu'en I719 je l'ai vu paffer par Names ri .. 
ch~ de qu~tre-vinws livres de poudre d'or 
qu It 'porcol[ a Pans, dans Ie deifein de ,s'y 
ecabhr avanrageufemenr. Ma rencor1cre .lui 
fit plaifir •. II Il.e [e I.affoir ~oint de me'rere-' 
rer que Je lUI avOlS fauve la vie' & je ne 
pus me defendre de recevoir de lui une Ii .. 
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vre de pouvre d'or qui- valoi~(aI6rs enviro~ 
deux mille cinq cents livres~ Je ne fais' ce 
qu'il eft devenu, je n'en ai point entendu 
parler depuis.- , 
- . -Pour revenir a Monfieur de Charitois, it 
.ex!gea que nous allaffions ravage~ l'Ifle! au 
Prmce ,je ne fais pour quelIe rarton; car it 
yavoit tres-peu ue ~emps que Monpeur Pa
'rene l~avoit faccageeavec celIe:de Saint'
Thome. L'We du Prince eft prefque fous 
la Hgne, & elle appartient aux Portugais. 
Nous y arririmes en fept jOllrs. NotIspri
. mes terre a deux Henes de fa ville,' conduits 
par lln'n1111atte fils d"un blanc &'d1une Sau
vageffede -ceue Ifle; llconnoiffoit' Ie pays, 
& Monfieur de Chamois nous I'avoit doli
ne pour nous fervir de guide. n prit fi hien 
fa route & fon temps, que nous nous avan
~ames jufqu'h l'entree du fauxbourg fans 
@.tteaecouverts. 

Noils Ie fUmes alars par quelques negres 
qui donnererit {'allarme dans Ia place. Nous 
fentimes bien que, fans la furprife, nous ne 
1 'aurions jamais emporree, a cauie de notre 
petit nombre, puifque cinquante bourgeois 
nous arreterent pendant une grotre demi
heure fur un ponr fort etroie par lequel il 
.nous·'falIoit pafTer. lIs ne fir~nt cene refif
tance que pour donner aux autres habitants 
le;loifir aefe retirer dans les bois avec ce 
,qu'ils avoient de meiUeur, puifque les de-
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fenreu~s du, pont n'e.urent pas plutot.l"4che 
pied pour s'enfuir a la debandade, que nous 
110US rendimes maitres de 1:1 ville fans op. 
pofition. Les habitants qui s'etoient enfer-

"mes dans .la citadelle, l'abandonm~rent 
pendant la nuit; de forre que Ie jour fui\Wlt 
no us y encrames fans coup ferir. Nous_y 
:trouv.ames huit pieces de canon que no~s 
enclouames & renverfames dans les,fotre~. 

Monfieur Parent .avoit fi bien ruine les 
habitants de cette Ifi~, que nous n'en pu
mes rien tirer par les contributions~ Ainfi, 
apres avoir occupe, quelqu~s jours leurs 
maifons, tandis qu'ils couchoient dans les 
bois, nous y mimes Ie feu; afin que Mon
tieur de Chamois apprit qije nous lui avians 
du moins tenu parole. Nous ref6lumes en
fuice d'aller fur les cotes du Brefil; mais 
avant notre depart de cette HIe, nous com
menc;4mes a eprouve,l"- ce.que Ie fort nous 
gardoit pour ce voyage. En voulant enle· 
ver quelques troupeaux de moutons, plu
fieurs de nos camarades' furent pris par les 
habitants, & dlkhir~s fi cruellement, que 
nous refolumes de venger leur mort. Par 
malheur, les ennemis a qui nous avions af
fai~e ecoiem fi alertes, qu'ils nous echap
pOl.em lorfque nous, nous imaginions l~s 
cemr. Leurs parris; furprenoienc toujours 
quelques·uns de nos gens; ajoutez a eela 
les chaleurs du climat, encore plus diffici-
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les a fupporeer que les fatigues de 'nos C0Uf-, 

res. Plufieqrs. de. nos ~compagnons tombe
rent malades.,lhen:maurut daBsl'I{le une 
parti~~'une aULlie, fur~lrner', de ,frt<;oll,que 
nous I Itetdimes du mbins vingr pdfonnes 
en' vou1aoc-imprudemnient en.Jveogertrois 
ou quaere. ' 
, De-Ia jufqu'auxcotes du Br.eUl'nous fu
mes recenus, fi :loogTccmps len. me~, par Ie 
gros temps, que I'eau commenc;oic a.nous 
manquer ql:land nolis. y arrivruneH. Ainfi-no
tre premier. foin fut de '-chercher de, Fe$;~ 
douce. :Poufcet:effec~, nous defeendlm'es~~ 
terre deux nuics de fuice fans en crouver; 
ce qui nous fie refoudre a en p'rendre Ie 
jour fur q.uelque rivage ecarce" Cela me nous 
reuille point.'- NallS fUrnes a:PP,lIq!ls.:;& re
pouffes ,par!cour~ 
. Le:plus grand mat q.ue'nou~diteDtJes 
Portugais, c'efl: que nous aynnt vus pendant 
Ie jour examiner l'embouchure .d'une petite 
'riviere, & ne domant point que nous n'euC-
fions ,aeffeip:d'y fuire une il~fotmte: penditnt 
la nuie, ils nous y dre(ferent une ,embufoa
de. 'Desi Ie ~[roifiep1e voyage: que nous y 
flrries., i1s' erileverenc nol.'ltechaloupe, & 
dix de nos .t:~marades qu'ils furprirent fu· 
rent 'maffilcres, fans qu'il nous. fue pollible 
de l~s (e_~Q!lrir._ ". . 

Apres c~ malhe\l~, nous fUmes trois mois 
enciers'le 'jouec' de~ v.ents, tantot potlrr~s 
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par devanr Rio-Janeiro, vers Buenos-Ayres; 
& quand nous comptions d'y pouvoir re
hicher~nous etions aum-toC ramenes Ie long 
des cot~s vers Cayenne, ou nous aborda: 
mes 11 fa fin cous malades, ayanc ete: long
temps. reduies 11 ne boire chacun qu'un 'de
mi-verre d'eau en vingt·quarre heures, & 
an'avoir enfin que nos voiles 11 fuccer Ie 
matin quand clles' etoiem· mouillees. par la: 
rofee.. , .', 

Hors d'etat de pouvoir Ienir la mer, nOllS 
rM6lumes de nous iedrer 11 lit Martinique,. 
·fl· tot que no us fUmes un.> peo retablis. 
Avant que d'y arriver, nous rencomrames 
en chemin Monfieur Dugue, Capiraine de 
Flibufliers de Saine-Domingue, qui, avec 
un equipage gaillard & frais embarque, 
faifoit route vers Angole (I) fur Ie Frtm: 
fois, Batimenc' de huh: pieces de canon. 
Nous parlemelltames. NOlls leur conrames 
nOtre defaflre, & comme je fa\'ois que de 
Gennes alloit defarmer, j'acceprai la prapo· 
fition que Dugue me fit de Ine prendre fui' 
[on bordo : 

Monneville' n'avoit gardedeJrne fuivreJ 
11 etoit fi farigu~ de la mer & des miferd 
qu'il avoir foufferres, qu'il n'etoic pas re
connoUrable. II me conjura, les larmes :lUX 

(!) ,Sur les ~~tes d'Afriq~e vers les 10 degres 
de latitude mendionale. ., 
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yeux, de ne Ie pas quitter, & de Ie cOllduire 
en France, m'a(funmtqu'i! nvoit de quoi me. 
faire vivre heureux 3'v-ec lui, & m'otfrant 
des~lorsla moitie deJQn bi~n; mais j~ n'e
wis pas en~ore ·afTe~ las .de la mer pour ac
cepter fes offres. Tom ce que je pus faire 
pour lui, fut de prier de Gennes de lui cher", 
cher oceafion de repafTer en France, & de 
me rendre cau.tion~d~wutcEi que. mon ami 
lui pourroit devoir . 
. ;Dugue avoid~ plus. fOl't:equipage que 

j'eufTe .encore vu dans .la _FHbuJ.le, & fon 
vaitreau ewit exceIlent:v.oilier •. Ain.fi je me 
trouvai-HI avee des camarades, qui; n'ayane 
pas moins bonne opinion d'ellx-memes, que 
de difpofition a bien. faire, me promettoi~nt 
de me dedomruager de la .mauvaile equipee 
que jevenois de faire. Nous n~f111~lneS pas 
j-ufqu'aux cotes d'Afrique pour meme a 
l'epreuve leur bonne volonce. N ous ren· 
contrames ~ Ia hauteur de l'Ifle de Sainre
Helene, ou nous coruptions toUS de rela
cher, un vaitreau Anglois de crente pieces 
de canon. 

NOlls nous difpommes a l'qborder, & 
lui a evicer l'abordage. II fie feu fur nou~ 
pendant deux heures entieres, & nous tua 
bien du monde. Le malheureux Dugue fm 
du nombre des mortS, & }'on me fic Capi
caine fur Ie champ. Je me mis aum-tot a 
donner mes ordres pour l'accroeher; & Ia 
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longue refit1ance des Anglois nous anir'nanc 
conere eux aum·bien que la more de notre 
chef, nous les· makraitames fi fort, que 
lorfqu'ils amenerent, il n'en reft!oit pre[que 
pas un qlfi fUt en etat de fedefern:1re •. 

L'extteme defir que j'avoig de me ven
ger des maux que les Pormgaism'avoienc 
fnits, fue caure que je propofai a mon pe
eit confeH de retourner en Amerique croi
fer fur les cotes du Br.efil. Mon avis fut 
approuve unaliimemem ,quand j'eus fait 
obferver la difficulte qu'il y avoit 11 nous 
defaire de notre prife ailleurs qu'a Saim
Domingue ou a la Martinique, & que je 
leur eus reprefeme que raremem les Flibuf
tiers faifoiem fortune fur" les cotes d'Afri
que, parce qu'il s'y rencontroic prefque 
autam de vaifreaux de guerre que de mar· 
chands, & qu'il n'y avoit poim·lapour eux 
de retraites commodes. 

Quand nous approchames du Brefil, nOll! 

envoyames fix des notres avec quelques An
glois au petit Goave pour y vendrenotre 
prife; & revoyam ces petites If1es OU deux 
mois auparavam on m'avoit refufe de l'eau, 
j'y fis faire des defcemes, que les ptkheurs 
qui les habitent ne pouvoiem plus empe
cher. Nous mimes cout a feu & n fang, & 
jettames dans la mer une quantite prodip;ieu· 
fe de poifrons fees que nous y trouvames 
&. qui faifoiem COUt leur bien. Naus par. 
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fames' pendant la nuie tOut au tra"ers d~ la 
rivjere du Janeiro pour aller faire du bois 
& de l'eau dans l'Ifle de Sainte-Anne. 

Quoique cetce IOe foit fort petite n'ayant 
guere qu'une Heue de circuit, il y a cepen
dam vers Ie: milieu un eres-beau baffin d'eau 
dOllce. e'efi-HI. que j'ai vu des oifeaux d'u
ne couleur bien extraordinaire. Leur corps 
etoit d'un rouge fort vif, leurs al1es & leurs 
queues du plus beau nair du monde. Nous 
approchames,enfuite du continent; & faifant 
de' temps en temps des defcenres, nous rui
nions les habitations, & mections a un prix 
exceffif la liberte des prlfonniers qui pou
voient fe racheter., 

Nous enlevames entre autres a douze 
lieues de Rio-Janeiro un Capicaine garde
cote, fa femme, deux grandes fiUes, un 
Ca.rme & plufieurs efclaves. Le Carme e
toit frere du Capicaine, & s'etoic tranf
porte chez lui de fon Couvent de Saint~ 
Sebafiien (I) par ordre expres de leur 
bonne mere, qui vouloit, avant de quit
terce monde, avoir la confolation de voir 
fes deux fils affembles, & leur donner fa 
henedidion. Cette pieure mere, apres leur 
en avoir departi a chacun fa part & por
tion', prenoit conge d'eux, quand nousar
faillimes l'habicacion. Les premiers coups 

(1) Capirale de la Provinr.e du Rio-Janeir(J. 
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que'nons tirames-i'nrel'fOmpirem Ie togubre 
cer~monialde leurs adieux, & unefrayeur 
muecte fucceda aux plaintes & aux' cris 
tlleilires don~ la maifo~ venoic de, retentir • 
. ;: PerfonlJe ne firmine des~pporer ~ nous , 
q'U'ui1e jeune Dame plus aguerrie ,que lei 
~lUcres, q:rii, femit en. devoir de DOUS fer
m~r impolimeni: 13 porre . au' nez.; mais ,par 
malheurpour eUe, un coup de moufquet 
l'envoya dans l'infianc tenir compagnie a 
la bonne, femme. Le Carme effraye, s'en
fUit dans le'jardi:n; Le Capitaine qui s'y 
eroic pa:reillement jette" tirailla d'abord fur 
110US, fa\1s s'appercevoir que nous enlevions 
fa femme & fes filles. Des que fes yeux 
furen'[ frappes de -ce fpectacle & qu'il prit 
garde que nous nous preparions, a mectre 
Ie feu a la maifon., il cdIa de fe defendre, 
& fe rendit ~e bonne grace. Le. Moine y 
fir' plus:de fac;ons. -II no us fomm~ d'abord 
de:la part du CieL, de lui laiffer 1a vie; puis 
comme s'il fe fllt. defie d'obtemir de noUt 
cette grace de cette fac;on ,il fe radoucit roUt
~·coup, fe profierna humblement a nos pieds, 
& nous conjura par Ie cierge beni ,a Ia clane 
duquell'arn~de fa mere venoic de s~en:voler, 
&.qu'il tenoir encore entre fes mains •. 

Ne jugez pas ,de rnoi par fha-bit, . nous 
crioic-iI , je fuis Pr~tre, Meffieurs .. Ne 
[rempez point vos mains dans Ie fang d'un 
Ecch§fiafiique, d'un Religieux, d'un Car~ 



DE BE A uc HE N E. Liv.FI. ~I5 
me. Je nq vous demande que ]a vie.'Ac
cord.ez-Ia·moi par pitie , ou plutot pour 
votre propre interet. Je connois certe ha~ 
9itll,tioo, & je m'offre a vous indiquer 
tout ce qu'ily ,a de bQn, &1 qui yaut Ia 
peine d~e[re emporre. A un djfcolJri)fi pa
thetique" nous le raifl,uames ,a. ,condition 
qu'iI· nous tiendroi~ 'parole; ce qU'iI ne 
manqua pas de faire. II nous ouvrit tout 
ce qui fermoit a la clef, en nous difant : 
Prenez ,Melli,eurs, tout eft it vous : & il 
difPit. ces paroles avec rant d'ardeur, de 
bonne fe:L& ~e de.fimereifemenr, qu'il n~e
$oit pa,s 'P9fijble de ,dourer qu'ii. i n 'eut fin'" 
cerement renonce aux biens terrefires. 

Nous lui elllnes obligation de bien des 
chofes , qui, fans lui, auroient echappe a nos 
recherches, & fur-cout douze negrcs qu'il 
..n,91:l~' fit prendre _dans un' endroic, ou jamais 
nous De nous ferions avifes de les aller cher
~,b~. lIs ne firel1[ aucune re1!llance, perfuae 

·des qu'ils etoient; comme ran~ de Ia fable, 
.que puifqu'iI leur faUoit etre efclaves, illeur 
.devoir ecre indifferent de qui jls Ie futrenr. 

Comme iL ell difficile de comenter tout, 
)e, :{l1onQe, Ie' procede genercux du Carme 
rev:olta coute fa famille. Sa belle-freur prin
,dpalement, un peu murine de fon natu
reI, s'emporca conere lui fans menager les 
termes. Le pourriez vous croire , Mefiieurs , 
J)ous die-eUe, quand iIs furem tous fur no· 
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tre bard, que cerce creature 1lUf. vitntde 
perir ecoit la compagne de ce Reverend 
Pere, qui a eu l'effromerie d~ l'amener che~ 
moi, quoiqu'il n'y vint que: pour recevair 
les derniers foupirs.de fa'-mere. .: 

Elle alloii continuer l'eloge-duMoine', 
quand f.rlO mari ·lui' impofa filence pout 
nous faire excufe de . (on emporremem. 
Vous voyez bien, Meffieurs, nous die-il, 
que e'ell la colere qui repand cant de ve
nin fur Ie 'portrait qu'.on: vous .fait de mon 
frere:·C'eft un'·coquin, j"enJde'meure.c:J'ac
cord; mais" on n'autoiE~pas clu vous Ie dire 
pOllr ·notre! honneur '&pour,: eeJul de Ia 
Religion. Ne foyei~'pas fc~ndaliresde ce 
que vous venez d'eneendre. Les -Religieux 
ne fom pas ici eels qu'on vous a depeint. 
celui~ci.Ils font .eclaires, vertueux,·,zeles 
pour la . foi , & toujours prets a hi reeUer,de 
leur fang. -- - , 

.. Lebort Portugais tie difoic' rienqul ~e 
{ut veritable; mais it )n~aj6ueoit pas que 
dans ce nouveau monde,il y avoic aum beau
coup de Moines ignorams, oififs, libertins , 
& qui n'avoient pris Ie parti du Convent 
que pour vivre avec impudice dans' Ie luxe, 
la rnolleffe & l'abonclance. 11 ne nous avoueit 
pas ce:·que nous fnvlons deja ,-que dans'ce 
pays-I a ,qui die Moine, die un hom me puir~. 
fant, a~foIu, fier, independant, un hom
me cralDtdes Grands, refpecre & prer. 

que 
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que adore du·peuple, qui n'a ni "efprir ni 
la hardieffe de fe fcandalifer de fa conduite. 

Comme ce n'ecoit pas des mceurs de 
nos prifonniers EJU'U s'agilroit alors , mais 
de leur l'an~on, nous les obJigeames d'e. 
cril'e au Gouverneur du Rio -Janeiro, 
dont i1s etoient parents, que nous lui de
mandions pour leur Iiberce une cercalne 
quantite de farines, de viandes & d'eau-de
vie; que fi no us ne recevions cerre provi. 
f10n dans vingt-quarre beures, & s'il for
mic du port Ie moindre hadment, Ie Capi
taine en repondroit auill-bien que come fa 
famille. Aparemment que Ie degre de leur 
parente avec Ie Gouverneur n'aUoit pas juf. 
qu'au droit herediraire en faveur de celui
ci, pujfqu'il Ie fervit a point nomme, mal. 
gre ce que les condidonsque nous lui im
poGons avoient de dur & de fier. 

De notre cote, nous n'eumes pas plutot 
les provjGons abondances que nous avions 
demandees , que nous mImes nos prifon. 
niers a terre tres-contents de notre proce
de. Le Capiraine fur-tour nous cemoigna 
qu'il etoit moins touche de la liberte qu 'jl 
recouvroic, que des egards & du refped 
que nous avions tous eus.pour fa femme 
& pour fes fiUes. Quant a elles, en com
bane enere les mains des Francrois, & de-s 
Fran~ois Flibuf1:iers encore, je fuis fill' 
qll'elles ne s'etoient point attendues a tant 

Tome IL K 
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oe moderation. V erita blemen.r , je ne fais (i 
la continence tam vamee de Scipion l'ern
portoit de beaucoup fur celIe quenQus 
eumes dans cene conjonCl:ure. 

Pour Ie Cal'me, il n'eut pas fujet: de fe 
louer de nous. Vne heure avant qu'i! nous 
quinar, on lui fie une piece a 1aquelle je 
n'eus point de parr. & que je d6fapprouvai 
forr. Quelques FJibufiiers fe firent un jell 
de Ie trairer com me l'am~m d'llelo·ife. Je 
les blamai , & routefois je ne pus tn'ern
ptcher de rir~ auli, lorfque Ie Chirurgien, 
a qui principalemem je vou/us faire des re
proches, me die du plus grand fang froid 
.du moi1de, que cerre cure lui feroit hon
lleur, que I'operation n'avoit dure qu'une 
minme, qu'il repondoit de la ~uerifon cor~ 
porelled'e fon ni:llade, & qu'i1 y avoit tout 
lieu d?efperer la fpirieuelle. 

Le Gouverneur de Rio-Janeiro fut outre 
c1e notre hardieffe ; & regardant comme Ie 
vernier affront Ia loi que je lui avois im
pafee de nOllS fournir lui-meme des vivres, 
l jura folemnellemenr rna pene , & ne fan
gea qu'a fe venger. 11 communiqua fan def-
1ein aux quarorze Capicaines des c9res ; & 
menanr rna tete a prix, il les pria de faire' 
publier qu1il donnerair quaere mille pieceil 
oe monnoie d'or a celui qui 1a lui appor
teroie. Quelle difference, grand Dieu! je 
n'en trouveroispas aujaurd'hui qu::ure [ous ~ 
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Je me fentis fi fier de l'honneur lignale 
9ue les Pottu.gais daignoient me faire, que 
Je leur c1onnOIs fouvent occafion de travail
ler it gagner Ie pl~ix propofe. N ous failions 
continuelleIlJent des defcences, & dans nos 
pillages nous ne confervions que les ne
gres ; puis quand nous en avions un Certaili 
nombre , nous metrions pavilion Anglois 
pour les alIer vendre plus loin. On connut 
biemot la rromperie; & fans refpeCt pour 
Ie pavilion bleu, on tiroit fouvent fur nous. 
On nous dreffa tant de pieges, que rna cere 
pl'ecieufe penfa faire enfin Ie voyage de Rio
Janeiro fam Ie ref1:e de mon corps. 

Le Gouverneur aynnt- appris que nOllS 
erions entre fa Capirainie & celle de Spiri
tu·SanCto, fit forcil' fur nous pluGeurs fr~-· 
gates, qui, premmt Ie large, fe fbttoienc de 
nous furprendre vers les cores, & de nous 
y envelopper. Le Capitaine de la premiere 
que nous appen;umes fit une manreuvre dont 
rout autre que moi auroit ere peur-ihre la 
dupe comme je Ie fus, II pou(foi[ devan!: 
lui deux mauvais bftcimentsappelles Sema
ques, 'montes chacun de douze a quinze 
hommes, qui ne nous voyoient pas (iroc, 
qu'ils feignoienc de faire [ous leurs efforts 
pour nou-s eviter, & cependanc ils fe laiC
foiem prendre. 

Quand la fregare parmh fon tour, res 
fabords ecoienc fermes, fes voiles. en pantai~ 

K ij . 
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nes comme ceUes cl'un vaiffeau. deIabre, fa 
manceuvre languilfance, & fepr ou huir hom
mes qui paroiffoicDt delfus fembloient aum fe 
tourmemer pour nous echapper & ~agner 
Ia cote. Je crus forrement que c'eroit un 
tfoifieme Semaque, aulli facile a-prendre· 
que les deux aurres, & qu'il fumfoit d'aI
ler voir avec norre chaloupe s'il n'etoit pas 
plus ric he qu'eux. Le calme qui regnoie 
alors, & qui nous empechoje de Ie joindre 
aifemem avec notre vailfeau, fut caufe que 
je pris ce partie 

Je defcendis done dans la chaloupe avec 
une douzaine de Flibufiiers, & nous I'eu
mes bieetot arreim. Le trop de vivacite des 
Portugais nous fauva. Au-lieu de nous lair
fer momer fur leur bord fans fe decouvrir, 
j]s fe Jeverem avec precipitation des que 
nous fumes a Ja ponee da pifioIet, & firem 
fur nous une decharge de deux it trois cents 
coups de fufil qui nous croublerent terri
blement- Nocre chaloupe, d'un autre core, 
penfa perir par Ie mouvemenr fubit que nous 
rimes pour virer de bord a ce coupde fur
prife. Nous eeions, d'amant plus eloignes 
de nous y arcendre, qu'a notre approche 
trois ou quarre de ceux qui paroilfoiem fur 
Ia fregace avoienc mis un pavillon Fran
~ois, comme malgre leurs camarades, & 
avoient crie vive Ie Roi de France, nous 
difanc qu 'ils ~toienc cannoniers de S~inc. 
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Malo ,& qu'ils n'avoient pris parti parmi les 
Portugais que paree que lVIonfieur du Guay
Trouin les avoi[ InUres malades au RioJa
neiro, apres l'expedicion dans laquelle il 
avoic pille cette ville, pour venger les [rai .. 
cements faies a Monfieur Ie Clerc. 

lIs etoient effeCl:ivemem canonniers Fran
~.ois; mais les [ralrres apres avoir trahi leur 
patrie ne demandoient qu'a faire criompher 
d'elles fes plus erueis ennemis. On pem ju
ger dans quels cermes nous les apoaro
phames en nous eloignam, can dis que ces 
perfides f..'1ifanc ufage de leur adreffe, nous 
repondoiem a coups de canon, tant que 
nous fumes a fa portee, & n'en ciroient 
guere a faux. Nous ne dourames point que 
cetcefregace ne fUe [omenue; & nous eenr· 
tant d'eUe & de la cote it force de rames, 
nous taehames d'evicer les (uices d'tme rna. 
nreuvre fi bien eoneertce. En effe(, au hout 
d'une heure, nOllS deeouvrimes une autre 
fregaee qui n'a[cendoic que Ie vent pour ve
nir comber fur nOllS. 

Vne celie confpiration conrre rna tete ne 
cemeura pas impunie. Je fis de nouvelles 
defcentes & de nouveaux ravages, julqu'a 
ce qu'ayant appris que pendant que nous 
nous amufions a les fair~, un riche vaiffeall 
revenant d'Angole etOie emre paiublernent 
cans la riviere du Janeiro. Nous changea
mesde batterie, & refo]umes de eroifer quel~ 
'. . K iij 
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ques temps devam fon embouchure. Nous 
ellmes bienrot fujec de nous en applaudir. 
II n'y avoit pas un mois que nous y etions, 
quand nous appen;umes un \'aiffeau que 
110US ne pumes joindre qu'a la vue de Ja 
cote. II etoic de crente-fix pieces de canon. II 
revenoit de la mer du Su_d, & certainement 
on ne l'atcendoit pas, puifque depuis fept 
ans qu'il etoic pard pour les HIes Orienta
les, il n'avoir poim donne de res nouvelles, 
& qu'on Ie devoic croire perdu. 

Le Capitaine ecoit un jeune homme des 
plus braves, qui ne demanda pas mieux que 
d'en venir promprement a l'abordage, quoi
qu'il n'eut que cem hommes d'<.~quipage. La 
vue de leur patrie, ou ils rapportoient de 
grandes richeffes apres cam de cravaux & de 
dangers, leur infpiroit 11 tous un courage 
herolque. Pendant plus d'une demi heure 
que nous renames en deux fois fur leur pont, 
il nous fuc impoffible de gagner fur eux Ie . 
rnoindre avamage. Ils nous faifoient tou," 
jours deborder & recirer honrcufement a 
notre vaiffeau. II fe faifoit alors une fufpen
fiOll d'armes de part & d'autre, comme 
pour reprendre haleine ; puis quand nous 
recournions a la charge, nous [[ouvions 
\me egale refinance. 

Pleins de home & de depic , nous redou~ 
blames nos effortS, & refolumes la troifieme 
fois d'y perir plmot que de reculer. J'a-
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vois remarque qu'apres la premiere decbar
ge de leur moulqueterie les Portugais s'en 
tenoiem comme nous a farme blanche, & 
combattoiem prefque to us l'epee a la main. 
j'en parlai ames eamarades, & leur ordon
nai de s'attacber chacun a fon homme au .. 
[am que eela fe pourroic. Ce qui nous reurv 
lh parfairemem , paree que nos ennemis 
avoienr moins d'adre(fe que de courage, & 
que fe battam avec fureur, & par confequent 
fans mefure, ils ne faifoient point" de fau
tes dom nous ne [uffions rirer avamage. 
Leur nombre commen~a donc a diminuer 
plus que Ie notre; & quoiqu'ils combattif
fent [Qujours avec Ie meme acharnemenr, 
nOlls fentimes bien que Ia victoire ecoit a 
DOUS. 

Le Capitaine voyant enfin qu'il n'y avoit 
plus de re(fource, fe jetta a la mer pour ef
fayer de gagner Ie rivage en nageanc, & 
fe fauver du moins avec ce qu'il avoit fur 
lui; mais il °rec;ue dans l'eau un coup de 
fum qui lui ca(fa la cui(fe. II fut contrainc 
de fe nom mer-pour conferver [a vie. Le 
reae de l'equipage demancla quarrier en 
meme - temps. La bravoure de ces Portu
gais fie changer en efiime 13 haine que nous 
avions pour touce la nation. Nous rImes pan
fer les ble1res, & n'e~mes pas moins de 
'roin d'eux que de nos propres camarades. 

E,n de£habillanc pour cet effet Ie Cari -
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taine qui n 'avoit plus de connoiffance, nous 
trouvames dans [a chemire plufieurs paquetiJ 
de peties cailloux bien envelop pes ; &: com
me je ne me connoiffois guere en pareille 
march::mdife, je Ia regardois attentivemenc. 
J'emendis une voix foible, qui de la foule 
des morts & des mom"ams, me difoit: Die
mainte diemainte, Signor, Jortouna ,for
louna. C'ecoit un Portugais expiranc, qui, 
dans la craime que norre ignorance ne no us 
fit meprifer & perdre un butin fi precieux, 
avoie la bome de nous en faire connohre la 
valeur. C'ecoie une qU3ntiee confiderable 
de diamams bruts. It y en avoh du moins 
pour crois cems mille livres, fi j'en juge par 
]a pan que j'en eus. ren vendis a Names 
en J 71.3, une partie a Monfieur de Bon
nefond, Commiffaire a Breil; & a Monfieur 
de Pradine, frere de ce Monfieur Cazaii, 
Capitaine de corfaire dont j'ai parle. 

Je gardai cinq ou-fix jours une vingtQine 
de Portugais qui ne voulurem pas mourir 
de leurs bletrures. Nous,fimes mus nos ef
fores pour les engager it reiler avec nous, & 
a rem placer les camarades que nous avion! 
perdus. Ces Portugais, fi braves & fi dignes 
d'eere Flibufiiers, ne furent poim tentes de 
ceete qualice. lis aimerem mieux l'crar obf. 
cur de bourgeois de Rio-Janeiro. Nous Ies 
mimes done a terre a vingt-cinq lieues de 
cette ville, leur Iaiffam leurs habits, des 
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vivres , & beaucoup plus d'argem qu'il 
ne leur en falloie pour s'y rendre. Nous 
rimes plus Voyanc que notre priCe etoic 
des plus riches , nous leur donnames tine 
afl'ez groffe partie ,de leurs marchandifes 
pour les Cauver de la mendicice. 

Leur Capicaine, qui gueric de fa blefrure, 
fe fentic fi [Quche de norre procede, que 
s'adretI'anr aux Portugais: Non, leur dic-il, 
ce n'eft pas les Fr:m~ois qu'n faut regarder 
comme nos ennemis, ce fone les Minil1:res 
de la Cour de Lisbonne , qui of em decla
rer la guerre a une fi genereufe nacion; puis 
fe toumanc vers nous, il nous jura fUf 
fon honneur qu'il ecoic moins fenfible a la 
pene de fes richetI'es qu'a norre generofite. 
II ajoura qu'en fa confideracion, j'allois ecre 
autam aime dans fa ville que j'y ctois ha'i. 
j'aimai mieux I'en croire fur fa parole, que 
d'eprouver s'il avoic atI'ez de credit pour cela 
fur l'efprir de fes compacrioces. 

J'enmarinai rna prife que je menai a Saint
Domingue, ou nous la vendimes dix-huit 
cents mille Iivres. Quelque cemps apres , 
au commencement de 171 Z , je patI'ai a la 
Martinique, ouj'appris que Monfieur Phe
!ipeaux qui en ctoie Gouverneur, faifoic ar
mer POUf une emreprife contre les Anglois. 
On avoit fefolu de leuf enlever Amigoa, 
ou du moins d'y faire Ie ravage. Ce fut 
Monfieur de Caffim qui fe chargea de rex-
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pedition. II prit pour cela cinq vaiffeaux dll 
Roi, & trois mitIe hommes de troupes, 
auxquelles Monfieur Phelipeaux nous en-

'gagea de nous joindre pres de trois cems 
FJibufiiers qui nous trouvions alors a la 
M:lI'tinique. _ 

Les Anglois eroient fur leurs gardes , & 
nous effayames inurilemco.t de faite une def
ceme dans Antigoa. Monfieur de Caffart en 
fut pique jufqu'au vif; & ne vouIant pas 
qu'il fut die qu'it avoie fait en vain une reUe 
levee de boucHer', il rabattie fur Mont
Sen'at, ou les Anglois fe trouverent ~rop 
foibles pour empecher norre debarquemenr:. 
lIs avoient en reeompenfe [:ait hllit ou dix 
petits retranchernents qu'il falloit forcer 
avant que (farriver a la' ville. Monfienr de 
Carfare rangea fon armee en bamille, & 
oroonna aux FHbul1:iers d'etre exaCts 11 1'or
are cam me les au~res troupes. 

Nous gardames done gravemem les rangs 
jufqu'au premier retranchement que nous 
emponames apres quelque refifianee. NOllS 
fUmes choques de cette fac;on de combat
tre; & rrouvam ridicule Ie flegme avec Ie
quelles foldats d'un bataillon comptent dil
cretement leurs pas, & ne fongene qu'a 
mefurer leur demarche, tandis que les en
J1~m~s ont Ie temps d'en deranger la fymme
me a coups de fum, nous nous Iai{f~me~ 
aller a notre impetuofite des Ie fecond re-
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tranchement ; & laiffanc-la les drapeaux, les 
tambours pour courir a la debandade fur 
les Anglois, nous les pouffames de reeran· 
chement en reeraochemem, & nous entr~,· 
mes avec eux dans la ville. 
, Monfieur de curran fue alors bien obli

ge de doubler Ie pas. En entrant dans l~ 
place, il nous fie les plus rudes repriman
des. Il nous reprefenca qu'outre la faute 
4e defobeiffimce , nous nous etions expofes 
a nous faire tous tailler en pieces par nacre 
imprudence vivaciee. Cependanc comme il 
voyoic fon eloquence concrediee par l'eve
nement , & notre etourderie j ufiifiee , il n 'en 
fut plus quefiion, & Ie refie du jour fut 
employe a piller la ville, & a ruiner les ha~ 
birations •. 
L~ blJein fe portoic en commun fur Ies 

vaifl'eaux pour eere parcage it Ia Martinique; 
ainij Ie pillage fe faifoic d'abQrd dans I. 
ville avec plus d'ordre qlJe nous n'en 
8vions obferve pour Ia prendre. Mais la 
mort d'un de nps Flibufiiers penfa fair~ 
clegenerer en guerre civile celle que, nous 
ftii{~ons fi paifiblemenc aux Anglois, Ce 
Flibufiier s'eranc pr~[ente pour emrer dans 
une maifori d'affez belle' apparence, un 
Qfficier franc;oi$ qui ecoit a Ia porte avec 
quelques. Soldacs, youlue I'en empeci1er. 
Le FHbuftier lui demanda de quel droit il 
s~empa'roit' de c~tce mtlifon, lui qui, nop! 
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plus que res camarades, n'avoir p25 conrri': 
bue a la prife de la ville. L'Officier, au
lieu de lui repondre, Ie fie repoulfer par res 
ioldars; & tandis que Ie. malheureux fe re
touroa pour nous appeller a fon fecours, 
iI re~ut deux coups d'epee done it comba 
mort fur la place. 

Quelques Flibufliers s'en apper~urenr , & 
nous en avertirenr. Nous commen~ames a 
nous raffembler, & a faire appeller ceux 
des ncmes qui fe erouvoienr eloignes. Heu
reufemencMonfieur de Canan, informe des 
mouvements qu'on notls voyoit faire, ac
cournt, & nous trouva prets a atraquer les 
Fram;ois qui fe preparoient a nous rece
voir courageufemenr, dix au moins contre 
un. La prefence du chef ne noUs defarma 
pas; & peut- etre e~t-il ere force de fe 
mettre contre nous a la tete des liens, li, 
nous offrant fatisfaCtion, il ne nous eur 
promis de nous livrer )'Officier dont nOUi 
nous plaignions. Cette promeffe nous appai
fa. Elle ne fue pouctant point accomplie: 
l'Officier difparut, & nous oubliames tetCel 
affaire. 

Fin au Tome flcona. 

La [uite des Aventures au Ckivalier' 
de Beauchdne eft a Tours, entre les mains 
4,e ~l!Jada!f1efon epoufe;/i eUe me fenvo'ie, 
jen f~,.m pan till. Public. 




